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XJes écrivains célèbres , et le nombre en est grande ont discouru, avec intelligence , sur la noblesse, Fimpoitance, le charme et Tavanr tage de Tëtude des antiquités. Mais nous n'eii connaissons pas qui ayent cherché à démontrer sa certitude ; cette certitude était cependant un sujet digne de leur génie: car quelqu'estimable que soit un art qui se glo« rifie d'avoir pour adeptes les premiers coryphées du savoir grec et romain j de prêter à l'histoire^ et à ses deux bases fondamentales (/a Oéographie et la Chronologie) le plus ferme secours; de satisfaire
agrëablemeot la curiosi të des gens ërudits; d'être la sauve-garde des arts j et des plus aiioableSy ainsi que des plus austères institutions j si, malgré tout enfin , cet art^ encore^ s'enveloppe de conjectures , de doutes, et d'opinions mensongères, ce n'est pas tout-à-fait une injustice qu'on lui ait reproche d'être vain et léger, et ce n'est pas non plus à tort que l'on blâme les antiquaires de tant se fatiguer pour s'appauvrir. Mais il est faux que leur art s'entoure perpétuellement des plus faibles indices, et qu'il lui manque cette certitude , sans laquelle toute étiide humaine est superflue. Ainsi que toute autre science , l'archéologie a *( autant que le permet la faiblesse de l'iatellect humain) son irréfragable sentiment de vérité, et elle est elle-même susceptible aussi de cette évidence qui fait l'orgueil des sciences que l'on appelle philosophiques et naturelles. A quoi se réduisent, en effet, ces démonstrations si estimées des philosophes, si non à découvrir une vérité incoonue , par le moyen d'autres vérités déjà connues ? Voilà précisément; , ce qu'obtient le pénétrant archéologue y alors qu'il répand
TU
2a lamière sur un sujet encore obscur , qui^ cependant j dans d autres monumens y se dë« montre à lui y plein de clattë. Et de la même manière que la yéritë s^ofTre au philosophe y considérant les phénomènes y qui se prësen*tent , les uns spontanément y les autres soumis à son industrie , la véritable signification des moDumens se fait voir aussi clairement à l'archéologue y eh les confrontant soit avec d'autres semblables qu'il a sous les yeux^ soit en les recherchant dans les Musées les plus riches. De la réunion d'observations les plus disparates y très-souvent le philoiophe voit naître les causes de beaucoup d'ef-^ fets, qui jamais ne se seraient y d'une autre façon y manifestées à ses yeux; et le même incident arrive à l'antiquaire scrutateur qui^ dans la réunion des monumens que le temps et les lieux ont entièrement désunis^ décou* vre Tâge, le style, la destination , l'usage et la valeur de ceux qu'en ce moment il soumet à son examen.
Ce qui servit autrefois à faire connaître aux anciens les événemens de leur temps, peut nous être aussi fort utile, suus le même rapport. C'est que le langage qui parle aux
yeux est unique et immuable pourvu que Toa sacbe et que Ton veuille apprendre ce langage qui n est pas sans difficultés. 11 n'est pas, nous en convenons 9 donné à tous lés hommes la faculté de pouvoir les .vaincre. Tous en effet n'ont pas reçu de la nature le jugement et la pénétration nécessaire, tous ne possèdent pas la masse de connaissances , la grande quantité de livres et d'objets ' rares et précieux qui sont indispensablement utiles pour arriver à la possession de ce langage. Mais parce que très-peu de personnes jouissent de cet avantage ( ce qui rend cette science plus recommendable) il n'en résulte pas que la voie qui conduit à Tacquérir, et qui donne les moyens d'expliquer les antiquités avec une évidente clarté ^ ne soit droite et très-sûre. Ainsi, quand il veut calculer le coursd'une nouvelle planète qui apparaît sur l'horizon^ ou la direction que prend la lumière, ou le volume d'eau et la rapidité avec laquelle il parcourt une partie déterminée de quelque fleuve, le philosophe n'a recours à rien autre qu'à quelques théorèmes qui , appliqués aux questions qu'il se propose d'éclaircir, séparent en elles ce qu'il connaît, de ce qu'il ne cou-
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naît pas : et s'avançaot ainsi dans le chemin difficile^ mais sûr, de l'analyse , il arrive enfin à d'exactes conséquences. De même l'antiquaire qui yeut expliquer une médaille, une statue , un buste , une inscription, ne s'attache pas à d'autres objets qu'à ceux qu'il connaît déjà parfaitement, et qui sont prou* vés pa: d'autres antiquités incontestables ; et les appliquant à ce qui^ d^ns celles qu'il examini , lui est inconnu , il note les ressemblaces qu'il y découvre, et il sépare les diiférenes qu'elles lui offrent. Il parvient ainsi SOS Fescorte de rapprochemens judi<» cieux à e déterminer, avec assurance, Fiden* tité. La lanière de raisonner est pour tous deux la néme ; elle ne change jamais , ne peut jancis varier j l'objet du raisonnement étant enl3 eux le seul point qui diffère.
Il estan fait constant, que dans les se* crets de^a Nature il existe un grand nom* bre de hénomènes , dont les philosophes n'ont jaaîs découvert et ne découvriront jamais lesa uses; paruri le dédale de la science de Fantiuité, il existe aussi un grand nombre de <oses très- obscures qui, sans doute^ sesteronéternellement inconnues. Mais il est
vrai cependant ( laissant pour un moment les philosophes) que si les antiquaires avalent toujours employé le jugement que nous avons de'duit^ ils n'auraient pas reconnu^ pour ainsi dire, l'histoire de la franc-maçonnefîe étrusque dans les mystères et les orgies de Bac* chus peints sur des vases campaniem. Ils n'auraient pas cojtestë l'architecture dori« que du temple de Pestum j ils n'auraicnt pas cru de Tordre toscanique le piUeél Capi* tolin des douze Dieux, ni d'un ci eau grec la statue du Sommeil, ouvrage de'Algardi| ni d'un artiste moderne le busti antique d'Isis en bronze que possède monsig. J. B« Casali , et beaucoup moins le traiiil de Donatello, la très-belle tòte de cheti, qui est d'une indubitable antiquité^ que bn voit à Naples dans la cour du palais Craflfa des Ducs de Matalona. Ils n'auraient p vu non plus une Aspasie dans la Minerve q'Aspasius représenta sur une pierre prëcieuî , ni cru que les figures de Germanicus e d'Agrippine fussent Alphëe et Aréthus; encore bien moins imaginé voir un Scipiii Nasica dans le portrait d'Auguste sur lesionnoies de Loharre en Espagne. On ne 2 fût pas
avise de restdurer un grand nombre de statues y d'une manière qui les a rendues toute différentes de ce qu'elles avaient été. On n'au* rait pas mis non plus un violon moderne à uu simulacre antique d'Apollon; on n'eut ni venere , ni cru l'image de la sainte Vierge une Isis y ni celle de S. Louis roi de France un Valentinien III^ ni d'Adam et Eve celles de Neptune et de Pallas, Les monumens ne perdent jamais de leur valeur^ devant celui qui ingénument confesse n'avoir pas assez de lumières pour les expliquer ^ ils restent les mêmes pour celui qui, pourvu de certaines connaissances^ converse avec eux autant qu'il faut y les étudie avec affection et patience, et qui compare, dans d'autres semblables, le plus petit rapport^ jusques à ce qu'il arrive à saisir le vrai auquel ils correspondent.
Le plus sûr moyen de les expliquer clairement, et de les faire apprécier même aux personnes non instruites , c'est de les leur expliquer , par d'autres qui leur soient semblables^ et dont le sujet et l'intelligence n'admettent aucun doute. Ce moyen détermine les justes confins qui séparent les sito-
pies conjectures des dëmoiistrations évidentes. De cette façon, chaque objet antique^ cha* que classe , chaque pièce est appréciée selon son mérite, selon Tusage qu'on en peut faire, et selon l'avantage qu'on en peut retirer» On sépare l'intéressant de l'inutile, le certain de l'incertain , tout se met dans le lieu qui lui convient; ce que nous tâcherons de faire connaître plus simplement par un petit nombre d'exemples ou familiers, ou tirés des ouvrages que nous avons sous les yeux , et que pour l'amour de l'art nous allons reproduire. Comment se fait-il que le Conseiller Bianconi, dans un joli petit poëme où il suppose qu'il accompagne, jusqu'à Rome , une dame veronaise^ lui dit^ entre autres choses, de la manière la plus positive (i):
Per me saluta in Campidoglio il vii^o Spirante Bronzo equestre delVim^itto Filosofo e guerrier: sofferse anch' egli Per un* empia infedele affanni e pene.
(i) « Salué en mon nom y dans le Capitole, la suce tue équestre, en bronze , qui respire 1a vie , de ce a guerrier philosophe et invincible : il fut aussi ac* « cable de peines et de chagrins par une infidèle sans « honneur» »
xm Qui a assuré le poète que c'était le simulacre équestre de l'empereur Marc-Aurèle ? Oq dira , peut-être , la tradition de cinq ou six siècles : mais ces traditions, répondrons 9 nous, ne convainquent plus les savans, depub qu'ils les trouvèrent très-fausses, en une infinité d'occasions. Maintenant celles-ci, et beaucoup d'autres y cessent d'être fausses quand on peut ^ comme dans noire sujet, confron* ter le tranquille aspect , la barbe touHue et le port majestueux de ce meilleur des Ce* sars avec ses nombreuses médailles, d'indu* bitable certitude y qui en portent le nom ; dans r une desquelles , publiée par le Vaillant, on voit sur le revers le même bon Marc- Aurèle à cheval, en costume militaire, avec la main droite étendue^ dans l'action d'accueillir les acclamations des Romains, l'applaudissant^ tel qu'il parait dans la statue. En effet il se présente un simulacre de bronze ou de marbre dont vous ignorez le s^ujet. Si cette même figure avec les mêmes attributs et symboles, et encore avec le même nom se trouve répétée dans une peinture antique, et que mise l'une à côté de l'autre vous les trouviez égales , peut-on même ba-
lancer à croire que le nom de la peinture ne convienne également à la statue? On voit les Muses sur les monnoies de la famille Pom* ponia 9 sur le bas^ relief de Tapothëose d'Homère, sur le Sarcophage Capitolin, on observe les statues du Musëe du Vatican j et elles se rapportent toutes avec les fresques d'Herculanum, où chaque Muse a son nom , et qu'ensuite on nous vienne dire si les attributs et les symboles, qui sont le caractère distinctif de chaque Muse, ne sont pas démontres jusques à 1 évidence.
On découvre un buste d'un personnage inconnu. Ses linéamens sévères ou sereins excitent notre curiosité. Qui pourra nier qu'il est recx>nnu dès le moment^ qu'avec les linéamens les plus scrupuleusement semblables , ce même visage sera répété, avec son nom, sur une pierre ou sur une médaille^ Que l'on considère , pour parler des bustes les plus connus, et des plus faciles à reconnaître, ceux de Numa Pompilius , de Lucius Junius Brutus, du Grand Pompée, de Mar* eus Brutus, de Marc- Antoine , d' Agrippa et d'autres grands hommes de l'invincible peuple conquérant de l'univers^ et qu'on
les compare avec les médailles , qui pourra ensuite nier que la démonstration de ces bustes n'ait pas Tëvidence des plus sévères dé* monstrations ?
L'histoire celebre à Tinfini le bon prince d'Agrigente, le conquérant d'Imera^ l'hôte de Simonides , l'ami de Pindare y deux fois vainqueur dans la lice olympique , et qui délivra sa patrie du joug de Garthage. Le Paruta s*est complu à en donner Fintérèssante image, tirée de médailleSi mal lues, auxquelles les numismatographes les plus recommendablés doivent ajouter foi. Mais personne ne les a cependant jamais vues, si ce n'est en dessin. Tous convinrent qu'en tel lien qu'elles fussent j elles ne pouvaient être contemporaines de ce prince. En dernière analyse, ces dessins confrontés avec les vraies médailles conser^^ vées dans plusieurs Musées, on a vu le pré-* tendu Théron dans les types , dans 1» fabrique, et enfin jusque dans le module et le métal mêmes, totalement différent des médailles des autres rois de Sicile , et au contraire tout-à-fait semblable à celle de Terina des Brutiens. £n conséquence ce n'est donc pas OEPA ^ qui a JËté dans Vendeur les plus sa-
rvi \ vans, ni TEPO, ni eHPûN; mais on a dû
I lire dans ce revers TEPUoêoif , et reporter le
portrait du Thëron parmi les images à désirer encore. On peut à cet ëgard lire les Actes de la Société Poatanienne, et là les observations de notre très-savant ami et collègue le chevalier Avellino.
Avec ces images désirées y on unira dorénavant aussi l'effigie de Pindare> quoique répétée dans plusieurs lieux, et mise à la tête de presque toutes les plus belles éditions de ses célèbres poésies. Puisque l^prosoff&y c'est-à-dire le masque^ de celui-ci étant comparée avec le visage de Sophocle du bouclier Farnésien , qui porte son nom^ et ayant vu que tous deux non-seulement concordent tout-à-fait entr'eux, mais que de plus dans le profil du front , du nez , de la bouche , et dans la frisure , ils ressemblent parfaitement à un autre buste du Vatican de Sophocle^ dont Tinscription est encore d'une indubitable antiquité, il faut absolument être aveugles^ pour né pas se persuader que TefBgie que l'on crût être celle de Pindare est un Sophocle. Cette absolue certitude s'acquiert, en sachant que ses traits étaient très-connus dans
la Grèce y les Âthënîens ayant gardé sa statue conjointement avec celle de Monandre et da fils de Mnesarcbide^ jusquau temps de Pausanias.
Si les médailles de Terina bannirent de
Ficonographie le faux Therone^ si le vrai buste et le bouclier, de Sophocle nous privèrent du portrait de Pindare ; que dironsnous de ceux qui voulurent trouver le divin Platon dans une image du Sommeil avec les ailes aux tempes ^ avec une barbe soignée et pointue y et la chevelure bouclée d'une manière tout-à-fait bacchique et féminine? Envain le bon sens leur disait qu'une recherche si apprêtée ne convenait pas à un homme , et notamment à un philosophe ; envain le Sommeil ailé et barbu se faisait connaître de lui-même et dans le sarcophage du Vatican^ où Endymion est endormi sur son sein , et dans un bas-relief Capitol in , et dans divers morceaux d'art^ où l'on voit le Sommeil avec des cheveux semblables et les mêmes ailes. La fausse idée que ces ailes ne pussent indiquer le vol léger de cette paisible Divinité^ mais qu'elles signifiaient lame humaine, dont l'immortalité fut démontrée par ce phi^ Musée Chiar., VoL I b
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losophe, avec tant de pënëtration , fermait leurs yeux à ce vrai qui se présenta sous son jour plus favorable, alors que Ton confronta les formes idéales du Sommeil , avec le front spacieux^ les sourcils arqués , et avec la vénérable majesté du portrait véritable de Platon , en marbre y dans la galerie de Florence y jugé sans réplique par Tépigraphe qui y est apposée ^ et parce que plusieurs académiciens , élèves de ce grand maître, nous ont laissé relativement à sa physionomie. On sait qu'un autre portrait de lui, sculpté sur une médaille grecque^ fut publiée par Patin. On sait encore que le susdit buste est d'un ciseau grec ; Gerolamo da Pistoja, qui le céda pour un grand prix à Laurent le magnifique, l'ayant eu dans Athènes. On sait enfin que la tète imprimée sur les médailles et le buste, portent la même inscription et représentent une même personne. Quecherche-t-on donc de plus pour rester pleinement
convaincu ?
Tout ce que nous venons d'assurer par rapport à des personnages grecs et de la Sicile^ peut aussi s'appliquer également à ceux de Rome. Le prince des antiquaires moder-
nés a fait des recherches fort iogëoieuses pour nous convaincre que la tête gravëe sur les monuoies de la famille Ldi^ineja est le portrait du célèbre Âttilius Regulus. Dans aucune monnoie citée 9 cependant^ on ne lit le nom dësirë d'Âttilius. Il n'y a point d'emblème^ de symbole, ou de signe quelconque qui fasse allusion ou à son tribunat , ou au consulat, ou au triomphe des Salentins , ou à toute autre de ses entreprises militaires, qui donnèrent lieu à Cicéron, a Sénèque, à Valére Maxime de faire de ce héros le modèle idéal de la constance la plus ferme et la plus sublime. Aux épigraphes îmcîus LIVINËIVS REGVLYS on voit joint tantôt le muid avec les épis, tantôt le combat avec les bêtes féroces, tous deux symboles de l'édilité eurule. Avec Imcius REGVLVS PRaetor on réunit la chaise et les deux faisceaux, emblèmes de la preture urbaine. Finalement avec la même inscription , on unit une chaise et six faisceaux, signe distinctif du propréteur, ou bien du gouverneur d'une province. Or Attilius Regulus ne fut pas édile curule, il ne fut ni préteur^ ni propréteur, et si le seul surnom dans le^ antiques suffisait pour dé-
terminer Fidentitë de$ sujets j n'ayant égard ni au prénom , ni au nom y peu de portraits Testeraient à désirer dans les galeries antiq[ues et modernes. Ayant alors confrontée cette médaille avec beaucoup d'autres, et vu par une infinité d'exemples et de preuves que la légende gravée autour d'un portrait indique toujours^ quand il n'y a pas de puissantes raisons contraires , quel est le personnage représenté, instruits en outre qu'il exista ;Un Lucius Li vinej us ReguluS| préteur dans un temps assez voisin de celui où ces mon** noies furent frappées y nous répéterons avec assurance, l'opinion qu'a émise le savant Borghesi, savoir que le portrait gravé sur ces pièces n'est plus celui du célèbre Attilius Regulus y consul dans l'an de Rome 49^ f mais bien celui de Lucius Livincjus Regulus, préteur dans les dernières années de la république , et nous croyons cela avec d'autant plus de sécurité, que d'après ce qui nous est connu , c'est son propre fils qui Ta fait graver^ dans le temps qu'il eut ^ avec dautres, la préfecture de Rome, sous la dictature de Jules César.
Dans un cas contraire, nous trouvant armés
xiï
de victorieuses raisons j nous nierons avec le susdit Borghesi que Teffigie imprimée sur les monnoies des Magnésiens du Sipyle^ soit celle de l'orateur Marcus Tullius Gicëron y quoiqu'à Tentour de sa tête on lise ces trois noms MAPKOS TïAAIOS KIKEPûN.
Nous savons que le célèbre Cicéron eut un fils qui avait les mêmes noms que son père^ et qu Auguste ut ai^erterei a se Ciceronis proditi dedecus , fiUum ejus augurent Je-' cit j et paulo post consulem , postremo Sj^ riae propraetorem. Ce fils passa de la propretore de la Syrie , ajoute Sénèque j au gouvernement de V Asie ^ Asiam oblinuit , et Marcus Tullius Cicéron^ fils du Marcus , gouverneur de la Syrie et proconsul de l'Asie, est mentionne honorablement dans une inscription trouvée à Arpinum Tan 1809. La province d'Asie comprenait aussi , entre autres peuples^ les Magnésiens du Sipylej et plusieurs médailles ( pour ne rien dire des cistophores) nous démontrent clairement que ces proconsuls avaient l'usage de faire graver leur propre nom sur les monnoies frappées dans les villes de leur j urisdiction* Pour* quoi donc s'obstiner k croire que les noms
MAPKÛ2 TTÀAIOS KIREPAN soient ceux da père mort depuis si long-temps y et non ceux du fils vivant et présent, qui en avait tout le droit et toute Tautoritë? Ayant exerce cette autorité vers l'an de Rome 7809 cela vient se retrouver précisément dans les temps où non-seulement on voyait depuis plusieurs an-^ nées sur les monnoies la tête d'Auguste , mais où Ton ne pouvait y en graver d'autres, que celle d'Auguste ou d' Agrippa son gendre. De façon que cette médaille confrontée avec d'autres, battues dans ce temps en Asie avec la permission des proconsuls, ayant vu, pour en passer sous silence beaucoup d'autres, qu'une de Cesaree de Bi^ thinie porte 0THIAI02 nOAAIûN ; que sur une autre des Geropolitains de Pbrigie il y a «ABIOZ • O ' MASIMOZ ; ' et sur une troisième des Tamitains de l'Eolide , ACINIOG TAAAOC, et que les noms dislinctifs de ces trois proconsuls sont gravés à l'entour de la tête nue d'Auguste; nous affirmons, avec sécurité, que sur les monnoies des Magnésiens du Sipyle on doit aussi trouver le nom du
proconsul Marcus Tullius, et que le portrait^ dont on voit l'empreinte, est celui d'Auguste.
XXIU
Ce qui reçoit encore plus de cerdtude, parce €pxe les traits de ce visage , quant il est ëloi^é du buste antique de Gicëron qui porte le nom , e( de la pierre gravée du*Mu^. sée Worsleyen, quon prétend représenter Gicëron, ressemblent d autant plus à ceux d'Octavien y à qui conviennent parOaîtement la maigreur , les ossemens délicats y et Tâge. On tombe pareillement dans l'explication des emblèmes numismatiques assez souvent dans de graves erreurs y sans le secours que nous avons proposé. Dans quelques médailles de la Campanie et de la Sicile on voit répétée souvent une figure monstrueuse tauriforme avec un visage humain. Spanhemius la prit pour un Minotaure, Mazzocchi pour un NeptunCi quelques-uns pour un Fleuve, d'autres pour Âchéloûs. Ce type étant comparé avec les monnoies Béotiennes y sur lesquelles on voit la tête de Bacchus barbu , ayant des cornes de taureau; et de plus ses masques que Ton nomme minotauresques, étant ornés d'un diadème bacchique, ayant été aussi confronté avec une petite statue de la galerie de Florence, et avec deux pierres gravées, sur l'une desquelles on observe non Europe enle-
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vée, mais bien une Bacchante avec le thyrs^ assise sur le monstre, et dans l'autre la même Bacchante y avec une grappe de raisin y il ne resta plus de doute à personne que ce type ne soit Tembléme de Bacchus y et beaucoup moins ensuite lorsque la description nous en fut faite parNonnus dans les Dyonisia-* ques.
Il y a été de même prouve y il n'y a pas long-temps y en examinant les^types les mieux conserves y et en les comparant entr'eux, que très-ëvidemment la figure de femme gravée sur les médailles romaines de Sextus Julius, et de Gajus Memmius n'était plus la figure de Rome couronnée par la Victoire, mais bien plutôt celle de Vénus à qui son fils Gupidon ofTre une couronne. Ce sujet est placé dessus là première médaille , parce que Sextus et sa famille se vantaient de descendre de Julus fils de Vénus. Dans la seconde il indique que Vénus fut la Déesse protectrice des Memmii , et c'est pour cela que Lucrèce l'invoque en leur offrant son poëme.
Et pour parler des statues , la Vénus que le pape Jules II plaça près de l'Apollon et du Laocoon dans le jardin du Belvédère^
et maintenant dans le Musëe Pie-Glëibentin. est un chef-d'œuvre de beante. En vain les amateurs du beau cherchaient à connaître quel en était l'auteur. Après avoir examiné deux grandes médailles de Caracalla et de Plautilla frappées à Gnyde, qui ont au revers la Vénus de Praxitèles , et après avoir vu que la £gure de celle-ci est la même que celle du Vatican , il ne fut plus douteux que ce ne fût une copie de ce simulacre si célèbre, d'autant moins, que d'ailleurs on savait qu'un incendie arrivé dans le palais Lausiaque de Consta ntinople, sous l'empire de Basilîscus ^ avait détruit l'original.
Puisque nous venons de parler de la fameuse statue de Vénus, nous pensons qu'il sera agréable à nos lecteurs que nous l'occupions aussi d'une autre non moins célèbre y trouvée à Milo , et dernièrement don^ née à S. M. Louis XVIII par M. le marquis de Rivière , ambassadeur de France près la Porte Ottomane. Cette statue, d'un artiste grec, comme chacun le voit par l'exact dessin que nous en donnons (pi. A) , a les bras de moins^ elle n'a ni symboles , ni emblèmes ; ni épigraphes qui puissent indiquer
sous quelle dénomination elle fut adorée ^ et pour quel usage elle fut d'abord sculptée. Les traits du visage , et sa nudité jusqu'à la ceinture^ nous disaient ouvertement que c'est la Déesse des Amours. Mais après cela y tout était incertitude et obscurité. M. Quatremer de Quincy y l'ayant examinée avec sa prudente et profonde doctrine^ et son esprit de critique éclairée^ a bientôt expliqué chaque partie^ en nous mettant devant les yeux la pierre gravée, dont nous donnons aussi le dessein ( planche B. i ) et le groupe du Mu« sée Florentin ( planche B. n), et plus que tout y le revers d'une médaille de Faustine la Jeune ( planche B. 3 ). Tous ces monumens nous offrant le même ensemble des figures 9 la même nudité jusqu'à la ceinturci la même disposition des bras , le môme mouvement de la jambe gauche y et jusqu'aux masses pareilles des plis du vêtement , chacun a pu reconnaître dans la statue de Milo, le simulacre d'une Vénus Victrix y la même que celle de la médaille citée y c'est-à-dire, cette Déesse qui reçut un culte et des hon« neurs en commun avec Mars; et elle dût faire originairement partie d'un groupe avec cette Divinité guerrière»
irm On aurait aussi dû examiner avec* la même
attention scrupuleuse la statue vulgairement appelée Y Arrotino j le rémouleur , dans laquelle lea érudits croyent reconnaître^ et plusieurs encore retrouvent Tadroit barbier qui découvrit à Jules César la conjuration ourdie contre lui^ par Achille et Potitus, Les raisons que cesérudits allèguent pour preuves , ne peuvent paraître que très-subtiles ; elles ont été d'ailleurs détruites de nos jours par la critique^ qui ayant examiné avec soin le style de cette sculpture ^ lui trouva ui| caractère supérieur à celui qui se fait remarquer daî^ celles du temps de César. E a voyant des moustaches à cette figure^ on décida que ce ne pouvait être ni un Grec^ ni un Romain. Le regard féroce , Fair barbare de ce visage ayant été bien observés, on fut persuadé que tout cet ensemble était plutôt le propre d'un bourreau que d'un fidel aflranchi. Après l'avoir confronté finalement, avec d'autres tout-à-fait semblables, qui sont ré« pétés dans deux bas-reliefs^ où le bourreau Scythe y qui écorcha Marsyas , se trouve avoir la même position^ le regard terrible tourné vers le patient, et dans l'action d'aigui-
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ser sur la pierre , le fer homicide destio^ £l ëcorcher le malheureux rival d'ÂpolIoa ^ oa inféra de-là) avec une evidente certitude, que ce prétendu Arrotino ëtait le bouireau Scythe , et qu'il devait dans Torigine faire partie d'un groupe avec Marsias y et avec d'autres statues j qui conviennent à la composition de cette fable.
Une statue très-gracieuse représentant une jeune fille qui tient un fleur dans sa main gauche^ qui de l'autre lève sa robe comme pour hâter le pas, fut appelée tantôt Venus, tantôt Flore. Parmi les types les plus distincts et les plus beaux de Claude, on voit la même figure, dans la même position, avec la même fleur et avec un nom; et voilà, à n'en plus
douter , la plus facile de toutes les Déesses ^
l'Espérance, toujours prompte à s'approcher des mortels.
Un simulacre d'un travail parfait, qui fut autrefois placé dans le jardin du Belvédère, a été successivement jugé pour représenter un Antinous, ou un Hercule imberbe, ou Méléagre^ ou Thésée. La chevelure gracieusement frisée^ l'air suave de la figure , la douceur du regard^ la complexion vigoureuse
des membres qui annonce l'inventeur de la lutte, ainsi que le manteau entortillé sur le bras 9 indice de celeri té ^ et la tête gra-cîeusement penchée^ sigoe naturel des Dieux bienfaisans, firent soupçonner au grand Visconti que c'était le messager des Dieux. Enfin le soupçon devint une certitude lors qu'où trouva dans la Galerie Farnese la copie anti* €[ue du même simulacre avec les ailes aux pieds et le caducée.
Un groupe rare, appartenant à la ville Pin* ciana j sembla représenter Castor et PoUux, d'après Montfaucon ^ d'après Winckelmann, c'était Oreste et Pilade. Aucun d'eux n'avait observé que sur le tronc , mis entre les deux figures, pour leur servir de soutieo, il y a une hache et un caducée. Mais si de tant de monumens de tout genre, il apparaît évidemment que le caducée est le sceptre , Fembléme du fils de Maja; que la hache est celui de l'époux de Vénus , pourquoi ne jpas reconnaître dans ces deux divinités consanguines Mercure et Vulcain ? Nous ferions tort au savoir de nos lecteurs en faisant les frais de paroles inutiles pour leur démontrer que le caducée appartient à Mercure ^
et pour indiquer Vulcain sous un aspçct de jeunesse avec la hache, ainsi qu il est dans la patere ëtrusque dernièrement expliquée par le célèbre Schiassi , et qui représente la naissance de Minerve, et sur le couvercle du puteal Capitolina II n'est donc aucun doute que les Dieux susdits ne soient représentés là; Vulcain étant le Dieu des arts , Mercure celui des sciences et des lettres , parce que ces moyens réunis renferment toute la culture du genre humain, tout le nœud de la société , et tous les germes primordiaux de la république.
Que n'a-t-on pas dit du fameux Pasquin? L'un le prit pour un héros grec , l'autre pour un gladiateur, un troisième pour Alexan* dre. Une tète tout-à* fait semblable, trouvée à Tivoli , et confrontée avec le groupe du palais Pitti à Florence, a fait reconnaître, jusqu'à l'évidence , que c'est Ménélas qui soutient le corps inanimé de Patrocle. Ainsi la femme endormie avec le petit serpent \ Feu tour du bras gauche, n'est point Cléopatre, comme l'ont voulu faire croire Castiglioni et Favoriti , mais bien la princesse de Crète abandonnée , et surprise dans l'Ile de Naxos
par Bacchus qui en devient ëprîs. Ainsi ce n'est point Mitras, maisEon (ou le siècle) qae represente le simulacre Leontocephale ^ et enveloppe de serpens que Ton voit dans plusieurs Musées j et sur lequel nous avons nous^méme publie un essai dans la Bibliothèque Italienne. Au contraire de Mitras ou d'un de ses ministres y est la statue acquise par le comte de Fries, qui Ta fait transporter à Vienne , restaurée et déclarée pour être un Paris* Ainsi ce n'est pas un Mars le biiste casqué du Musée Worsleyen y mais bien ce* lui d'Achille ^ puisque mis à côté d'un au* tre très-semblable^ que possède le duc de Kemi^ et tous deux étant confrontés avec la statue de la ville Borghesi y où le héros, dont les traits sont semblables et avec le même casque en tête y porte une bandelette ou un anneau à l'en tour du talon droit , il n'y a plus rien à douter; tous les trois étant pareils , tous les trois ne doivent représenter que le fils de Téthis y qui, nous le savons par la fable y ne fut vulnérable que dans cette partie.
Mais il semble particulièrement singulier que les interprètes des bas^reliefs y cette
classe la plus riche , la plus curieuse , et la plus certaine de toute l'antiquité figurée , soient tombés dans des erreurs bien plus graves. Dans les bas-reliefs y les images conservent plus facilement leurs symboles et leurs attributs ; les figures sont , pour ainsi dire , mises en conversation entr'elles^ et elles se révèlent et s'éclairciSsent. L'artiste y représente ou une coutume antique, ou une scène que probablement nous avons lue dans les au* leurs, ou il y copie une célèbre peinture décrite autrefois par les prosateurs, ou il exprime une fable connue par des poètes épiques et cycliques, des mythologues , et interprétée par les scoliastes. Il semble donc que les sujets devraient être moins exposés à des doutes , et que leur explication devrait être plus prompte et plus facile : cependant dans cette branche , ainsi que dans les autres par« lies de la science archéologique , que nous avons notées^ ce n'est qu'avec le secours que nous avons proposé y que l'on obtient l'évidence , et que Ton peut déterminer les sujets représentés.
£n effet les quatre anaglyphes appartenant à la ville Albani , et un cinquième que
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ynt Hadrava dans Capri y tous trois semblables entr'eux y et du mode le plus délicat que Ton coanaisse^ sont très*cëlèbres« Ils reprësentent quatre figures, et Morcelli les a reconnues pour être quatre femmes sacrifiant; Winckelmann y a cru voir la libation faite par une figure BÎlée à une Muse y suivie de Diane et de Vesta ; Zoega crut que cette figure ailëe ëtait une Iris; et M. Uirt y a va une Hebë , deesse de la jeunesse. Toutes ces opinions disparurent et furent mises à Tëcart, aussitôt que chaque figure , soumise à Fexamen, avec la plus grande attention ^ et toutes confrontées avec de semblables , que l'on voit sur les pierres gravées , sut les statues, et sur les médailles^ on a re* connu, jdsqu'à la certitude, que les cinq bas-reliefs sont lès copies antiques d'un beau monument chora^gue, ou théâtral, dédié dans le temple d* Apollon Licius par un Joueur de lyre, vainqueur dans les jeux solemnels au combat du chant. Celui-ci enflé de son succès, pour se glorifier lui-même^ a fait représenter , par un artiste de mérite^ Apollon Musagètes dans l'action de recevoir la libation que la Victoire, tenant ua vase,
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lui verse dans so patere ; espèce d'apothéose, et signe expressif d'un triomphe obtenu. Les deux femmeSy qui l'accompagnent^ sont Diane et Latone^ Dëesses paredrae ou compagnes d'Apollon lui-même 9 qui inter ma-irenij interque sororem Pjrthius in longa carmina veste sonat. Celui qui a vu TApollon Musagètes du Musëe Pie-Clémi , et l'Apollon que le roi de Suede Gustave III acquit, dont Guattani fut l'éditeur^ et les deux de Postdam expliques par Levejow; celui qui a confronté la Victoire dans les médailles de Néron joueur de "Ljxej dans l'apothéose d'Hercule j dans les Vases de Tischbeyn^ et dans cent autres lieux; en un mot^ celui qui a pesé avec sagesse et une saine critique cette élégante composition, n'a pu ne pas y reconnaître la Victoire , Apollon , Diane et Latone, et conclure avec Boettiger, que si quelqu'un^ à l'interprétation que Ton expose, cal" cuhim suum adiicere , tamquam longius arcessitae , dubitet ; vix t€anen aliter rem expediet i sudabit , aestuabit multuniy nec^ veri similiorem reperiet*
Dans la même ville , et dans le palais Albani ^ il y a deux autres bas-reliefs f dans le
premier desquels on voit uq homme barbu ^ nu jusques à la poitrine, ëtendu sur un lit» avec une femme assise à ses pieds , et qui de la main droite lui presse le bras gauche; un. cheval et un serviteur nu portant un vase et la patere. Dans le second ^ presque semblable^ au lieu du sujet ci-dessus, on voit la tète d'un cheval à une fenêtre , et quatre personnes spectatrices de la scène. Winckelmann les a publiés^ et il y introduit Neptune^ Cérès , Arion et Pëlops. Zoega les a reproduit, et dans le premier, il reconnaît une scène domestique, dans le second deux f^poux a table. Le chev. Inghirami les a compares tous deux avec d'autres semblables qui sont dans divers Musées , et bien que tous soient sépulcraux^ il conclut positivement que l'on a représen lé-là la séparation très*amèrede deux époux qui se séparent à jamais , le cheval ne s'y trouvant introduit que comme sym*bole d'apothéose, c'est-à-dire, du passage de l'âme à une vie meilleure*
Gori a publié dans les Inscriptions d'Étrurie une sculpture de douze figures ^ dans lesquelles, dit-il, sublucet quam mar xime effigies Commodi imperatoris^ quum
urbem Romam^ velato capite , /lOf^m Colo-' fdam Commodianam esset facturas. Nous soutiendrions que le savant , ou n'a pas examine le monument avec l'exactitude nëces* saire, ou ne l'a pas compare avec les médailles et avec les bas-reliefs, en regard, car les traits de la figure principale ne se rapprochent en aucune manière de celle de Commode^ et le petit enfant avec le bonnet Phrygien , qui semble prendre tant d'intërétàce sacrifice, n'a rien à faire avec cet empereur. Nous ne savons pas non plus que jamais Gom^ mode ^ait sacrifié à Hercule une truie avec beaucoup de marcassins. L'illustre abbe Zan«noni a savamment observé avec Virgile, Dénis d'Halicarnasse , et plusieurs autres anciens à la inain , qu'Énée débarquant sur le rivage de Laurentum vit une truie avec trente petits pourceaux blancs ; qu'elle fut sacrifiée par lui, et que ce fut de-là que vint l'origine de la construction de Lavinium et d'Àlbe, d'où s'élçva ensuite Rome, l'éternelle cité. La truie avec les Pénates d'Énée est dans une monhoie de la famille Sulpicia ; Ënée avec son fils Ascagne, qui du rivage du Latium observe la truie avec sts petite
xjxra sous un figuier sauvage; au-dessus , les mu-
nitles d'une Tille, sont sur une grande inëdaille d'Antonin le Pieux. Sur un autel du Musée Pie-CIëm.,Énée est représenté ayant la truie à ses pieds , et Homère assis , qui semble chan-> ter la future grandeur de la postérité des héros. Le même animal se trouve encore en rondebosse et en bas-relief dans d'autres monumens. Pourquoi donc ne reconnaîtrions nous pas aussi dans le marbre de Gori le pieux Troyen qui, avec le voile sur la tête , consomme le sacrifice rapporté , avec le rit que Helenus lui a prescrit, ayant à sa suite son fils Âscagne , et étant entouré de ses compagnons j en Êtce des deux villes , d'Âlbe et de Rome , que Fartiste a représentées là par une ingénieuse anticipation , à Teffet de rendre sa composition et plus belle et plus ma« jestueuse ? Zannoni présente divers exemples de telle prolepsis familière aux poètes; et déjà Visconti, quant aux artistes anciens et modernes^ en avait avancé d'autres. Si les bas-reliefs eussent été toujours examinés et confrontés entr'eux avec la même attention 9 on n'aurait pas , certes , )ugé ni un Jupiter I ni un Bacchus enfant^ b
petit Faune de la Galerie GiustiniaDi^ dans une copie duquel Visconti découvrit la petite queue. On n^auroit pas pris pour raveùglement de Polymnestor ^ ni pour celui de Phénix fils d'Amintor, dans Turne étrusque du Musée Florentin ', ce qui represente de la manière la plus manifeste la cecile d'Oedipe, opérée non par lui-même y mais par les ëcuyers de Lajus j ainsi que Ta prouve Zannoni, Bvec une citation , vraiment classique , ti* xée des Scolies des Phoenissae d'Euripide. Enfin on n'eut pas pris pour Auge et Telephe, ou pour Hypsypile^ vendue esclave à Licurge roi de Nëmée^ ou pour les Pelasges qui ravissent les femmes aux Athéniens, une Hélène enlevée par les serviteurs de Paris, dans un bas-relief publié par Zoega; le même sujet se trouvant répété dans deux urnes étrusques de Cori, Tune du Musée de Veron-ne, l'autre du Musée Guarnacci , et ailleurs. Les pierres gravées examinées aussi avec la sagacité déjà demandée, acquièrent de L'évidence et de la clarté. Agostini en a pu* blié une dans laquelle il découvre les trois Déesses rivales , principalement parce que la dernière a sur la tête une coiilure qu'il
a* fagëe un casqae- Cette pierre mise à côté cependant de quelques autres^ on a découvert que cette coiffure n'est pas un casque , ni que trois jeunes personnes^ s'embrassant dans une sécurité fraternelle et de concorde , pouvaient représenter l'odieux rapprochement de trois rivales orgueilleuses et pleines de jalousie. La pierre doit donc représenter les trois Grâces, sujet traité tant de fois par les anciens artistes; celle avec la coiffure en tête est la plus |eune d'elles ^ épouse de Vulcain, dont elle porte le bonnet, c'est la grâce 9 qui embellit et rend aimables les œuvrages des arts y qui mélangea les couleurs d'Âpelle, et qui conduisit le ciseau de Praxitèle. Le bonnet est là comme symbole du savoir ; et les épis que porte en ses mains celle du côté opposé ont allusion aux richesses, la troisième dépouillée d'em* blêmes , fait allusion à la simple beauté y puisque y selon Pindare , c'est aux Grâces que l'on doit savoir gré ^i co(fioç^ û naMç^ H nç df^aoç avnp , si Vhomme est sage , s'il est beau , s'il est riche-
Une femme assise devant un temple avec un simulacre dans le bras gauche , et en-
tour^ de trois figures, se voit dans ud très- Jbeau camée (sardoiae-onyx) du Musée Fioreutin , qui parut à Gori représenter Théauo affligée de ce qu'elle doit remettre le Palladium aux Grecs. Lauzi^ au contraire, y vit Vesta avec deux Pénates et le Génie de Troie. L'abbé Zannoni ne fut pas satisfait de ces interprétations, qui n'avoieot pas l'empreinte de la saine critique, que tout le monde lui counatt- Ayant lu dans Hygia qu'Oreste agité par les Furies , reçut de l'oracle, à l'effet de se délivrer de ses maux, Tordre d'enlever dans la Tauride le simulacre de Diane, et de l'apporter dans Ârgos ( ce qu'il exécuta avec son ami Pylade , grâce au stratagème très-connu d'Iphigénie qui étoit la prêtresse de la Déesse ), il a savamment pensé que la pierre représentait ce sujet. Ensuite il soumit à l'examen tous les passages qui dans Euripide ont rapport à ce fait, et il prouva que la pierre y correspond avec une admirable vraisemblance. Mais ayant fait voir d'après le même sujet soit en peinture, dans les fresques d' Herculanum , soit eu sculpture , [ans dçux urnes étrusques , il se livra
a^ec une telle franchise ai» particularites les plus minutieuses , que Ton a dû y reconnaître Iphig^nie^ Pilade, Oreste et les satellites du roi Thoas, destines à ëgorger les hôtes en sacrifice à la Dëesse, selon Tinhumaine coutume de cette terre barbare.
Également dans une pâte antique, et dans une pierre du Musëe de Stosch^ la figure soit nue , soit revêtue d'une tunique talaris^ avec de grandes ailes dëploy<^s, n'est pas Jupiter^ apparaissant à Sëmelë, brillant de sa plus grande gloire, mais c'est, comme l'observe Boettiger, dans le bel ouvrage de Schlichtegroll, le Tanatos aile, c'est-a-dire la Mort prête à embrasser une jeune fille qui repose endormie, tendre allégorie avec laquelle l'artiste a voulu indiquer la fin prë- . maturée d'une vierge dans l'éclat de sa beauté. La citation que nous avons faite des fresques d'Herculanum , nous rappelle à la pensée cette antique peinture du Musée de Portici, oà l'on voit le premier des travaux d'Hercule. Les académiciens qui l'ont expliquée reconnure^^t Jupiter dans la figure qui est dans l'action de tirer l'épée €xaQa(A&Hif m fypoç^ bien qu'il n'y ait aucun
doute qu'elle doit être Amphltrion , introduit dans cette attitude par Thëociite dans ses Idilles, ce qui est confirme par un bas* relief duf Musée du Vatican lequel, exprime le même sujet que la peinture d'Herculanum; peinture qui, peut-être ^ fut imitée de celle qu exécuta Zeuxis, et dont Pline fait mention. Dans le même Musée du Vatican il y a aussi UQ yase sur lequel Winckelmann a reconnu dépeint Ulysse transformé par Pallas en vieillard tremblant et courbé. Le docte Allemand se ressouvint que la métamorphose dTJlysse advînt y selon Homère > par l'attouchement' d'une baguette ; et voyant que la Déesse ici n'a point de baguette, mais un vase avec lequel elle verse TambroisiO:
dans celui du vieillard, plutôt que de changer d'idée , il en attribua la cause au caprice de l'artiste qui avait ainsi voulu se conduire en peintre, poëte, plutôt qu'en copiste. Quiconque a observé un bas-relief grec du Musée de Velletri, où Hercule présente sa coupe pour recevoir le nectar divin qu'est prête à lui verser une Déesse, pudiquement voilée^ s'aperçoit aussitôt que ce n'est plus Ulysse qui est peint sur le vase^ mais bien
Hercule ( là massue le confirme à-coup-sûr encore plus), et qui n'est pas couvert de la peau de cerf^ mais bien de celie du monstre de Lerne qui lui est particulière. Tous les mythologues, s'accordent à dire qu Alcide a dû son apothéose à Minerve qui lui fit boire Vambroisie, Pindare attribuant aussi genera iement à cette boisson des Dieux la merveilleuse vertu de rendre les hommes immortels.
Montfaucon y Ducange , Moreau de Mon* tour et plusieurs auAres , ne virent-ils pas dans le dyptique de Dijon l'image de Sti^ licon^ de Serena sa femme , de Ëucharius^ de Marie et de Termantia leurs enfans, quand il n'y avait là que le consul de Tan 5o6 Flavius Ariobindus avec deux officiers et huit figures qui représentent le peuple spectateur des jeux du cirque? Qui découvrit cette équivoque? Ce fut rflagembuch à laide de la con* fronlation du dyptique de Zurich. S'il soup* çonna d'abord seulement quel était le vrai sujet y son soupçon prit une grande force alors qu'on publia le dyptique de Lucca ^ dont l'inscription, dans la forme des caractères, et dans les titres inscrits , est tout-à-fait
égale à celle de Dijon, mais maintenant il est réduit à une certitude incontâstable^ M, Coste ayant retrouve la tablette droite qui d'abord manquait , et qui porte précisément le nom de Flavius Ariobindus y indiqué par Hagem* buch.
Combien d'erreurs , combien de rêves n'écrivirent pas des hommes très-célèbres , poui" interpréter l'épigraphe du fameux dyptîquequi appartient aux héritiers de la famille Barbisoni deBrescia? La plume se refuse à répéter leurs opinions , tant elles sont extravagantes et sans fondement. S'ils eussent considéré que dans le siècle deBoèce le prénom Narsès était familier à beaucoup de personnages de haut rang; qu'il est parlé de Narsès prêtre, assistant au concile de Calcédoine l'an 45 1 ; qu'il est question dans les Dialogues de S. Grégoire d'un autre Narsès ; que les lettres de Pelage premier parlent de deux Narsès; et que Narsès^ magistrat dans Ravenne, avec onze noms, est cite dans les actes publics de cette ville de l'an 57 S, pour ne rien dire de Narsès, évêque de Cesaree dont il est parlé^ dans le concile Quinisextuniy fil de l'eunuque Jïarsès vainqueur des Goths ; si ces écrivains
avaient, nous le rëpiétons, considère cela ^ ils auraient reconnu la meilleure interprétation que Ton puisse donner des lettres:
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qui est celle ci:
NAI15C5 • MANL1Ï15 • BOEÏTVS • Yir * darìssinuis ^ ET * l^husier^
EX • Vraefectus • Vraetorio • Vraefecîus • \rhis • SE^Cundum • GONSu/ • Oï^inarius - ET * PATRICua.
Qui prend la peine de lire cette préface s^aperçoit d^à , qu'ayant pris la ferme résolution de prouver (selon notre peu de capacité) que la science des antiquaires est susceptible d't^videntes démonstrations y nous avons choisi 9 à l'appui des raison nemens que nous avons mis en avant ^ les exemples que Ton trouve dans la plus grande partie des ouvri^^es qui sont sons nos mains y ou qui sont familiers et communs à presque tous les amateurs de Tarchéologie. Il nous a plu de pré* fórer xeux qui sont susceptibles de la plus facile intelligence 9 notre unique but étant de la dégager d'une erreur^ qui pendant longr-
temps a arrêté les progrès d'une science si belle 9 si utile et si agréable. Nous espérons aussi que personne ne voudra mettre en doute que si cela convenait ici, nous pourrions, avec une égale facilité, démontrer combien d'autres statues, de bustes, de bas-reliefs, de peintures, de médailles, de pierres gravées, de diptyques, denionumens enfin de toute sorte, représentés sous différents points de vue, qui ont usurpé de fauï noms et des attributions mensongères, et que la judicieuse critique de notre âge avec le secours de confrontations exactes , a rémises à leur véritable place , et à leurs naïves ainsi qu'évidentes représentations. // en est de cette science ( dit fort à propos le très-savant Quatremère de Quincy^ rendant compte dans le Journal des Savans de notre opinion , et en la fortifiant de son approbation ) , il en est de cette science comme de toutes les autres : les découvert tes ou les. vérités nouvelles se multiplient progressivement en sortant Fune de V aulire , comme . on voit de nouvelles branches issues des anciennes, se projeter sans in* terruption, en étendant de plus en plus le développement de Varbre^ La science Ar^
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chéologique repose , comme toutes les au^ très y sur la méthode en vertu de laquelle le philosophe procède du connu à V inconnu. Plus il y a de connu dans le domaine de Fantiquitéj plus il est nécessaire que la quantité de Pinconnu aille en diminuant^ Et dans un autre ouvrage, le même auteur^ revenant sur le même sujet y conclut d'une manière encore* plus positive. C'est par le rapprochement que la connoissance des mo^ numens nous met à pprtée de faire en^ tre telle ^gure bien connue et bien desi' gnée y et telle autre qui lui ressemble y mais sans désignation, que nous arrii^ons à ex^ pUquer les ouvrages incomplets ou mutilés que le temps nous a transmisy et que de nouvelles découvertes nous procurent^
Mais la théorie que nous avons exposée recevra encore plus de clarté et d'évidence, pourvu qu'il plaise d'observer qu'avec ce jugement on obtient aussi la même certitude dans l'interprétation des marbres écrits. Nous demandons, en leur faveur^ comme une grâce de dire deux mots au sujet du tourment continuel qu'ils donnent aux illettrés.
Nous ne contestons pas que pour n'avoir
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pas voulu confronter lesinscriptions avec d'autres du même genre et du même âge , des hommes d'un grand savoir n'aient éiè entraînés à de graves erreurs. Mais parce que quelques-uns sont tombés parfois sur la route y reste-t-elle pour cela moins unie et moins facile pour conduire à l'exacte connaissance du vrai? Et qui ne rit aujourd'hui de la Terra - Viegesta * Ëjt * Si/a - Pecunia. 'Restituerunt , qui parut à Scalîger devoir se lire ainsi dans un marbre de Lyon, où îl y avait clairement, et comme on le voit répété dans d'autres inscriptions là existantes , TRES • VKoçinciae? Qui ne connaît FE- UX • SEKi^us • NATw/ie • GERMANVS changé par Muratori et Amaduzzi en SERBO- N AI que quelqu'un, y voyant peu clair, a cru être le nom d'un hébreu? Dans l'inscription de Quintus Mamilius CapitoIinuSy publiée par le même Muratori , on dit qu'il fut PRAEF. AFR. SAT., c'est-à dire PKAEFectus AFRicae • Sflifensisy comme le lit le savant éditeur ; ou AFKicanae StATionis , comme le corrige d'Or ville, approuvé par Zaccaria. Après que nous avons vu ce marbre dans un ma<* nuscrit du seizième siècle^ et après l'avoir exa-
mine avec d'autres qui appartiennent à desma^ gistrats de Rome {Urbani)^ nous découvrîmes Terreur et lûmes PRAEFecto • AERa^ • SA- Tiumiy nous ne craignons pas de dire que ce ne soit là sa véritable et juste interprétation. Rejectis . Ruderibus y ou Ripant Ronumam , étaient Finterprétation que l'on donnait autrefois au sigle R. R. dans les cippes servant à établir les confins des rives du Tibre y OÙ Lucrèce ^ Cicéron ^ et ce qui plus est encore ^ trois inscriptions du même genre, enseigniaient qu'on devait lire Recto legione. Il n'y a pas long-* temps ^ quavec le consentement de plusieurs savans nous avons banni des marbres Pannoniens et Si* ciliensle UEXiatus - AY Gustdlis • PRimi • VKaetoriiy et le Quaestor- PKimae • PRoi^Z/iciaej bien instruits pai: d'autres marbre^ des mémeis provinces , qui expliquent ces deux charges par les paroles LEGATVS • AVOV- STI • PRO- PRAETORE j QVAESTOR • PRO • PRAETORE- Il ne nous semblerait pas non plus qua ce serait un grand mérite que de bannir aussi le corps imaginé des PJ^O-^ CERIORES d'une pierre de Boldetti, reproduite par3furatori, dès qu'il y paraît claire*
Musée Chiar., Vol I d
ment que le nommé Eulpar est un VETE-^ R ANVS EX • PROTECTORIBVS , c^est-àdire de ceux que nous appelions g^^zrc2^<( du corps, et qui gardaient et protégeaient la personne et le palais des Césars.
Celui qui voit dans les marbres d'Étru* rie 9 ce petit, mais précieux fragment :
EX CES VIIII GERM IIDIII SAOTA MO ET BLAESO COS
dira que c'est une imposture ; et bien avea raison, parce qu il a été mal copié par Cori qui ne Tentendit, ni ne l'interpréta point. Qu'on le confronte avec d'autres ^ et les per*^ sonnes même les moins versées, y liront:
iXCS&iU • Vm • IkàUndias • GEHMmâcm • ïiora • Dfoi • ih \ iSÂENUNO ET • BLAESO • COnSuUòaM .
Vignoli dans Tépitaphe opisthographe d' Oscia Irencj qui finit avec les lettres H - S * E * OIBQ * TLIS, lut avec confiance Heic - ^ita EST • Omnl^usQue • TiVuLIS, et personne n a encore deviné, ni ne devinera peut«*étre jamais , d'où, il a tiré cette version erronnée* Elle fut cejpendant accueillie et' approuvée par Muratori et par plusieurs autres hommes très-célèbres , qui , s'ils avaient ' confronté
ees abréviations avec les formules d'au-» très marbres du même genre ^ se seraient aperçu que l'interprëtation véritable et naturelle est bien : Heic * Sito * £^/ * Ossa
llliiiS • Bene • Qidescant 'Terra • luevis • lUi Sit. Le marquis Guasco^ au contraire^ ayant vu dans l'épi taphe de la jeune TicheSj qui est dans le Musée Capitolili H . S - £ * S : . TTLDVIMAR ÏDXUICO, dit modestement: quisquis haec enucleabit ^ nuhi magnus erit ApoUo , bien que^ sans se croire Apollon , on puisse interpréter avec Justesse, Heic * S/to * Kff - Sif * Terra * Tibi * Tjevis * Decessit V * Idus • ilARtias • I/nperatore ^Domitiano * XIII * COnsule, c'esh addire dans Tannée de Rome B^o.
Yeut-oq plus? La fameuse sigle NCÂPR empreinte sur les contre* marques des mon*» Doies romaines , n'a-t-elle pas été peut-être^ et y pour beaucoup y n'estolle pas encore le tourment des paléographes les plus versés dans la science? Que Ton voie^ de grâce, les étran* ges interprétations que tant de personnes ont proposées, et recueillies, presque toutes, par Rasche dans son lexieon Rei nummariae^ Si elles avaient cependant réfléchi que sur
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d'autres semblables contre-marques pu lit
PRO;PHOB; IMP- AVG • PRO; CÂES • PROB ; TI AV • PROB , lesquelles signifient Indubitablement PROôûW/; IMPeratorr AVGustus ' l?KOba\^it^, CAESar- PROBwiVî Tlberius • AVgustus • PRÔB^fW/, elles n'auraient pas balance à lire la sigle NC APR y Nero •' Caesar • Augustus • PRoiai'i/, et elles auraient pu en déduire, avec beaucoup de probabilité, que les monnoies contre-marquées étant un peu usées, il fallut lapprobation et r autorité du prince^ afin qu'elles fussent admises dans le conmierce, et reçues comme monnoie courante.
Et pour faire l'examen de quelques inscriptions dans chacune des classes, que les épigraphistes ont l'usage de les distinguer et de les diviser, nous commencerons par ^cs sacréesy et nous observerons la très-antique petite lame de bronze façonnée en guise de talisman que l'on conserve dans le Musée Kircherien, et d'une indubitable autenticité.
On lit sur elle ces deux seules paroles : ,
I O V I S CACVNVS
L'idée que s'en formèrent les érudits se rapprocha du prodige. Comme Jupiter^ en fài-
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son des I)òds dinars qui se faisaient en son Honneuri fut appelé Dapalisy ils crurent alors qu'il (ut dit CacunuSf c'est-à-dire stercu* tiiiSy pour les besoins que causent aux gourmands le superflu et le manger indigeste. Beaucoup d'autres rirent de cette explication. Mais ils ne furent pas plus heureux que les premiers, tout en croyant trancher le nœud^en ponctuant l'épigraphe lOVI • S • C • ACVNVS, ce qui veut dire lOVI • Sacrum • Caius ACVNVS. Ils ne surent pas nous dire ceipendant qui fut ce Cajus Acunus*y lorsqu'ea réfléchissant que les temples les plus antiques dédiés à Jupiter furent sur les plus hautes montagnes , dont la cime en latin s'appelle cacumen, il était très- facile de s'apercevoir de la -grande analogie qu'il y a entre cacumen et cacunus ; et comme ca-cumen resonne de même qv!aMpiç , aupio^ en grec, parce que le ZETC AKPAIOC ,qui signifie Jupiter Cacùmineus est très-connu , ils auraient ainsi coàipris que ce pouvait être . aussi le Jows Cacunus ^^ comme il y a le Jovis CasiuSj CàndianuSy Caelimoniànus^ ladicus , Poeninus , Vimineus , surnoms qui ont rapport à la croupe des montagnes où
Jupiter était adoré. Cette expli^tîon n^auràît pas même été hazardëe, puisque le chevalier Biondi en a démontré y il n'y à pas longtemps y l'évidence absolue, en expliquant un fragment de pierre tras^ertine trouvée sur le Cacumen de la Moretta , qui est la croupe y du côté du Septentrion^ de la très-haute montagne dite Pietra Demone dans la Sa« bine y où Jupiter était vénéré sous le nom de Cacunus.
Muratori publiant cet autel
APOLLINI L • MINICIVS APROWlANV$ GâL ; TARRAG TPI
ajoute dans la note : brei^iatae voces GAL *. TAARAC , Galiaecum Tarraconensem virum hune produntj ita ut intelligas Gai* laecof populos in Hispania Tarraconensi fuisse sitos^ S'il avait confronté le présent marbre avec d'autres de Tarragone, il aurait recueilli que celui-ci ne fut pas de la Galice^ personne ne s'étant Jamais ait Gai-
ìaecus Tarraconensisy pour vouloir exprimer qu'il était jié dans la provioce citérieure de TËspagoe. Lucius Minicius ëtaît né à Tarragon ; il fut duumvir quinquennal de sa patrie, comme l'indique une autre inscription, et il était porté dans la tribu GALeria^ à laquelle appartinrent Cajus Aemilius Anto-' nianus y Lucius Saenius et Lucius Annius Cimtabery tous Tarragonais^ ainsi que le vit là dans les marbres en i556 un voyageur Vénitien. Nous avons lu et dépouillé l'itinéraire, encore^ inédit , de ce voyageur, avant qu'il passât, dans la bibliotèque du roi de Sardaigne. Alors on doit interpréter APPOL- LINI rÏMcius • MINICIVS • APRONIANVS • ( ex tribu ) GALeria • TARRACo/ie • Titulum • Pom * lussit'y la tribu posée après le nom se trouvant ici, comme l'ont Titus Antistius Sabinus dans Fabretti; Tertius Ver^
cobius Surus dans le Musée Veronais et
ff
plusieurs autres publia par Muratori luipiéme-
On a cependant vu tomber dans une
semblable équivoque l'homme Savant, qui ^
dans le troisième volume des Actes de la
Société des Antiquaires de France , a pu-
blië ce >titre de bronze trouve sur le Mont Joue y ou le Grand S. Bernard:
lOVI • POENINO
L • PACCIVS • L • F • PAL
NONIANVS
FVNDIS
y • LEG • VI • yiCTRICIS • P • F
EX • VOTO
Le surnom très-barbare PALNONIANVS qui n'a aucun sens, et que 1 éditeur a paru découvrir dans cet ex-voto , en obscurcit tout le sens. Le Centurion Lucius Paccius était natif du Municipe de Fon^i^ dont font mention T. Live, Strabòn, Cicéron etPorape'e Fes^ tus. Il ëtait inscrit dans la tribu ^hLatina , et appartenant à la famille des Nonii-y adoptë par un PizcciuSj il s'appela Lucius Pa^ dus NonianuSy selon l'usage connu des adoptions.
Le vénérable M orcelli a expliqué les trois sîgles S. A. S. d'une pierre d'Aquilée, Saluti- Kquilejensi • Sacrum. L'interprétation est ingénieuse^ mais nous qui voyons dans Ber* toli trois pierres Aquiléiennes dédiées à Siivain , nous lisons Silvano Augusto Sacrum >
â'aOfistnt pluï volontiers que dans Tufie d'eU les on parle du même hucius Statius Primigenius qui se trouve mentionne dans cette même épigraphe^ que l'on prétendait dëdiee à la Santé j et c'est à Siivaîn qu'appartient aussi la suivante^ retirée des mêmes debris d'Âquilëe, et qu'il nous plait de rap-porter ici^ puisqu'elle est inédite:
SILVANO ANGusto
IN • HONG Rem
ImcU • TITI • ISMâRI
ET • IN . MEMORIAM
LucM • TITI • EPAGATHI
HÊrMETIS • FILu • ET
Imcu ' TITI • EPAGATHI • SINiorts
Lucius • TITIVS • ONESIMVS
ISMAKI • UBértus
inni • Vm • AQYILeîae
"Donum * tiédit .
Non-seulefnent les inscriptions sacrées ^ mais aussi les honoraires^ deviennent , avec cette théorie/fëcondes d'importantes verità , qui auparavant étaient inconnues. Muratgri a placé un monstre rare dans son trésor tiré
des notes de MabiUon j et comioe ces' deux «ntiqaaîres sont ^alem«Dt d'une très-grande aatorttë/nous trouvons juste de le rapporter.
CAESARI • L • CAESA&I • DRVSO • IVLIO TI • CIAVDIO • AVGVSTI • F • AVGVSTI • F • GERMANICI • F • QRYSI • GERMANICI • F • DIVI • HEPOT • AVG • PROIŒPOT • NER05I GERMANICO • PONTIF • COS • AVGVRI • COS • DESIGN -GERMANICOIMPERATORt PRINCIPI • IVVENTVTIS
Heic omnia confusa dit le savant éditeur^ qui pour cela y dans la note placée dessous > ne fait pas remarquer ce qu il trouve confus et ne porte pas la lumière dans cette obscurité. S'il eut considère les inscriptions honoraires du temps de Claude, et vu que cet Auguste decréta pour Livie son ayeule les Jionneurs divins , pour son père les
jeiix du cirque, pour ses parens les funérailles publiques, il se serait aperçu que sous son règne les inscriptions généalogiques, sculptées çn droite ligne sur une même pierre, étaient devenues très-fréquentes^ et que dans celle-ci il n'y avait pas une épigraphe seule ^ mais quatre, c'est-à-dire deux à Cajus et à Lucius Caesaresy petits fil& adoptifs d'Auguste , une à Drusus Julius fiU
ux lie Germanicus^ et une à Claude son oncle. On les verra ici dîstînguëes pour la plus grande évidence l'une après Fautre^ quoique dans Fautograplie elles étaient certainement continues sur upe même ligne-
«. CAESâRI l • caesari
AYGVSTI • F. AVGVSTI • F
(dwi nepoU) DTVl • IIEPOT.
GERMANICO IMPERATORI
Nous n'y avons ajoute qu'un prénom et un titre, évidemment oubliés par erreur du co* piste, mais le marbre étant rendu à sa véritable et sincère version, quiconque a quelqu'instraction dans notre art, le trouvera d'autant plus remarquable que les titres donnés à Caius et Lucius sont les mêmes qu'^ y a dans les décrets de Pisa , commentés par lïoris , sous le nom de Cenotaphia Pisana ; ceux de Drusus petit fils de Germanicus se Toient dans d'autres inscriptiQns de Gru*
tx
ter^ le petit neveu d'Auguste ne pouvant être que Drusus. L^empereur Claude est enfin ici noinmë Néron , surnom que Ton ne connoissait que par Dion par ces paroles: Oc;r0 ftiy TiSépioç KXav9ioç T^épov TepiMfmoçp ò rov Apov^ cav Tov T^ç Aiavtnç va49oç vuoç, riiP iuotoupwtopa àpj(fiif ïXaSe y et on pouvait supposer que Claude ëtait aussi surnomme Nëron ; d'après ybpiscusy qui dit ( in Aurelian. ) que Nëron avait fait porter plus loin le pomerium ( les murs ) de Rome ; et comme nous apprenons dans Tacite que cet agrandissement se fit par les* ordres de Claude ^ et non par ceux du fameux Néron empereur , nous venons donc à nous assurer que Claude eut le surnom de Néron.
. Un érudit français a publié^ en iSis^non trois inscriptions y mais trois fragmens informes de métal 9 découverts à Giulio Comico dans la province dUdine. Les éloges qu'il reçut de ses concitoyens nous donnèrent Tenvie de voir ces bronzes^ très-dignes en effet, d'être expliqués. Que .de choses ces inscriptions ne nous disent-elles pas en peu dé paroles?, Nous les examinâmes avec d'autres épigraphes Ao/ioraire^ du temps de
Gldude y et comme en une seule épigraphe Muratorienne nous en avions découvert quatre ^ monstrueusement confondues ; ainsi les trois ^ mal divisées^ du docte français^ se réduisirent à deux. L'une d'elles^ que personne jamais ne reconnaîtra dans ces apographes , est celle-ci y dont nous donnons aussi le dessein dans la pi. G.
CajQ ' BAEBÏO • Vi^Ui • Vilio • CUiudia
ATTICO
Il ' VIBo • Iure • Bieundo- •. P&IMOPILo
l£Gion£s • y • MACEDONICdff • PRA£F«cto
CIVITATITM . MOESIÀE ET
TREBALLIÂE : VKAXFectp • CtWlTATùm
iN • ALPÏBus ■ HARITVIIIS ■ TRt»<uio : lUCLâiin ' COHortw
Via • V^oMoiio» • PRIIIQPIL» • ITERiun • PROGVBATORI
TIBeri • CLAVDI • GAESâRIS • AVGumH •. GEESUNIQ
INNORICO
C I V I T A S SAEVATVM • ET • LAIANCORVM
L'autre, qui ne diffère de celle-ci que dans la distribution des trois premières lignes ^ et dans la perte ^ à là fin , de quelques paroles, et qui y par la raison qu'on n'y a jamais supplée, peut se dire nouvelle, se voit à la planche D. , ^
D'un autre genre, mais non moins digne de remarque, est Terreur dans laquelle sont tombe's les plus insignes antiquaires en trans* cri vaut ou en expliquant une pierre que nous avons vue à Anghiera dans les jardins des ^ Borromëes. La voici copiée avec exactitude r
Cajo • METIUO Caj • FBLio • POMPtf/ia MARCELLINO 'EQuiii * Tiomano * EQuo * Publicà IVDICI • EX * V ( ifuinque ) • DECaw^ INTER • SELECTOS • U (duum ) • VIRO Qui/i QuennaU • FL AMini • DIVI • TRAIAN PATRONO . COLLEGIORVM OMNIVM • PATRÒNO • COLO WIAE • FORO '*TSfU • IRIENSItm PATRONO • CAYSARum • FIDELISSImo OB • mSIGNEM • CIRCA • SINGV LOS • VNIVERSOSQVE • CIVES INNOCENTIAM • AC • FIDEM HOMDa • OPTMO • cm • ABSTINEN
TISSIMO • anJLegimm • FA^IUim • DERT(»i«iimim • PATRoRa OB ■ MERITA ■ Locus • Datus • Decreto * Deeurionunt
M. Maffeî n'y lût que PATRONO CO-
LONIAE . RIESIVM, et ea
fut repris par Muratori, qui, le corrigeant
Lxin dans celle'ci^ erra dans d'autres lignes ^ surtout dans Texplicatioo 9 renonçant à sa première idëe, pour penser au Fonan Julii Car^ rticufiij unde prodit nomen Friuli. Maf* (ei peut-être en eut honte , et décide comme il ëtait y il déclara monstrum verbi ^ et inau-^ ditum tisque adeo populum le forum de Juliirienses. Un prompt pacificateur ne manqua pas de se trouver dans Zaccharia^ qui voulant accorder deux hommes si savans, affirma ouvertement, dans les Excursus Liu terarjy et dans V Instituziohe lapidana, qu'il avait ' lui-même vu et confronte Fautograpbe, et trouva dans les paroles IVLLLI- RIENSIVM une L plus longe et plus gross^ que les autres^ que pour cela on y devait lire FORO • IVLI • ILLlRIENStVM , et il pensa que Ton devait là parler de Giulio Comico qu'il dit appartenir à Yllljrique, et Cajus Metilius patron de cette colonie : son as* snrance persuada le comte Filiasi j et le ciel sait combien d' autres encore^ qi;e nous ignorons. Mais la vérité est que dans le marbre il n'y a^ et on n'y vit jamais ces lettres plus longues et plus grosses , Ton n'y parle^ et Ton n'y peut parler de Giulio Camico^
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qui jao^ais ne. fut dans l'Illyrie ^ ni qu'une ville des lUyriens se serait noxxxiùée . IHj* riensiwn , mais Illyriorum y Illyricorum j Illyricianorum* Ifous avons observé, et lu, d'une manière très- cerjta ine et très-précise PATBONO • COLOMAE • FORO • IVU • IRIENSIVM^ et nous confirmons notre legon par une autre épigraphe, mal lue, deMaratori et de Bertoli, mais confrontée plusieurs fois dans la pierre originale par le comte Asquini^ qui dit : DECwrfo • COhoniae • FORO • IVLI • IRIENSIVM, c'est-à-^dire de Voghera. T- Live parlant de la Gaule soulevée Hamilcare Poeno duce^ raconte que les Gaulois excitis Statiellibus y biatibusque ( Gronovius et Dujat lisent ainsi )^ etçeteris Ljgusticis populis Placentiam invase-runtj ou les Triâtes sont les Irienses d^ notre marbre, comme dans le décret d'arbitres sculpté en bronze l'an. de Rome 637,: les Genuates sont les Genuenses du siècle postérieur» La ville, des Irienses fut Iria près la rivière du môme nom, dont Pline parle, écrivant: Uharna^ Dertona . colonia ^ Ifi^f et elle était située à-peu-près comme elle est à présent , à dix milles antiquQS k Vest
de Tortone, selon Fitioëraire d'Antonio.
Ptolomëe la cite aussi, et de même la Tabula Peutingeriana que l'on croit tracée dans le siècle de Théodose ^ mais cette ville fut détruite par le fer et par le feu des Huns j Guy prêtre de Ravenne, géographe du Ylll siècle, n en eut pas connaissance. George Merula nous rapporte , que ces ruines se nommèrent f^icus Iriae dans un âge plus avancé, d'où nous vint la plebs de Viqueria d'un écrit de 91 5, et Vigheria dans le Cartarium Derthonense de Costa , et Vocheria , Voghera aujourd'hui. Nous avons dit à cet égard beaucoup de choses, dans une autre occasion , mais ce ne serait pas ici leur place.
Les pierres historiques n'offrent pas un champ moins fécond aux observations que les sacrés et les honoraires. Dans la tour de la cathédrale de Venosa, il y a une inscri* ption , sur laquelle on lit
Quintus • OVIVS • OViï • YOius
TKibunus • Vhebis • VIAM
STRAVIT
Muratori interpréta Quintus • OVIVS • OV^ Musée Chiar.j Toi. L e
fentinûy c'est-à-<lîre Ex tribu Offentina\ mais s'il eut rapproche le marbre avec d'autres de la Campaoie^ il se serait aperçu qu'il devait lire OVm FiliuSy parce que passim occurit gens OVIA dans ces lieux, et non de VOuffentina y mais Venosa fit partie de la tribu Horatia. Au contraire Ursinus, Haver-jcamps, Eckhel examioant les deniers très-connus de la famille Memmiaj qui présentent, Tun, L • MEMMI • GAL; l'autre, L • C • ME- MIES • L • F 'GAL, crurent que la sigle GxAL signifiait un surnom, et interprétèrent tantôt GALJus, sans en donner aucune preuve, tantôt GAL6iiAf , s'appuiant sur une fausse inscription qui vient de Ligorius , et qu'on lit dans Gruter. S'ils avaient vu la belle et autentique pierre du Musée du Vatican, qui a rapport au fils de Cojus MemmiuSy consul Tan de Rome 730, ils se seraient aperçu que les Memmj furent inscrits à la tribu GALeria ; qui dans les temps les plus anciens furent sans surnom; et qu'alors dans le premier denier on doit lire Imcìus * MEM« MIVS • GALeria; dans le second Laicius et • Cajus • MEIMml/ • hucii • Filii • GALeriVar, comme dans la monnoie de Cajus Marius
LXVIÏ
a y a Cajus • MARIV5 • Caii • ¥ilius • TROmentinâ * III * YIR y et dans une roëdaille d'Espagne, publiée par Florcz, Titus * MAN- LIVS • Titi • ¥ilius • SERGIA.
M. Artaud j en publiant la très*belle mo* saïque defcouverte à Lion, le 8 février 1806, rapporte le dessin de la pierre de Sextus Ligurius Marinus, que Ton peut lire dans Gruter. Pour en faciliter V intelligence aux personnes qui ne sont pas familières a^ec le style lapidaire y il y ajoute en note, la tra* duction qu'en fait Mënestrien Nous eussions désiré que le docte Artaud en eut fait luimême une traduction nouvelle, en comparant les sigles de la Lyonnoise avec d'autres ins^ cn^ûons historiques- Certes nous ne Taurions pas vu, interpréter , 1/ que Marin us était l'/zitendant de la Colonie, quand il était l'agent principal, le député, Tadministrateitr, le Cu^ râleur enfin de ces citoyens Romains ; 2/ qu'il eut pendant cinq ans les honneurs de la dignité de duums^ir, quand il n eut que les si* gnes duumviraux, et qu'il fut seulement désigné pour occuper cette place par la suite; 3/ qu'il fit représenter les jeux du cirque dans le lieu oui lui fut assieme var tordre des
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Décurions, tandis que ce lieu lui fat assigne par les Décunons non pour faire les jeux, mais pour placer le monument qui nous en a conserve la me'moire, conjointement à celui de ses dons gEkiëreux. Pour expliquer d'une manière plus evidente notre idëe, voiU de quelle manière nous lirions cette inscription. SEX<uf * LIGVRIVS • SEXZi - FIUiw • GALERIA • MARINVS ' SVMMVS • CVRATOR • Civium • Ro/7«wio/T«» JPROVINCwe • LVGdwnensis • Quaestor • IIVIRALIB • ( diaunviralibus) • ORNAMENTIS • SVFFRAGio • SANCTiwim» ' ORDINIS • HONORATVS • il • VIR • {dmimvir ) • DESIGNATVS • EX- VOòTWLatione POPVLI • OB • HONO- REM • PERPETVI • PONTlF«càft« • DAT • CVIVS • DONI • DEDICATIONE • DE- CVRIONlBtt* ' X • V • ( denarios quinque ) ' ORDINI • EQVESTRI • liìTiI • VIRIS • ( seviris ) • AYGustalibus - NEGO- TIATORlBiw • VlNARlS • X • III • ( <fenarios très ) • ET • OMNIBuj • COR- PORIBi/f • hVGdum - LICITE • COEVN- TIBVS • X • H • {denarios • duo) ■ ITEM • LVDOS • CIRCENSES • DEDIT • Locus • (^huic monumento) "Datas • Decreto ' De^ curionum-
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Dans la seconde édition des mëmoires des Veneti premiers et seconds^ Fîliasi a publie une pierre historique très-ërudite ^ découverte à S. Possidonio^ situé à trois milles sur le côté de la Mirandole* Certaine'^ ment le savant ne vit pas le marbre , parce que la copie qu'il en donne dans son ouvrage ne peut être plus incorrecte; elle est ainsi:
• • • HIVL • ERVNT ESABEVM • FACIEKD - N- XISTOS • AYGVS • • N. S. OPÊMBVS • RVENDOS • ORND- • - MVI91TI0NËM • 171 • • E SIWŒ • STERNÇN • ONIVS • ÇN - - - '.
AHVS • S. P. F. CELER.
• BIVS • L. F
• • avs • L. F.
Pour se convaincre tout-à-<fait de Xïvct^ portance quii .£siUt. mettre à examiner avec soie les marbres écrits ^ d'y revenir dessus plusieurs foi& ^ et de les confronter avec d'autres semblables, que Tpa examine la planche £. Nous Ta vqq». observée sur un cal-^ que que l'on ji&us en a envoyé ^ et à
peioe Tarons nous vue , nous avons lu couramment :
nomina eorum
qui PECTntdm
coîSTVLERVNT • iN
coESAREVM • ^kCWT^dum iN ■ XYSTOS • AVGVSfo* noVIS OPERIBu*
con*TRVENDOS * ORNANdof in ■ MVNITIONEM ■ yiasque
E - SILICE - STERIÏEÎfDtff cnaeus ■ onfOMVS ■ CNflei • FOms caîus -JlavUimS • STatii ■ FîUus ■ CELER lucius • baehlVS • Lucii ■ Filius titus • fabriClYS * Titi ■ Filius lucius • i/VIVS • Lacii • Filius
Le supplément de la première ligne et des noms est arbitraire, mais non celui des autres paroles, que toutes on peut comparer avec d' autres pierres historiques , mises autrefois, comme celle-ci, ou dans les places^ ou dans les lieux les plus fr^uent^ des villes anciennes. Que ces noms soient de prêtres, soient d'un magistrat, soient ce qu'on voudra, il est certain que l'on éleva un temple
Zìa Augustes et aux Césars divinises , qu'où Teutoura d'allëes ou de promenades ornëes de bosquets j de platanes y et d'arbres touffus, à Tombre desquels on pût s'asseoir et se recréer 9 qu'on les défendit par des mu«railles 9 et que l'on garnit de cailloux les rues qui y aboutissaient De façon qu'en peu de mots nous voyons ici rëëdifiëe Tantique cité Colicarîa , rapportée dans l'Itine*- Taire de l'empereur Ântonin y et dont nous aurions beaucoup de choses à dire , si nous voulions l'entreprendre.
Gori a vu dans le Columbarium de Li vie cette tuile que nous rapportons dans le dessin ( pi. F- I )• Muratori l'a répété, et ni l'un 9 ni l'autre ne dirent rien quant au maître du four y rien quant au potier. Ces hommes savans ne déchifrèrent pas les sigles^ parce qu'ils n'ont pas fait usage de la théorie que nous avons établie. Quiconque voudra bien confronter cette tuile avec d'autres y qui sont à Rome, à Florenòe et à Boulogne y et publiées par ces deux mêmes auteurs, lira facilement:
EX-FIGQA-MODNINFORTVIUT SERYUIÏO • ni • ET ! VARO
COS
c'est-à-dire: EX • FLGUnis ; Quinti ' Asinii '
MarcelU • Opus • DoUare • TSTNnidu • FOTVr NATI • SERVIAHO • ffl • ET • VARO • CO/i-
Sulibus; et il ne verra pas sans plaisir^ propagée jusques à l'an de Rome 887 dans jisinius Marcellus la descendaDce de Marcus Asinius Marcellus y consul de Tan 807, qui lie doit pas être confondu avec V Asinius Mar^ cellus de Tacite , quoique Brotier lui donne le nom de Quintus. Dans Ninnidius Fortunatus on trouvera le potier le plus célèbre de cet âge, puis quon voit son nom sur les tuiles^ depuis Tan 8a5 jusqu'à TauQoS.
On a dans le Musëe Borgia la brique suivante» encore inédite:
TRI • EX • FI • GL • lAR • FA • CAE PI • O • NI • A • NI
Qui ne dirait pas que c'est une énigme ? Cependant rien de plus clair , pourvu qu'on la confronte avec d'autres, sorties du même fourneau> formées avec d'autres moules, par le même artiste. On doit lire: Titi - Rausi- Pam-phili • EX • FIGLhViw • ARnae • FAdiUae . CAEPIONIANIj. L'ouvrier Titus Rausius 'Pamphilusqni travaillait dans les fours Cepio-
ninni pour le compte âÎArria Fadilla mère d'Antonîn le Pieux, se retrouvera dans le Musée de Classe de Ravenne y dans le Gapitotin et ailleurs.
Et puisqu'il faut rëflëchîr à tout^ que tout est instructif dans les monumens, que les sa vans dtôeM si de la fausse et erronée ponc-r tuation de la brique ci-dessus citëe , la sui* vante qui vient du territoire de Padoue, et dont nous donnons ^alementle dessin (pL F. !i ) reçoit ou non quelque lumière. Là aus* si on voit un point . mal placée qui jetta dans l'embarras celui qui en a parle deu:( fois, il y a maintenant trois ans, dans cette Académie. Non-seulement le très-savant Fnrlanetto,qui daigna nous demaodei: notre avis , voulut bien en être persuade , mais encore par sa critique pleine de sagacité, il l'a confirmé savamment. En conséquen* ce , qu'on lise avec une confiance absolue :
QVINTAE • BIVSTMe^ AVGurifiatf . SABinoe • Clopùsimae .Fomnoa
puisque son prénom , en usage dans la fa*mille des Mustii, se voit également dans les antiques inscriptions, que chacun peut voir dans le Monumenta Patas^ina de Orsato , desquelles on apprend que les Miistii avaient là
leur domicile et leurs biens , et qu'il y avait aussi les Mustii Augurini, par qui nous connaissons la condition de Quinta et la raison de sa polyonomie. Quinta^ ëtoit, si non la fille ou la nièce de Quintus Mustius Priscus, nomme consul, selon Marini^ l'an de Rome 916^ une parente au moins de ce Titus Mustius Ostilius Fabricius Medulla AugurinuSj qui reçut de Nerva l'honneur du Tribunati qui devint en outre Préteur, admi* nistrateur du trésor public, et fut Pontife, d'où cette parente, à bon droit s'est appelée CZa^ rissima . Femina , titre particulier des ma* trônes Nuptae Clarissimis y et fréquemment employé par elles après l'âge de Trajan , dans les livres , les bronzes , et les marbres.
On voit aussi dans le Musée public de Parme la brique MENNIIANV ARI , sur l'interprétation de laquelle notre docte ami de Lama s'égare incertain dans diverses opinions» Lisez: Marc* • ENNIi • lANVARIi, parce que l'empreinte vient de Velleja j et si on trouve là les biens ENNIANI dans les cantons Albense et Ambitrebium j si Lucius Ennius y et Ennius Primas avaient des biens dans les
cantons Erculanius et Salutare du territoire de Plaisance; de plus, s'il y a jusqu'à un Marcus Ennius possesseur de biens dans le canton Moninate sur les confins de Li« barna et deVelleja^ nous ne voyons pas pourquoi oh ne lirait pas Marci * ENNIz * lANVARIî , celui-ci devant être ou le susnommé possesseur Marcus Ennius j ou Tua de ses proches^ ou l'un de ses affranchis. De-Lama fit usage lui-mâme d'une egale théorie en interprétant la brique Marci AVILLI , parce qu'il observa qu'un Gneus Avillius fut Sévir Augustalis dans Velleja : et de Titus .et de Optatus , et des frères As^illii on fait mention dans la table alimentaire, qui également rapelle une possession (Fundum As^il^ lianum) dans le Plaisantin.
Que la même observation vaille pour cette brique, que nous avons comparée avec d'autres, qui se conservent dans le Musée Chiar ramonti :
CLMCODDEKDL
PJETIN ET APRONIAN
COS
c'est-à-dire ; Chresimi • ( servi ) hucii • Munatii • Crescentis • Opus - Doliare •
ULxn
DE - 'Saminianis * l^omitiae - ÎMcillae *
PAETINo • ET -APRONlANo • CO/iSalibuS' Et que cela se dise encore de celle da même Mdsee qui, nous le croyons ^ n'a jamais été publiée :
A D L S DOL DE LIC PÎETIN ET
APRONIANO C O S
ou : Aniceti • tiomitine • \Mcillae • Seiv* DOUare • DE • lAQinianis • PAETINo • ET APBONIANO. COnSuUbus. Chresimus ëiaii le potier de Lucius MunMius CrescenSy intendant ou fermier des fours Caniniani ; et Anicetus celui des Ldcinianij dans lesquels Domitia Lucilla y qui n'est pas la fille de Domitius LucanuSj épouse de Publiius CaU çisiius Tullusj mais bien la fille de celle-ci , femme à^Annius Verus et mère de lempereur Marc-Aurèley laquelle , siir d'autres briques, est appelée soit Publii Fïlia, soit Ziucilla Veri.
Les pierres sépulcrales nous offriraient une moisson bien plus abondante, mais pour n'aller pas trop loin^ nous n'en choisirons que deux seules. Nous . avons ' dans Ap*
rLXXTIt
piallo^ et encore plus còrfeéte dans Grater, ù^e ^^pigraplie de Capone, que quiconque Varrete à l'ekaminer, irtgeminet trerrwlos naso crepitante cackinnos* La voila transcrite d'Appiano.
L • ALFIVS • L • L • NASÉNNU NASENNIAI • L • CERDO • D SF'OO'h' PROTABÌLEM • AVO H • S • S • IN • FRONTE • PEDYM im • IN • AGR • P£DES • mi
Nous avons déjà remarque qu'il arrivait sou* vent chez les anciens qu on gravait sur un même marbre plusieurs inscriptions hona^ rairesz on peut dire de même des ëpitaphes, particulièrement si elles s'afîectaient aux sépulcres qui devaient appartenir à plusieurs personnes et que pour cela on appelait se^ pulckra communia. Celui qui ne sait pas cela^ ne comprendra certainement rien à cet amas d'erreurs. Mais qu'il compare avec d'autres du genre indique^ et il en extraira trois belles inscfiptîonsy corrigées et distribuées de la manière suivante : : -
LALFIVS.L-L- I NASENNIA f RASENNIA • L . £.
JCERDO-n«S-F- I DOLPROTA
PILEMAT
O H- SS* Di • FRONTE -PEDVM.im IN -AGR' PEDES.ua
c est -à-dire: Tmcîus ALj?'1vS'Lucm • Uhertuf' CERDO • De • Suo • FecU • NASEWWA • D • 0- (cajarum) Ltbffrta • PROTA • NASENWIA • ÌMCU • Liberta • PHILEM ATton • Ossa ( horum ) Eie • Sita • Sunt • IN • FRONTE • FEDes • ira • IN • AGRO • PEDES • nn. Celle- là ensuite rend la voie plus facile pour expliquer i'e'pitaphe suivante que nous voyons parmi les marbres de Pe'rouse:
Q. POBLICI
SALVI
dont le savant auteur u'a pas expliqué les sigles, probablement en raison de leur facilite'. Mais si le jeune Pline assure que Ludus J^irginius Rufus voulut que Ton gravât sur son tombeau :
Bic * siTvs * EST * BVFV8 ; pulso quo Vìndice quondam Imperium adseruit non sibi sed patriae ;
et si dans un marbre d'Oxfort on lit:
OSSA • me • SITA • ACHILLIS • CEÏI; et
dans un autre : NOMA • Vublii * Liberta :
HIC • SITA • EST ; et dnns celuî ci : h • ATTIDI • SPurii • Filu
AKSiensis OSSA • me : SITA • SVNT
peut-on alors nier que la signification de ces sigles ne soit pas évidemment dëmon-* \xée ? Publicae eruditionis y dit le Mafîei , ea fuit uniformitas et constantia ut quae in Africa y in Galliis , in Dacia marmo-ireis aut aereis tabulis committebantur y iis^ dem ac quae Romae contractionibus per^ scripta videamus ^eodemque sensu adhibi^ tis-
Les caractères mêmes des anciens peuples d'Italie furent juges par de distingues érudits, comme puniques 9 égyptiens, chaldéens, tant on connaissait peu le langage étrusque. Ou savait qu'après la guerre de Troie, beaucoup de colonies grecques étaient venues se fixer en Italie ; que Rome fut d'abord une réunion d'étrangers^ qui y étaient arrivés des pays voisins, et avaient formé une masse de plusieurs peuples, et que beaucoup d'arts, de jeux, derits, de cérémonies civiles et re<* ligieuses. de TÉtrurie avaient été apportés dans le Latium. On conjectura de cela, que beaucoup de vestiges grecs et latins^ devaient se trouver dans les restes étrusques; et beaucoup d'étrusque dans le latin le plus antique. Alors on a commencé à
ïxxx
déchinVer d'une maiiière plausible ces ca^ ractères qui se prëseotèreut à FœH, sur les images des Dieux et des héros, avec les noms propres en étrusque , peints aussi sur d'autres monumens avec des noms en grec et en latin. Qui ne voit pas que les paroles ^tVAV d'un scarabée en agathe qui est dans le Musée de Bologne; AjoM^W, V41/1 d'une patere duMusée Kirckerien ; HflaVHl d'un autre qui fut autrefois dans le Musée de Yelletri, sont les mêmes que VLVXE, Ulixes ; MENRFA , Minerva j APLV, A^ollo\ MVRAN , Moiran^ Moipa, c'est-à-dire Parque? Qui peut douter que les paroles AkiIV^ ,■ S(>)H3M > MAQVr près d'autres figures bien connues 9 ne soient les mêmes que '^(^/^fie, MenelauSy Ta Urania^ c'est-^^dire reine, épithète ordinaire de la déesse dû plaisir, arbitre et souveraine de tous les ô(res animés ? Et si les images se ressemblent entre elles jusques à l'évidence, et sont alors les mêmes, pourquoi les noms ne seraient*ils pas «lussi les mêmes, étant identiques? Les élémens du langage étant découverts^ on a pu aussi donner raison de beaucoup d'expressions , ea fixer l' ortographe , et> nous dirions*
LXtXl
presque j la gramiDdire- De4à dans le plomb doDt nous donnons le dessin ( planche F. 3), et que nous avons vu chez un marchand d'antiquités^ nous lûmes avec le trèséclaire Vermîglioii ARNTH VHTAFE FEL- CHEI , Aruns Octavius Velcia (natus J.
les paroles MI CANA qu'on Ht dans beau-* coup de statues s'expliquèrent Sum Donum ; TVRCE répété plusieurs fois dans les don^rîix étrusques signifia i2o/»i/m dedi*^ TECE voulut dire posait ; GLEN^ votum ; et ainsi d'autres à l'infini. Si l'on ne comprend pas entièrement les rituels Eugubéens, nous savons au moins de quoi ils traitent ; et puisque l'art y quoique dirigé par des mains sa-* vautes 9 est encore dans renfancé ^ peutêtre il arrivera qu'en dérobant à la terre une pins grande quantité demonumens, et les confrontant avec ceux qui sont déjà connus^ de cette étude attentive , il résultera , qu'un jour nous pourrons les lire, comme nous lisons les Grecs et les Latins. Il en arrivera de même , peut-être , du phénicien , du punique , de l'égyptien , et mômes des byéroglypheSy dont) avec l^méthode que nous avons indiquée, on a commencéàen déchiffrer
Musée Chiar. YoL L f
plusieurs avec certitude. Il est fatal pour les choses humaioes que l'on doive passer peu* dant loug* temps à travers beaucoup d'erreurs y qu'ensuite il naisse une lueur j et que ce n'est qu'au fur et mesure qu'elle croit , que le }o.ur paraisse- C'est ce qui est arrivé au caractère courant grec et romain y tracé par des. tachygraphes sur les papjrri, car on était si loin d'en avoir pleine connaissance ^ que même les plus courageux^ seule* ment à le voir, restaient immobiles, comme s'ils eussent vu la Gorgone. Il s'en trouva même qui jugèrent ces caractères latins et grecs, comme ArmëniensetChinois.Oscbéens et Sabins. Si l'on pouvait mettre à execu* tion l'idée qu'Héyne imagina , de réunir dans un ouvrage tous les monumens antiques connus déjà, de les classer selon l'usage et les sujets et l'âge auxquels ils appartinrent, les lieux, d'où on les tira^ et les artistes qui les exécutèrent , les progrès de notre art seraient infiniment plus rapides , et l'avantage qu'en retireraient tous les autres serait bien plus gk et plus général-
£t c'est précisén4bt pour servir auxpro-grès de la science que nous nous avons
txxxui pris le soin de diriger cette nouvelle édition du Musée Ghiaramooti : car après avoir vu dans le Musée Pie-Clémentin divers mo« numens^ qlii de leur réunion avec ceux récemment découverts, et expliqués dans le Musée Ghiaramonti, recevaient de plus grandes clartés et une démonstration évidente ; d'un autre côté, après en avoir reconnu, dans le Musée- Ghiaramonti^ plusieurs autres qui à Taide de ceux qui sout dans le Musée Pie-Giémentin , ofTraient la certitude désirée^ il nous a semblé rendre un service à quiconque a de Finclination pour les beaux arts et pour la vénérable antiquité y en reproduisant ce Musée sous une forme pareille , et avec la même méthode que nous avons employée pour l'édition des Oeuvres d'Eonius Quirinus Visconti , afin qu'il leur fût réuni comme le supplément le plus nécessaire.
Est-il personne qui ayant lu les observations de Visconti sur Neptune, ne doive être infiniment flatté d'en avoir aussi, en gravure , la tète la plus, belle, et la mieu.^ conservée qui nous sojp parvenue de toute Fantiquité ? Quel est celui qui ayant admiré
txxxiv
la Vëaus de Goide , ouvrage clivîn de Pra-'
xitèle, De verra pas avec plaisir la Vëous Anadyomène d'Apelle^ imitée par un célèbre ciseau grec? L'Amour, en plusieurs monumens 9 présente son miroir à Vénus, tan* dis que les Grâces ornent sa chevelure ; mais c'est ici lui qui fait le métier de coifeuse^ dans une attitude unique et des plus gracieuses. Nous avons vu Silène^ à pied^ modérer par le son de sa lyre les aHections du Dieu qu'il a élevé : on ne connaissait pas encore à ce Dieu champêtre la qualité que lui donne Diodore de Sicile d'auteur et de maître d'excellentes études. Nous en avons ici, peutêtre^ l'unique simulacre: ce n'est plus ce gros corps velu, mais un homme robuste et rousculeux. Le Bacchus barbu, reconnu par une autre effigie, sur un sarcophage du ^ Vatican , se trouve ici répété dans une trèsbelle tête qui le confirme, et toujours de plus en plus l'explique. Pour bien décrire les formidables combats des Géans avec Jupiter , Visconti cita un bas-relief de la ville Mattei ,■ dont on désirait un dessin exact: nos auteurs l4 donnent ici et en font la description avec une érudition peu or-
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dinaîre. Le même grand antiquaire Teconnut une Victoire dans la figure de femme d'ua antique bas-relief^ représentée dans Tactioa de soulever un trophée: ici Ton démontre par de doctes observations et d'ingënieux rapprochemens que c'est une Bacchante, ëq parlant de Mëuelas , Visconti à indique rapidement l'habitude d offrir aux Dieux j dans leurs temples ^ les dépouilles. des vaincus. Et nous apprenions en effet de Laerce que Von croyait communément que ce héros avait consacré à Apollon le bouclier d'Euphorbe tué: nos savans auteurs rapportent de cet usage des preuves sans nombre et très-lumineuses , tirées de l'Histoire sacrée et profane 9 et même de la fable.
Nous serions diffus beaucoup plus que ne le permettent les limites d'une dissertation 9 si nous voulions parler séparément de tous les lieux dans lesquels les monu-» mens des deux Musées y qui en effet nen font qu uùy s'entraident et concourent à Tenvi , pour nous découvrir la vérité. Qu'il nous suffise seulement d'avoir indiqué, qu où Vis* conti à réuni la théorie fondamentale de la confrontation y avec les témoignages dea
txxxyi
poètes et des prosateurs grecs et latins ^ et surtout des anciens scoliastes, nos auteurs ont également ajouté à ce même moyen le très-frëquent usage des médailles^ fidèles dépositaires de la plus profonde et de la plus sûre érudition. C^est pourquoi nous ne savons comment les louer suffisamment , et il nous en coûte assez^ car nous le ferions avec plaisir, si l'intime conviction que nous avons de notre incapacité ne nous rendait prudemment réservés. Des hommes dont le nom est si connu dans TEurope, attendent des applaudissement, non de nous , itdhuc hospites in antiquitate mais bien ceux des vrais savans. Osons plutôt déclarer que le tribut respectueux que nous avons cru digne d'eux y et qui pouvait n'être pas au dessus de nos forces, fut de mettre le plus grand soin à ce que la réimpression de leurs nobles travaux présentât le meilleur bommage que notre faiblesse puisse offrir ainsi au bon et grand Pontife heureusement régnant, à qui Ton doit la réunion de ces très-rares monumens ^ ainsi qu'à ces deux célèbres antiquaires que sa haute sagesse^ lui fit choisir pour expliquer ces
trésors. C'est pourquoi nous avons mis la plus scrupuleuse exactitude dans la réduction des dessins^ qui bien que nous ne les donnions qu'au trait y rendront^ nous Tespërons , les formes des originaux y de ma^ nière à ce que chacun puisse s'en former une idée suffisante. Nous avons revu dans les originaux presque toutes les citations à 1 ef> fet de relever les erreurs qui se sont glissées dans la magnifique première édition: et quant au texte y nous nous flattons que l'on ne nous reprochera pas de graves erreurs. £t puisque les Tables de matières dans les livres d'érudition sont, pour ainsi dire, l'âme de ceux-ci , nous avons pensé devoir en créer une tout à fait nouvelle , qui sera comprise dans celle que nous préparons pour les Oeuvres d'Ennius Quirinus Visconti, dont l'édition arrive à grands pas vers sa fin.
I#^#>^ ■■^■^l^ll^^l»
DANS L'ÉDITION DE ROME
CyE n^est pas à la qualité de son climat y ou au caractère plus particulièrement na^ turel aux indis^idus qui naissent sur lé sol latin y que Aome, cette cité auguste , doit Fai^anttige d'être le siège des beaux-arts et leur ecole la plus renommée. On a vu des artistes i^enus des régions lés plus éloignées^ pour respirer sous ce ciel heureux , attein-dre dans les arts à la perfection la plus brillante ; et les gouvernemens eurent à cœur que ceux qui se sont sentis entraînés à ces utiles études, reçussent dans cette wlle leurs premières leçons et y apprissent à rivaliser les ouvrages des ÇrecSy nos maîtres dans les arts y et les lieureuses imitations qu'en firent les jCatins.
Xes restes dés édifices anciens , qui , après avoir bravé les atteintes destructives du temps pendant des siècles y s' élément, encore au-
joiirdhui parmi nous superbes et majestueux ^ sont y èr ce qu'il nous semble , plus que tout autre chose , la puissance créa^ irice , qui elesse Vame de la jeunesse studieuse s^ers tout ce qui est grandiose et élégant en même temps , qui habitue ses yeux et son esprit à se reposer sur des idées su- .blimesj bien autrement que ne pourraient le fair e les dessins ou les préceptes des plus habiles maitres. oi coté de ces monumens antiques, on peut encore ranger y comme formant une école impérissable et perpétuellement influente y la réunion et T enchaînement qu^ont entre eux tant de modèles, appartenant aux arts du dessin y qui se rencontrent partout dans Rome^ lesquels, quoique n'ayant pas tous la même perfection y n'en sont pas moins propres à fournir d'excellentes connaissances et des préceptes surs dans Vart , tous offrant aux yeux de l'ar^ tiste le tableau de la beauté naïve , et tous le plaçant sans effort et sans qu'il s'en aperçois^e , dans le chemin le plus sûr qui le corèduise à la noble imitation de la natiare.
Ce fut donc une inspiration grande et
Utile qui anima cAdtre ébwerain Sbntife
Sie VII y lorsffuHl ordonna de rétablir ce qui nous reste de plus admirable de la grandeur romaine (i). Sue ménte que par ses soins on a fait de solides réparations au Colliséej qui menaçait de tomber en ruines^ on a pourvu à ce que les regards de Vantateur y surprisy étonné de tant de beautés, se portassent plus facilement sur V édifice appelé le SPaathéon ^ sur V ancien théâtre ^la^
i^ius y sur des arcs (t?) , des temples (3)^
(i) Lei arcs de ramphitédtre Flavius \ du côté gui regarde le Latran^ étaient si détachés^ si endommagés , quils menaçaient de leur chute prochaine, enportant une grande destruction dans le resto» Le $• Pire ordon* na^par t entremise deS*E. Reu* Monseig. Lante^ tréso* rier général, que d'habiles mathématicens et des archi" tedes experts prissent le soin de veiller à leur con^ sensation f et ceux-ci^ en faisant construire un fort éperon^ les ont assurés pour toujours.
(a) Les excavations qui ont été faites autour des arcs de Septime et de Constantin j le nétpyement de <ottles les parties du Collisée, ontdonné un nouvel éclat à ces superbes monumens.
(3) Le temple dit de la Sjbille Tyburtine , très-endommage par tant de siècles qui se sont écoulés j et par le peu de soin qu'on en avait pris , a été remis en meiU leur état par ordre de S. S, ; et il a été réparé dans les endroits qui pouvaient encore y causer des ravages. Par les soins généreux du Souverain Pontife, on
qui jusques là paraissaient a\^oir été né* §ligés ou abandonnés totalement.
Ce Sïmtife ayant ordonné j avec une prévoyance qui ne sera pas moins as^antageuse tai public^ que Von mesurât de nouveau les édijfices les plus remarquables de V ancienne tòome^ et après en avoir confié le soin à ^des mains habiles (i) a fondé par-là pour V architecture une école pareille à celle qui fit rudlre les Palladio ^ les Sramante j les Buonarroti et tant d'autres hommes célèbres, lesquels, dès la rennaissance des artSy portèrent V architecture au degré de grandeur sublime qui rivalisa celle des anciens*
voit à présera dans S. Nicolas în Carcere, une par» tie des restes de ces anciens temples qui avaient existé dans ces Ueux. Nous ne dédaignerons pas de mettre parmi le nombre des restes précieux de t antiquité le petit temple du Bramante qui a été restitué à sa première magnificence sur le Janicule*
(i) M. Vincent FeoUj graveur^ avait entrepris une nouvelle édition des édifices de Rome ancienne^ mesu^ tes et gravés par Desgodetz. Le 5. Père a acheté cet ouvragepour la Calcographie Camerale. AT. Joseph Va* ladier, architecte^ directeur de cette Calcographie, sera chargé de rectifier les mesures des monumens^ et pour cela de/aire des excavations s'il est nécessaire j enfin de tout ce qui peut contribuer à rendre Fouvrage par/ait.
olbais si ces dispositions du <9Dus^erain Spnr
tifs suffirent pour favoriser le plus utile des beaUx<irtSy son esprit rCa pas négligé cependant tout ce que les autres attendaient également de lui- odussi en a-t4l ingrandì et rendue plus facile V école en y introduis sont des institutions nouvelles et nécessai-* res , en y fondant des prix nouveaux pour exciter la jeimesse (i)y en honorant ^ par des distinctions qu'il a crées yles professeurs et les maîtres (2); il a trouvé ainsi le
(i) L'ucadénue du Nud ayantété tranférée sur le chemin du Cours , a été rendue par'là plus commode à la jeunesse y et ayant été agrandie y elle contient un plus grand nombre d'élèi^es. Le local étant plus éten^ du a pu admettre Jt autres établissemens utiles comme racole de la ronde bosse» Lorsque la sale d'exposi^ tion sera achevée j on pourra voir commodément les productions des arts dans tous les genres.
(a) La leUre écrite par S* Em. le Camerlingue au nom de S. S. en date du 10 août iSoi, dans laquelle le Souverain nomme le chev. Canova inspecteur général des antiquités et des arts de Tétat Pontifical ^ de même que cela fut fait à égard de t immortel Raphael y donne une preuve de la haute faveur que S. S. accorde aux artistes. Elle est encore bien ex^ primée dans le Bref accordé à F académie de S. Luc^ qui confire le titre de chevalier y avec une distinction nouvelle^ aux premiers artistes de cette Académie ^choisis par elle-même.
moyen ^{f animer le courage de ceuca qui cultivent ces arts j à redoubler de soinSj de trai^ailfd^étudeSy enfin pour tout dire à cher-cher la perfection.
£e Vatican était déjà le dépôt le plus sacré de la peinture par les œus^res irflfnortelles dun éiuonarrotij d'un éiaphael; et le câbusée ÇPie-Cléméntiny si fameux, renfermait un grand nombre de morceaux les plus précieux de sculpture des aj^ciens. ^etempie des arts , car nous pouvons Fappeler ainsi j n'a plus suffi pour le génie magna^ tiime de Sie VIL xAlors il a dû créer dans le Vatican même un nous^eàu dûbusée , di^ gne du lieu y et digne aussi de son nom. dl est placé près du ofbusée iPie-démentin > fit
sa principale entrée est par les loges du Va-
tican. £e dtbusée des inscriptions ^ qui a pris une forme plus belle j lui sert de vestibule y en même temps qu'à la ^Bibliothèque f^aticane. ^ette collection d'inscriptions antiques j qui n'a pas de pareille dans VCu^ rope y a été placée dans cet endroit et embellie par le <f. SièrCy qui encorcy après Vas^oir fait disposer m^ec une exactitude intelli^ gente par oêbonseig. Çaetano dUbarini , Va
augmentée par différens objets précieuœ
quii a rassemblés ( i ) , en outre des rares
(i) Quoique dahs ceUe collection d'ançiennçs inscris plions on ait réuni celles des Soui^erains Pontifes Oé^ ment XI F' et Pie Vl , cependant il y en a une grande quantité recueillies par- les soini du Souverain Pon* tife Pie VII. En outre de celks qui! a fait adietet à des sculpteurs ou à 3'autres , beaucoup ont été retirées des fouilles ordonnées par la Chambre Apostolique^ Toute la collection qui ornait le palais de feu le cardinal Zelada a été transportée ici^ de même que celle de AL Gaietti j celle de f avocat Pasquale di Pietro^ donnée par S. Em, le Cardinal Michel di Pietro son frère , et d'autres collections encore» Les bases por^ tant des épigrapJies qui étaient dans les Jardins Giu^ stiniani, ont été données à ce Musée par le chev. Ca* nova* Ce trésor 'vient d'être augmenté depuis peu par la belle collection donnée par Monseig. Antonio Lam^ berta Rusconi auditeur de Roù* , cet amateur éclairé des objets de t antiquité a\^ec lequel ^ lorsqu'il n'était qu auditeur du Camerlingue ^ nous^ en qualité de Com^ missaire pour les antiquités , et avec la charge Jtas^ s'esseur pour la sculpture , coopirdmes à la conseT'* vatiotk des mòtiumens antiq^es pendant plusieurs lus" très» Il put réunir dans une délicieuse maison quii avait dans les fauxbourgs , presque toutes les célè^ bres inscriptions de Capoue > et plusieurs ÇLutres trou-» vées récemment : il en a fait présent au S, Père comme une preuve de son attachement à eette illustre ^ cité, jyoufi ne devons pa$ négliger de joindre aux noms de ceux qui ont donné des inscriptions au nouveau Mu* sée Monseig. Gaetano Mc^r ini , qu'on y n transporté tou'
inscriptions que les fouilles faites à Ostie ont soumises à Vattention des érudits.
Se Musée Chiaramonti est remarquable par son étendue , quoiqu'il ne soit pas encore terminé. Le choix , le placement des antiquités y ayant été confié au ches^. ^a^ nos^a y c^est assez dire pour en faire t éloge j et par ce premier essai que nous publions j le public pourra se cons^aincre de la vérité de ce que nous s^enons d'avancer.
éi nous suis^ions la méthode adoptée pour le dlbusée SPie-^mentin, nous devrions faire précéder les discours par le plan du 6K>u* sée lui-même , mais comme sa construction n'est pas encore achevée , nmis l'avons réporté aux temps suivans ^ et nous nous bor-^ nerons seulement à rendre compte ici de la méthode que nous nous sommes proposés de suivre dans nos explications, que nous avons taché de rendre faciles et com-
tes celles quìi possédait soit du paganisme j soit du christianisme , en assez grand nombre ^ et il a en oU" tre donné à la Bibliothèque enuiron mille tuiles à épigraphe ^ lesquelles seront un jour placées sous les Jenêtres de cette Bibliothèque , et qui formeront uno collection très-singulière dans son genre.
modes pour les amateurs, comme pour ceux
qui étudient les beaux-arts y en nous con^^ formant en cela aux sages a^is de olb. le chev. f^anoi^a.
cAdus nous sommes écartés, dans la dis* position des monumens, de la règle que Fon s'était prescrite dans le oitusée iPie-Clémentinj en ce que dans le noire les statues j les bustes j les bas-reliefs , sont mêlés en-semble , afin ile pouvoir nous en sers^ir en même temps pour traiter chaque sujet, ^om^ me la classification adoptée par WinckeU mann dans la description du oftusée de étosch , comprend , après les S)ieux , leurs suivons f nous avons pensé que cette méthode pouvait nous convenir davantage ^ comme nous dispensant défaire de fréquentes et d'inutiles répétitions , et il nous a paru qu'elle formait un traité plus complet sur chaque sujet y mais nous avons de plus suivi le même ordre dans la classification des objets.
Considérant néanmoins que le (Abusée Chiaramonti est une suite j ou un complément * du (Musée Sie-Clémentin j nous avons regardé notre ouvrage comme une continua^
IO
tion du précédent, cdinsi sans répéter tout ce que Von trousse dans cet oui^rage , nous Tarons cité lorsque P occasion s'en est pré-sentée y en cherchant à ne faire qu'un des deux ombrages y le plus qu'il était possible y pour Fayahtage de ceUx qui voudraient se livrer à cette étude. Nos explications sont courtes , mais elle^ sussent pour donner une idée du monument y et nous nous sont* mes étendus davantage dans les notesy pour donner tous les éclairoissemens qui peuvent établir la preuve des choses avancées.
t/^us avons apporté le plus grand soin dans la description de chaque sculpture; nous avons indiqué la dimension , la qualité du marbre , et les restaur niions. cA^us devons beaucoup à cet égard aux secours que nous a donnés c/k. o^ntonio d Cste y sta^ tuaire , lequel nous a aussi fait patt de ses observations sur le style des monumens ,. observations dues en partie à ses lumières propres , et en partie le résultat de celles du chev. Canova»
oVôus avons choisi d'abord les moffumens les plus remarquables de chaque sujet; cependant les acquisitions qui ont étéfaites depuis^ ayant donné à ce ofbusée quelque beau mor-
ceau cui a des rapports directs as^ec ces mê^
mes sujets , nous serons obligés par cette rai^ son , après as^oir expliqué dans les premiers volumes , avec ordre j les antiquités les plus méritantes , de leur ajouter quelque va* lume de supplément , dans lequel nous sui* i^rons le même ordre , et où nous indique-rons les sujets auxquels on destra lesjoindre.
cZ/ôtre intention est de donner le plus grand intérêt au dernier tome par ce supplément en y ajoutant une indication exacte et con'cise de tous les monumens de ce oiCusée y ojferts par un petit contour , rappelant ainsi sous leurs places respectives tous les marhres expliqués dans les volumes précédenSj et présentant de cette manière aux lecteurs un cours de la science dès antiquités fondé sur plusieurs centaines de monumens antiques j réunis, pour ainsi dire, sous un même aspect. Comme nous sommes persuadés que nous n^ avons épargné aucune précaution pour être exacts , que nous n avons pas manqué de- bonne volonté y et que nous avons eu pour le public tous les égards qu'il mer/te , nous nous flattons que nôtre ouvrage en obtiendra un accueil favorable.
PLANCHE I
Buste d'Isis *.
Noos ^ ..ffi«^«,.p.r.éd«,.„««pré&c tie la méthode que nous nous sommes propose de mdyre dans nos observations sur les plus beaut monumens du Musée Chiaramonti. En commeuçant par les superstitions égyptiennes , nous suivrons l'histoire , qui nous montre dans l'Egypte un peuple lequel de tous ceux qui furent livrés au paganisme est le plus ancien qui pratiqua lesrils religieux et cultiva les sciences et les arts. Hérodote nous apprend que les Egyptiens furent les pre-
"* Il a en tout sept palmes et demie de haut. Le marbre , appela ordinairement cipolla , est pentélîque. On a fait au YÎsage plusieurs restaurations, et la fleur de lothos a été ajoutée d'après une indication vraisemblable.
miers qui dressèrent des auteb dux Dienx et qui leur consacrèrent des temples et des images (i).
Nous commencerons par Isls, divinité Panthéenne, à laquelle Apulée fait dire d'elle-même « Je suis la nature , qui créa tout , la maitresse des élémens , la première source des siècles oh tout commença^ et la plus puissante des Dieux (2). »
Cependant en attribuant ce premier monument a Isis , nous avons trouvé nous mêmes beaucoup de difficultés. Gori fut le premier qui publia ce buste dans ses observations sur les inscriptions de Doni; et il supposa que c'était l'image d'une prêtresse de Cybèle ou d'Isis (3). Winckelmann eu parlant d'elle par occasion , l'a nommée un bu ste de Cybèle (4)- A la vérité ni l'un ni l'autre ne s'éloignaient pas trop du sujet en lui donnant cette dénomination, puisque Cybèle étant aussi et la Nature et la Terre, ses attributs se confondaient avec ceux dlsis. Selon Servius , le nom d'Isis ne signifie pas autre cbose que la Terre dans la langue égyptienne (5) ', et chez les anciens Isis comprenait toutes
(i) Jtem prîmos tpsos {Aegjrptios) Dits et aras, et st^ mulacraj et delitbra statuisse. Hérod^i.^ livre II ^ 4 ; P> 90.
(!2) Rerum natura parens , elem^Morurh omnium domina, seculorum progenies initiaUs ; s^ma numùutm. Apnl. , Met. ^ liv. X[ ^ p^gc ^4^ y 7*
{Z) Gorius , Commentarli ad Inscriptiones Domanas , tab. VHl^ num, 3^ page LXXl.
(4) Winckelmann y Monum. inéd.^ tome 11^ p. 7.
(5) Isis autem lingua Aegyptiaca est terra , quam Isim volunt esse, Servius ad Virgii. Aeneid. VIII ^ v. 69G.
i5 les divinités (i). Mais lorscpie le sculpteur M* An« tonio d^Este, soigneux observateur, eut aperçu sur le sommet de la tête de ce buste des vestiges certaius de quelque chose doot ^Ue était surmontée,
(i) Les poètes et d'autres auteurs anciens grecs et latins y attribuent à Isis les propriétés de toutes les autres divinités. Sîmplicîus^ commentateur d*Aristote^ parlant de la Déesse Sjiia, s'exprime ainsi : geaï ii ^epivyv 9è w^ xoç XéyercLé ^oXÀóku;' ho naì xriv ovpiav çarcLparf^v TÓ^op 9eôv naXovatf nal ri^p î<nv oî dtyviJTMê , ôç XoÀXôp 9eôv idi&tfiraç X€piej(t>vatiç, Rerum etiam complexio locus vocatur , aique ideo Syriam deam Ataratem locum dfiorum nominante ut et Isîm Aegjrptu ^ guod mul* tarum deartan vint et smgulares naturas uno quasi loco contineant. Ad Arîst. , liv. lY, Auscult. Phys. fol. i5o. a. Apulée l'appelle emphatiquement dans le commencement du liv. XI, p.a58, an. Regina cœli, sive tuCeres aima Jhigiim parens origînalis • . • seu lu celestis Venus • •.> seu Phoehisoror . . . triformi fade larvales impetuscomprimens , terrae<jue claustra cohihens. Dans un autre passage du même écrivain , Isis dit d'elle-même cujus numem unicum . . . . multiformi specie , ritu vario, nomine multijugo totus veneratur orbis. Ltv. XI, page ^^\, i3. Ce fut par cette raison qu'on l'appela Myrionima , ou qui a dix mille noms , comme l'indiquent les inscriptions antiques dans Grùter, page LXXXIII, ii , et dans Fabretti, Inscr. AnXiq, , page 4^ 9 ^* 'o^- L'insriplion de Capoue rapportée par Ptgnorius dans la table Isiaqne , p. 3^ vient 9t%%eL à propos ipour ce sujet :
VNA • QVAE ES • OMNIA
DEA • ISIS
ARRÏVS • BAL BiNYS • V • C •
et dont la forme pouvait atiaoncer une ressem'» biaYice avec la fleur du lothos, toute espèce de doute fut dissipé , nous restâmmes convaincus que c'était une Isis , et nous écartâmes Fidée qu'elle pouvait êlre une image de la mère des Dieux, ou de quelque personnage attaché aux mystères de son culte. Mais il nous restait encore l'incertitude, savoir si c'était une Isis ou une de ses prétresses. En nous rappelant qu'Hérodote donne la description d'un temple dans lequel étaient placées des statues colossales en bois , qui représentaient les prêtres de cette Déesse ( i ) , l'habillement de notre buste semblable à celui des autres ministres des cultes étrangers nous laissa pendant quelque temps dans le doute. Il nous vint à l'idée aussi que les Grecs avaient pu, en donnant de la noblesse au sujet , chercher à conserver le style de ces figurés colossales. Lorsque nous avons réfléchi ensuite que le sacerdoce était interdit aux femmes en Êgj'pte (a) , même pour le culte des divinités de leur sexe, nous nous décidâmes avec plus d'assurance à reconnaître dans cette sculpture une Isis.
C'est donc cette Déesse , dont le culte passa de l'Egypte dans toute la Grèce , ob ette eut des temples magnifiques , que nous ux>uvons dans cet ouvrage d'un ciseau grec, et qui malgré sapropor-
(i) Voyez Hérodote^ liv. II, i4^^ P^S^ i44«
(o) Millier neque Dei, neque Deae ulla sacerdos est ^
viri Deorum omnium, et Dearum» Uérodot*, liv«Uj 35;
page lot.
lion colossale, a reçu des maios habiles de l'artiste une grice et une délicatesse admirables , sans rien lui ôter de cette majesté imposante qui con«> yient k des objets sacrés pour la religion. Son profil a toute h pureté du style grec, étant formé par une ligne presque droite depuis le firont jus« qu'à Textrénûté du nez. Les formes en sont grandioses , le mouvement en est énergiqne , et même plutôt prononcé avec force; les sourcils ont je ne sais quoi d'aigu dans lenr contour ^ comme on le remarque dans les figures de Pallas. La draperie qui lui couvre la tète , est travaillée avec un adroil abandon qui fait resortir le moelleux du. fini dans le visage. Une certaine inclinaison de la tête (ij^ la forme de la pierre, quelque chose d'étroit^ qui se remarque à l'endroit où les épaules sont cou** pées , donnent Keu aux personnes qui connaissent bien Fart , de croire que ce buste a été placé haut dans quelque abside ou niche (2); car les artistes anciens formaient leurs sculptures selon les lieux
(i) Cette inclinaisoQ de la tête que Ton remarque icî^ donne un air de douceur à la figure^ et parait annoncer que ie Dieu est propice anx vœux que lui adressent les mortels.
(a) On trottve dans le voyage de M. Denon , pi. CXX, 5^ une grande tête d'Isis sur la façade d'un temple. Hétodote atteste que les Egyptiens avaient coutume de pKccr aussi k Textcriour du temple les images des divinité». Divers colosses démesurés que Ton admirait dans l'Egypte près des temples sont indiqués par Hérodote ; 1* H^ 17% page i56.
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ou elles devaient, sé phcér et le point de me d'où on les apercevait.
• Si nous voulons à présent examiner , Fun après l'autre, les oruemens de ce buste, il sera nécessaire de parler de tous ceux de la tête , en laissant de côté cette fleur de lothos, parée que c'est une restauration faite d'après une simple indication de l'antique. Les cheveux de notre Isis sont recouverts d'un voile, légèrement plissé et serré sur le' front par une bandelette ou tenia. On voit dans presque toutes les figures égyptiennes la chevelure ainsi cachée^ et même on la voit ainsi dans les beaux sphinx sculptés & la pointe de l'obélisque solaire (i). Nous n'osons pas décider si la bandelette qui retient ce voile est une distinction de royauté ^ laquelle pouvait très-bien convenir à Isis ou comme Déesse ^ ou comme reine autrefois de l'Egypte. Nous remarquons en e£Fet que le front de toutes les reines de ce pays en est orné, sur les médailles qui les représentent^ quoiqu'elles soient voilées , comme Arsinoé et Bérénice (a). Ce qui , selon nous , mérite d'être remarqué , c'est l'art avec lequel on a placé ce voile , de manière que , sans être maniéré ^ il donne à ce simulacre toute l'apparence d'une figure égyptienne. Si l'on fixe ses regards en effet sur les Isis d'un style égyptien antique que Ton admire dans les galeries à Rome , ou à celles que nous a données Pocoke (3) ,
(i) Wiockelmann^ Monum. ant. inéd., tome. I, n. 78. (a) Vaillant, Hist. PtoL^ page 43, i5o. (5) Pocoke , Descr. ofthe Post. , vol. I ^ p. aïO; pi. M, LXI , LXH , LXIII.
'9 on trouyeta une ceitatne conformité entre la dispo-
ntion donnée à ce voile dans notre figure et cette coiflure barbare , ce qui peut décider qui que ce s^it , sufEsatnment à reconnaître le sujet Nous ajou-> terons encore à, cela , que comme les figures égyptiennes antiques ont Ici plus souvent les oreilles découvertes ^ et que cette partie est travaillée avec beaucoup de talent, de même notre arûste, ihsl^ gré le voUe qui les couvre , n'a pas manqué de les sculpter avec une grande adresse, de sorte qu'on doit admirer la perfection du travail, et principalement le mécanisme très-difficile au moyen duquel il les a exécutées ( i ). Le voile d'ailleurs , n'est pas un ornement nouveau sur la tête d'Isis, quoique assez souvent on la voye découverte avec des cheveux arrangés élégamment, qui retombent en boucles sur son sein. Les Grecs , plus particulièrement, la représentaient avec ce voile , parce qu'ayant fait d'elle le symbole de la nature , ils indiquaient que ses secrets sont inconnus aux hommes , et qu'il ne leur est pas même permis d'en pénétrer le mys* 1ère (a),
(i) Oq doit remarquer que ce voile s'étend très-pea au de-là des épaaies de la figare, et où il fiait ^ il s'arrondît doucement ^ nous nous étendrons davantage sur ce sujet à la pi. m.
(a) Oq sait que dans le temple de Minerve > ou Isis de Saï j il était écrit que personne ne pouvait soulever ce voile d'Isis. Vlni.yde Iside et Osir. , pag. 354. :s QuodSaîest Mi'nervae , quam eamdem cum Iside arbitrantur , fanum hanc habet inscriptionem. Ego sum omne quod extitit ^ e^t , et erit, meumque pepbum nemo adhuc mortcUiwn detexit, ^
ilo
On retrouve souvent en usage dans les monvK mens anciens les divers colliers qui ornent le cou de cette Déesse. Dans Casali (i) on voit une im ftiuûlée, ayant un collier à^peu-près semblable k celui-ci : et quoique les figures de la fameuse ta<^ ble du card. Bembo (a) soient exécutées avec séché* resse , cependant on ne manque pas Àe trouver à toiAes quelque ornement de cou. On aper^it évi** demment un collier à cette tête qu'a donnée Po« coke déjà citéj et principalement à beaucoup de statues d'Harpocrate qui ont des colliers riches et doubles qui pendent à leur cou (3). Nous pouvons -distinguer de riches omemens autour du cou d'Isis elle-même, en examinant l'Isis ailée qui a été ex^ pliquée par Winckelmann dans ses Monumenti inediti (4)t
Ce collier peut paraître au premier coup-d'œil composé de travaux en or et de pierres précieuses en forme de graines ou bayes , d^oii il pourrait s'appeler collier godronné , dont il est question dans les anciens écrivains. Enée fuyant Vin* cendie de Trove emporta un collier godronné, ^n même temps qu'un double chapelet de pierres précieuses entremêlées d'ouvrages d'or (5). Les vers de Virgile nous rappellent un ornement de femme,
(i) Casalius , de Veterum Aegyp. Riiiù. , page 67. (a) Pîgnor.^ Mensa Isiaca.
(3) Pocoke, lieu elle, pi. LXIV, F., p. ai4; LXV ,
(4) Winckelm. ^ JlfoH. ant. inéd. y tome I, num. ^5.
(5) Vîrg.^ Aeneid,y liy. I, v. 658.
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double , le collier et ie ch^^ielet , et nous donnons ce dernier nom à ce tour en pierreiies qui ayant été passé par-dessus la tête descend majes* tueusement aux cotés du yoile de notre Déesse. On voit des chapelets parfSûtement Semblables à celuici dans le bas-relief de rArchigalle CapitoUn (i) et dans l'autre de Yallicelien représentant un Bellonaire , publié par Gori (2). Beaucoup d' auteurs anciens nous parlent de riches chapelets ou de colliers placés sur la tête des divinités , ou pour accomplir un Yoeuj ou par ornement Pausanias nous dit souvent que les têtes des Dieux sotit ceintes de couronnés et de pierreries. Il raconte qu'une statue de Ifémésis avait pour ornement un chapelet garni de cerfs et de petites figurés (5). Le même nous décrit une statue de Junon en or et en ivoire , ouvrage de Policlete , laquelle avait sur la tête une couronne ou Ton voyait les Grâces travaillées avec beaucoup d'art (4)* Galba ofTrit il Ténus Capitoline un riche collier, qu'il avait d'abord destiné pour sa Fortune à Tusculum (5). Très-souvent nous trouvons dans les pierres gravées (6) et dans d'autres monumens antiques ,
«l^rl.
(i) Foggiai y Mus. Cap. y tome lY, pi* XVI ^ p. 67. (a) Gori us , a^ Inscriptiones Donianas^ p). YIII^ n. I et II j page LX.
(3) Pausaoias, liv. f , ch. XXXII, p. 81.
(4) Le même y liv. 11^ ch. 148.
. (5) Sv^tone^ in GaUba^ ch. XYIII, 5. Monile marga* ritis gerhmisqu^ consèrtum ad ornandam Fonunam suant Tusculanam ex omni gaza secreverat ; id repente quasi augustiore dignius loco Capitolviae Veneri dedicavit. (6) Mariette^ Traité des pierres gravées , toineU;p. I«
des figures qui placent des guirlandes , des ban-* deaux, des couronnes à quelque image de divinité. C'est donc avec raison que notre figure est parée de ces omemens qui conviennent à une Déesse exposée à la vénération publique. Tout ceci pourrait avoir quelque fondement de vérité , en supposant que nous regardions ce collier comme un de ceux qii'on appelait godronnés. Mais nous som-* mes portés à croire que c^est tout autre ebose, c'est- à-diré que nous le croyons une infula. Ce qui est clair de soi-même , et ce qui fut décou* Tcrt habilement par le chev. Canova, qui jugea que ces espèces de graines devaient être formées par le voile même de la Déesse , comme cela se faisait pour les infulae ou vittae sacrae ; ce qui fut remarqué pour la première fois par le savant antiquaire qui a expUqué le Musée Pie-Clémen* tin (i), et nous lui devons l'idée juste que nous en avons présentement. C'était , comme il le démontre, une quantité de fils de laine, ou d'autre substance , liés et resserrées avec symétrie à certaines distances, par des fils de différentes couleurs; et nous les voyons employés dans les cérémonies des sacrifices. Cependant cet ornement est reconnu dans notre monument pour être , au Ueu de fils , un voile très-léger , lequel est lié de même d^espace en espace , de sorte qu'il se forme comme des figures de graines , Ce qui donne à tout le morceau un air de légèreté qu'il n'aurait pas sans cela« On pourrait encore ajouter quelques réflexions sur
(i) Visconti; Museo PioClem., t. IV, pi. I-VIII,
le Tètement très-léger , à plis serres , qui couvre , au dessous du cou , la déesse : mais comme nous avons à parler , à propos d'une figure isiaque , des dîfierens yétemens d'Isis^ nous n'en dirons pas da* Yantage ici ; et nous nous contenterons d'avoir mon<tré aux amateurs un simulacre colossal de la Divinité de Memphis , qui n'avait pas encore été reconnu pour le sien, et très-estimable aussi par soil travail qui annonce nn ciseau grec^
P L AN CHE IL Pompe Isiaque \
Ce beau bas-relief avait déjà été connu du public par une gravure qui Tavait placé au rang des monumens les plus admirables de Rome (i): et après avoir occupé l'attention de plusieurs savans écrivains sur les antiquités (a), il fut publié parmi
* Le bas-relief a six palmes de long et deux palmes qaatre onces de haut. Le marbre- est de notre pays ou de Carrare y il était autrefois dans la coar du palais Mattei. Les petites restaurations qu'on lai a fait n'ont' été que pour le rendre complet enee qui manquait dans peu de chose ^ qui se trouvait indique par les restes de Tautique^^ et qui peut-être existait encore quand il fut dessmë la première fois par Sante— Bartoli. C'est un des premiers mo- Diimens que notre prince a fait placer auVatican;en as«* surant ainsi k Rome la possession enviée.
(i) Admiranda, Rom. Antiq.j pi. XYL
(2) Montfaucon^ Antiq. Explic. ^ tome 11^ part. II; pi. CXVI ; fig. I ^ page 28&
le» monumçna de la eoIlecUon Mattei : alors M. Ama* duzxi y ajouta ses obsenradons (i).
Mais avaòt d'entn^endre de Texpliquer , il est utile de dire quelque chose sur le style de son travail , lequel a été jugé différemment par les érudits et par les artistes. Quelques^ns ont voulu y trouver la manière étrusque : une certaioe roideur dans le mouvement des figures , dans les plis des draperies, leur en a fait porter ce jugement Mais depuis que l'immortel Winckelmann et le très-éclairé abbé Lanzi , ont, par leurs écrits savans, déterminé et classé les. différens styles des anciens dans Fart, nous ne pouvons rapporter ce morceau à aucune des manières Toscanes; mais nous devons Tattii* buer à la troisième époque de la manière égyptienne^ c'est-à-dire à celle dlinitation ; manière à laquelle nous devons fixer le plus grand nombre de rao* numens qui nous en restent et qui est du temps d'AdrieUé Cette roideur que l'on remarque dans les figures de notre bas-relief ne ,peut, par cette rai* son, avoir eu d'autre motif que Tintention de se conformer^ autant q^é possible , dans cet ouvrage, au mode des figures égyptiennes ^ et aux usages dont on voulait donner la représentation. Mais Far* tisté en s'assujettissant à cette manière, y a mis tant d'inteUigence ^ qu'il n'a point privé son ouvrage ni de ce qu'il devait aux convenances, ni des gradées dans les formes j je dirai plus , en leur con« servant le caractère , la roideur de ce style , il a
(i) Monum. Mauhej\, u IIl^ pi» XXYI^ fig. a, p. 49.
m le rendre agr^I^le par un travail de goAi , et par une sûreté d'exécation qui prodoit, un Leau simple et qui fait régner dans, le morceau un ton tranquille trèsHremarquaUe.
Sans nous étendre longuement il parler des pom* pes sacrées qui se pratiquaient chez les peiqples anciens, et spécialement chez, les Egyptiens (i), sans Vouloir répéter ce que^ tant d'éciirains ont écrit sur les pompes Isiaqueè, nous dirons que Ton Yoit dans ce bas-relief la représentation d'une ponipe ou d'une procession^ de celles qu'on exécutait ea rhonneur d'Isîs , et nous expliquerons les symboles et les ornemens de diaque figure^ et comme la mardie de cette cérémonie sacrée se dirige de la gauche à la droite du spectateur, la première £«• gure que nous examinons , sera la figure de femme qui précède les autres.
Cette figure est une prétresse, ou, pour mieux dire, une fenune initiée aux mystères d'Isis, qui porte les symbdies de sa Déesse. Ses cheveux longs et tombant en anneaux avec art de sa tète , sont tels qu'on les voit ordinairement à des statues d'Isis ellemême. Apulée (:2), décrivant la pompe dont s'en*
(i) Ipsi c^rie Aegyptii extitenmi principes eonventuum sacrorum , et pomparum ^ et abductionum ^ et ai eis Graeci didicerunt. Hérod. , liv. II , 58 , {^age 1 1 f •
(a) Tune influant turbae sacris divinis initiatae , viri , foeminaeque omnis dignitatis f cmnis aetatis , linteae vestis candore puro luminosi ; iiiae limpido tegmine crines ma* didos obvohune , hi capillum derasi funditus, vertice prae* nitentes. Apul. , Métam., liv, Xï^ p« ^^^} ^^*
toura Isîs lorsqu'elle lui apparut ^ dit , qbe des hommes et des femmes de tout &ge et de toutes con* ditions , précédaient la Déesse , au culte de laquelle tous étaient initiés ; les femmes couvertes d' une robe blanche, les cheveux oints de parfums, les hommes ayant la tète rasée, précisément comme nous le verrons dans la figure de l'homme. Clément d'Alexandrie aussi (i) nous décrit très-longuement une pompe égyptienne , . et jette ud grand }Our sur nos observations. Cette prétresse a orné sa tète d'une fleur de lolhos ,■ dont on voyait pa<* rées toutes les divinités d*Egypte , de même que leurs ministres. Elle porte dans sa main droite un seau, instrument en usage dans b» nts Isiaques. liC seau que les Grecs appelaient xdÀ^TCf^ oa-MOkÀ^ ^C, auquel les Latins donnèrent le nom de si" tuia ou sitella , indique , selon Servius , l'abondance des eaui dans tous ses réservoirs (a) ; k moins qu'on se veuiUe le rapporter à ce vase> plein d'eau qui, comme dit PI utarque , était porté avec vénération dans les pompes sacrées d'Osiris (5). Diodore da
(0 Strom. VI, 4.
(a) Isis autem est genius Aegxpti , qui per sistri moium ^ qiAod gerit in dextera , Njrli accessus , recessusifue significata per siteUanty t/uam sinistra manu retinet, os» tendit adfluetìtiam omnium lacunarum. Senr. ad Virg. , Aeneid. , lìv. Vili , v, 696.
(3) Voy^z Pluurque , de Iside et Osir. Que l'on ne croyd pas que ce soit une confnsion de méler ce qui appartieni à Osiris avec les choses d'Isis, qui était sa mère , sa sœur et son épouse ; puisque le cultç de l'une était réuni to*
Sicile BOUS rappelle aussi que roii^ortait dans les pompes Isiaques des Tases remplis de semeoces' d'orge , en mémoire des découyertes uiOes faites par la Déesse (i).
Le bras gauche de cette figure est entouré par xm serpent , symbole de la santé , et par la même raison d'Isis (s) , ccmmeie nous l'attestent tant din-
talemcnt avec celui de l'autre. Il sufYira de citer des monumens sculptés^ la célèbre table dite de EeMbo^ qui était corn* muDe k tous deux. Il y a un graad nombre d'inscriptions et d'autels consacres h. ces deux divinités. Apulée après avoir été initié aux mystères d*Isis ^ se fit initier à ceux d'Osiris ^ et il s'exprime ainsi : Deae quidem me tantum sacris imòutum j ac magni Dei , Deumque summi parentés invicti Osiris necdum sacris iUustratum , quamquam enim connexa, immo unita ratio numinis^ religionisque esset . . • ApuLy Mét> Ti\, page aSg^ i5.
(i) Dîod. Sic. B. I. p. m. i3. Apud nonnulkts quòque urhes , cum Isea ffestàm IsidisJ celebrantur , in pompa tritici et hordèi voscuîa etrcuntfefri , ad primitus Deae industria , rèper.torum memoriam.
(a) Il plaira à nos Ucteurs que nous rappelions ici une nouvelle étymologié du nom d'Isis , quoiqu'elle soit contraire au sentiment de Servius cité k la planche précédente. Blasius Ganophilus (voyez Oliva ^ Marm. Isiac. , page 36) est d'avis que c^iest le moi Asa qui^ en langue arabe^ laquelle a des rapports avec Tégyptienne, signifie foi^/i^r. Isis apparaissant aux malades en songe leur apportait des médicamens. Df odore assure^ liv. l; ch. %5 , p. 29: Jsin multa sanitati hominum pharmaca invenisse, Aegjrptii tradunt y utpote quae j scient iae medicae fuerit peritissima , adeoque solerter multa excogitasse. Quant oh causant nunc quoque ad immort€ilitatem elata , sanatione hominum maxime gaudeat y et in somniis, si quis opem expetierit ^ manifestant numinis praesentiam , promptafnque indigentibus benemerendi facultatem exibeat.
scripùoDS yodves . et dressées à cette Déesse (i). Tibulle lui demande sa goérison , étant assuré qu'elle pouvait la lui accorder en voyant tant de tablettes votives, sur cet objets suspendues dans des semples (a). Ce serpent a des ailes à la tAte qu'il dent élevée , attitude que le peuple égyptien re-* gardait comme d'un heureux présage (3). L'habil-* lement de cette femme n'est pas tel absolument que celui qu'Hérodote donne aux femmes égyptiennes (4) qui 4 dit-il , n'avaient qu'une seule robe ; et les neutres en ont deux. Cependant si l'usage dont il parle était général , nous ignorons si dans les pompes sacrées on ne se servait pas d'une seconde robe. D'^ûlleurs Hérodote parle d'usages très-anciens , et notre bas-relief nous ramène au temps d'Adrien. Peutêtre que cette cérémonie est exécutée par des per« sonnages romains, qui ne s'assujetdrent à l'usagé . égyptien seulement qu*en ce qui était rigoureusement prescrit par le rit Suétone raconte qu'Otr bon observait publiquement la religion d'Isis , se revêtant d'un habit de lin blanc, pardculier au rit
(i) Voyet Grater, p. LXXXIt, 5,6; Reiiies«| class. I, num. GXXXII5 Fabret. y Inscript* j page ^^Op n. m, JI2 , ii3.
• (a) Nunc Dea, nunc sucurre mihi , nom posse mederî ^
Pietà docet tempUs multa tabella tuis* Tibul. ^ liv. I^ éleg. III^ page ao5.
(5) Et movisse caput visa est argentea serpens, Xuve'naly liv. 11^ sat. 6, v. 537.
(4) •^^gXP^^^ binas vestes habent , foeminae singulas» Uétiyi» , liv. It^ 56; p« 102.
Ae cette refigion (i). Commode aussi se' rasa }a téle et porta l'image d'Anulns , ayec la tête duquel îl frappait d'une fSsiçon étrange les suivaus de la eéréinonie isiaque qui étaient auprès de lui, à ce que rapporte Lampridius (2).
La seconde figure de la pompe est celle d'un homme , et représente un prétare. Sa tête est rasée ^ comme l'a décrit Apulée, et comme le rappelle Héro-^ dote, en disant, que c'était parmi lés prêtres un usage , et que quelques-uns se rasaient tout le corps pour entrer plus purs dans les temples (3). Sa tête est ceinte d'un cordon , ou d'un ruban , auquel sont attachées deux aileà ou plumes: les érudits cro^ y eut que ce sont des plumes d^éper^ier, qui par cette raison se rapportent k Osiris (4) , auquel on rendait des honneurs dans le même temps qu'à Isis. Diodore nous prévient dans sa bibliothèque que les écrivains des mystères égyptiens avaient autour
(i) Svéton.y m Othone , ch. Xfl, 5^ p. 597. Sacra etiam Jsidis saepe in Untea reli^iosaque veste propalam cele" trasse.
(2) Sacra Isidis colute , ut et caput raderet ^ et Anubin portaret . • . quwn Anubin portaret y capita Isiacorum graviter ohtundehat ore simulacri é Lamprìd. , V. Hist. Aug, Seriptor. Commod, , cap. IX ^ tome I; page 497-
(3) Sacerdotes tertio quoque die totum corpus eraduntf ne quii pediculus Deo cotentibus y aut aliud quid sordidunt 4tdsit. Hérod. ^ lîv. II ^ 5^ ^ pag® 102.
(4) L'ëpervier ëtait regardé comme un symbole du So« leil à cause de la rapidité de son vol ^ et par cette raison celui d'Osiris : on peat voir dans Pigqoriu^ d'autres raisons : Mensa Jsiaca, pa^e 62 et 72.
de la tète un cordon ronge et des plumes d'éper* vier, en mémoire de ce que ces oiseaux avaient apporté un livre contenant ce culte mystérieux, et qu'il était lié par un fil rouge (i). Clément d'Alexandrie, déjà cité, met k la tête de ceue pompe un chanteur, et il décrit ensuite l'écrivain des mystères ayant des plumes sur la tête (3). Notre pré-» tre élevé sa tête , il tient un livre dans ses mains , et parait chanter des hymnes aux Dieux , auxquels on repondait par des chants à voix haute cooune le dit la note ^3). Son habillement est mysjtérieuxj il est nu du haut jusqu'à la ceinture ', le reste du corps est recouvert d'un habit qui tombe sur ses jambes. On prétend que les prêtres égyptiens exprimaient par cette manière de se vêtir la partie supé-
(i) Nonmdli tradunt, vetustis temporibus librum fila punico circumligatum y in quo Deorum cultus, et honores scripti p ab accipitre sacerdotibus Thebas allatum esse. Quant ob causant Notarii Sacri nunc quoque licium pur* pureum , et accipitris pennam in capite gestante Diodor, p Sîcul. liv. I , ch. 88 ^ p. 98.
(a) Primus omnium procedit cantor , unumaliquod afferens ex Symbolis musicae . • . Deinceps autem upo~ Ypafiiia/T€V^ f id est p scriba sacrorum pinnas hàbens in capite , et librum in manibus. Giem. Alex. , Stronu YI >
(3) Nous aprenons dans Apulée que le cbœar accomr pagnait « Eas amoenu» lectissimae juventutis, veste nivea ^ et cataclista praenitens sequebatur chorus^ carmen vêtustum itérantes : quod Camoenariun favore solers poeta ntodidàtus edixerat* » Apul.^ 1. XI ^ p. a4.5 ; 1.
ûeure celeste et divine , et la partie inférieure ter-^ restre et mortelle (i).
Dans la troisième figure nous voyons le secret le plus sacré de la pompe. L^eau renfermée dans le vase sacré n'était pas le symbole de la Divi* nité , mais la divinité elle-même. Suivant Topinion de Yitruve y l'eau étant Torigine de tant dé biens ^ propre à tant d'usages , et de découvertes néces? saires aux hommes, c'est avec bien de la raison, dit-il , qu on l'a regardée comme une divinité aussi ; à Faspecl de ce vase , bien qu'il fût couvert , tous se prosternaient à terre avec respect, et élevant les mains au ciel, ils. rendaient grâces aux Dieux de tant de bontés (a). Nous ne pouvons nous dispen* €er de rapporter la description qu'Apulée donne de ce vase mystique , de sorte qu'on croirait qu'il eut , en écrivant, notre bas^relief lui-même sous les yeux. // jr en aidait un qui portait dans ses bras la vénérable image du Dieu suprême : elle n était pas sous une forme emprumtée des bestiaux, des oiseauœ , des bêtes féroces , ni même sous les traits de V homme; c'était une image qui mèri-
(i) V. Bellor.y Admir. Rom. Antiq. ad tab. XVL il) Aqua vero non solum potus ^ sed infinitas usui prae» iendo nécessitâtes gratas praestat utîlitates. Ex eo etiam qui Sacerdotia gerunt moribus Aegjrptiorum , ostendunt cmnes res e lìquor îs po testate. Itaque cum hj-driam te^ gunt quae ad temphan aedemque casta religione refertur, tune in terra procumbentes , manibus ad caelum sublatis, intentionibus gratias agunt Divinae benigtiïtatis. Vitr. , liv. VIII ^ Proem. à la fin , page i5i.
taii la vénération par sa nouveauté eUe^même » par son ingénieuse Jni^ention , objet dune re-- Ugion ineffable çue l'on doit em^elopper dans le plus profond silence^ O était une petite urne façonnée a^ec beaucoup dort ^ brillante dor^ ronde dans' le fond^ et sur la face de laquelle étalent représentés de belles figures égyptien^ nés. Sa partie supérieure s^ élevait peu et enferme arrondie ; elle se terminait par une petite em* bouchure qui saillait en avant De C autre côté était attachée une anse qui ^écartait en s'oT'* rondissant, et sur laquelle était posé un serpent à replis tortueux élevant en haut son cou ecailleuac ( f ). Voilà la descriptioa du vase couvert que tient notre prêtre; nous ne pourrions rien ajouter à ce qu'en dit le philosophe de Medaure, si non qu'il est orné d'une fleur du lothos , laquelle, si elle se voit placée sur la tête de la Déesse , peut bien aussi orner son image symbolique. On peut
(f) Gerebat alius felici suo gremio summi soi numinis venerandam effiçi^m^ non pecoris^ non avis ^ non feraCf ac ne hominis qiUdein ipsius cotisinUlem^ sed solerti re^ pertu j etiam ipsa novitate reverendum , àlt{oris utcumquep et magno silentio tegendae religionis argwkentum ineffa^ bile : sed et ad istian plane modum , fulgente auro figu* rata urnula faberrime cavata , fondo quant rotundo, miris extrinsecus simulacris Aegyptiorum effigiata ^ ejus orifi* cium non altiuscule elevatum in canalem porrectiim longo rivolo prominebat ; ex alia vero parte multum recedens spatiosa dilatione adhaerebat ansa, quant retorto mo* dtiLo supersedebat angitis , squammatae cervicis striato tumore snhlimis, Apnl. ^ liv. XI, page îxj6, 17.
âYèc raîsot) appeler cette figure le prophète, d'après Clément d'Alexandrie, puiaqull nous assure qu'on Toyait^ après tous les autres le prophète portant une urne appuyée sur son sein (i).
n y a pourtant diverses choses '& remarquer dans les vétemens. de ce prêtre; et laissant la tête rasée dont nous avons déjà dît assez, nous observerons seulement ce voile qui lui couvre la tête> lequel descend ensuite sur ses épaules, se répandant d'une manière large sur ses bras, et dont il se sert pour cou* vrir l'image de la Divinité qu'il porte» Cet usage de voiler les choses mystérieuses , comme pour exciter plus de respect , était suivi par les grands prêtres qui couvraient le rational. Le peuple se cou- Trait la tête et les épaules lorsqu'il priait. Le très* savant Buonarroti (3) appelle ces voiles stolae ou pallae , et croit qu'ils étaient semblables à ceux dont les matrones romaines se Couvraient quelquefois la tète , comme c'était particulièrement dans la Grèce un usage pour les nouvelles épouses (5)»
Nous n'oublierons pas de faire remarquer que cette principale figure a des chaussures particulières faites avec des feuilles. Hérodote (4) nous apprend qu'il
riM
(i) Post omnes exit Propheta gui propatuÎam in sirtu gest€U Hjrdrianu Clem> Àlëx. , Strom. Vl^ 4> 9 y p- 7^^*
(a) Baonarrotî , Osserv. sui vetri Cimit. di Roma, p. 78.*
(?) Winckeìmann ^ Mon. ont. ined. , tome II, p« i3a.
(4) Jidem CSacerdotes ) vestem tantummodo linteam , €alceos hihUnos gestant , nec aliam vestem nec alios cal* ceos sumere eis fas est. Hërod. , liv. U, 37 ; p. loa.
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n^était pas permis aux prÂtres égyptiens d^avoir d'antres chaussures que çeHes de papyrus : notre ba^relief nous en indique la forme.
La dernière figure , dont les ohereux longs sont ^pars , tient dans sa main droite un sisure ^ et dans la gauche la capeduncula* Le sistre , instmment de musique dans les cérémonies sacrées , était aussi , sdon Servius, un symbole, qui, par ta quaKté de ses mòuiFemens, indiquait l'accroissement, ou Tabbaissement des eaux du Nil(i). On peut voir à ce sujet beaucoup d'allégories diverses dans Bacchini qui a consacré une dissertation uniquement pour les expliquer (a). On possède dans le Musée Borgia plusieurs pedts sistres , parmi lesquels il y en a un en ivoire plus petit que tous les autres , mais tous ont au sommet un anneau, au moyen duquel, à ce qu'il semble , on les suspendait sur le corp^. La capedine^ oa oapeduneula , était un instrument propre aux sacrifices, comme le prouve Aruntius (5). On la retrouve toujours parmi les vases des pon-* tifes , sur les médailles et sur les marbres. Elle était faite autrefois de terre ou d'autre madère , assez souvent ayec un manche de bois, et ayant pris son nom a capiendo. On ^ trouvé de notre temps sous^terre, dans les marais Pondus, une de ces çapedunculae d'argent trèsrpetite^ et on la conserve à présent daqs le Musée de la Bibliothèque Yaûcane.
(i) Voyez, pag. 26 , note a.
(a) Bacchîni, de Sjrstris înGraev. ^ tome VI, p. 407»
(3) Putsch.^ Gram. Lut. in Priscim^, Uv. T|; p..7oa
On peut ajouter ici une observation générale qui s'applique à toutes les figures de cette pompe sa«^ crée ; elle est tirée de la description qu'Apulée a faite de cette cérémonie ; elle a été rapportée dans la note (a), page ^5. Cet écrivain assure que tourtes les personnes qui faisaient partie de cette pompe^ avaient un vêtement que Ton appelait cataclistaf c'est-à-dire clos tout autour. Beroald en parle fort longuement dans ses annotations sur Apulée (i). Mais il pense que c'est un habit coupé » sans man-f ehes , et que son nom peut être dérivé de Mara* nÀw; si cela était, on devrait appeler ce vête<» ment cataclasta^ d'oh il parait certain que le nom qu'il eut, prend son origine dans naroMXekçom ^ concluderei ou parce qu'il était fermé tout au* tour, oulnen parce qu'on le gardait serrée enfermé avec soin cooune ne devant pas sc^rvir souvent. Il est vrai que les habits de toutes les figures qui sont représentées ici sont tous sans manches^ ce qui ferût croire que le nom ne signifierait pas autre c)iose que vêtement que l'on garde enfermé , comme éuût celui que Tibullo (a) appelle seposita , lequel est précisément la même chose que eataclista. Nous terminerons par une réflexion , laqueUe ,
(i) Apal. ^ Opera omnia cum comment. Beroaldi Ster* vechii , Gasanboni ^ et alior carante Jano Gratero^ Lagd.
i6i4^ in*8.^i page 10^4* (a) Sed nitidjùs, pulcherque veni, nunc indue vestem
Sepositam , longas nttnc bene pecte comas.
TibEL; liv. 11^ Eleg. V^ V. 8; page !io4.
quan<l elle lie parahraît pas ofirìr de traisemUàfice à DOS lecteurs, leur expliquera toujours pourtant les rites égyptiens , sur lescpiels nous nous sommes entretenus jusqu'ici. Ces pompes sacrées annonçsdent le plus souvent des circonstances de deuil, comme celles que Ton institua pour la mort d'isis et d'Osiris» Hérodote en décrivant les rites funèbres égyptiens , dit que les femmes de la famille du défunt couraient par la ville, se frappant de leurs propres mains , ayant les cheveux épars et les mamelles nues , comme nous voyons en effet cette dernière Çgure Isiaque (i). Et si le présent basrelief a été sdé de quelque sarcophage, s'il ornait quelqu'ancien sépulcre , il n'est pas impossible de croire qu'on aura voulu à la mort de quelque personne illustre retracer le souvenir de la mort de ces Dieux , en l'honneur desquels se Êdsaient ces processions.
PLANCHE III
Femme Isiaque *.
Isis ^ cette Déesse symbolique , à laquelle les Egyptiens attribuèrent l'ordre qui régne dans l'uni-
(i) Ibi omnes fo&minae illùts familiae, caput sibi^ aut etiam vultus oblinunt lutò, deinde relieto mter domesti" eos cadavere , îpsae per urbem vagantes verberantur succinctae, et ostendentes mammas* Hërodot.^ lîv. 11^ 85, pag. II 8.
* Elle a de haat environ sept palmes ; elle est en mar-
vers , qui fiit ensuite adorée par les Grecs et crue
Io que Jupiter avait aimée , ne fut bientôt qu'une *8eule personne avec Vesta, ou avec Junon^ ou avec Minerye. Cette déesse eut des temples somptueux dans la Grèce , et on parle de celui de Co« rinthe comme étant le plus grandiose. On est en« core incertain si son culte parvint à Rome de l'Egypte ou de la Grèce; mab on est assuré qu'il ne s'y introduisit qu'après que les Grecs eurent fait un long séjour en Egypte.
Bacchini (i), Oliva (a) et d'autres érudits^ ont cherché à déterminer à quelle époque Rome adopta ce culte. Le premier croit que ce fut lorsque les Romains firent alliance avec Ptoloméè Philo* pater , qui confia la tutelle de son fils aux Romains^ ce serait vers Pan de Rome 554- Le second, OliVa, remarque avec justesse que cette supersûtion devait avoir été accueillie à Rome dans des temp& plus reculés , puisqu'il en est question dans les vers très-anciens d'Ennius, qui vécut depuis l'an 5 1 5
bre grec dur. La partie inférieure da bras droit est une restauration moderne^ de méçie qu'une petite partie du ]gaiicbe et du seaii , et la fleur de lothos dont il s'était retrouT<^ un vestige. La draperie ayant un peu souffert k raison de la dëlicatesse ayec laquelle elleetait traitée^ il a fallu la retoucher en grande partie sur la superficie. M. Carie Albaccini a en l'babiletë d'exëcuter ces restaurations, sans altérer les parties que le temps n'avait point endonuaar gees.
(i) Baccbin, de Sjrstrh ^ in Graev. , tome \I, p. 4>^* (a) Oliva, excUationes in marmor Isiacum Rom^ n«-^ per effossum. Romae 1719^ iu-8. fig.
jusqu'à l'an 565 de Rome :(i). Araobe et Ter^ tuBien, d'accOrd eoaemble, pUcent cette époque k la fin du aeptième siècle de Rome (a). BÂalgré tout le respect que nous deyona à ces écrivains» en Dons attachant à la décision des premiers , nous pouvons ajouter , comme Valére Maxime (5) le ra« conte 9 que plus d'un siècle avant^ le sénat ordonna la démolition d*un temple d'Isis et de Sérapis , et que le consid Paul Emile s'étant aperçu que ceux qui devaient exécuter cet ordre montraient des craintes , U prit lui«méme une hache et se mit le premier h renverser les portes. U faut croife» ou quç 9 Nonobstant ce décret du sénat , on ne dé* truisit pas tous les temples de celte Déesse » ou .qu 'on en construisit de nouveaux , puisque les désordres qm accompagnaient ces cérémonies super* stitieuses firent, du temps (4) d'AN|{uste, éloigner
(i) Eanii Frag. in Petrî Scriverii CoUectanea Veterom Tragic. , page 55.
Non abeo deniqMte Nancî Marswn augttremp Non vicanos haruspices, non de circo astrologos* Non. Isiacos çonjectores, non interprètes somnium,
(2) L*an de Rome 6^ , sou» le consulat de Galpamiui Pison Gesonius et Aulus Gabioius*
(3) LVa de Rome 555 , som le consulat de M. Lâvius Salioator et h* Emîlias Paallus. £^. AemiUtts Pax^Uus cùn^ sul ^ cum Senatus Isidis et Serapidis fana diruenda Cfjt* suisset , eaque nemo opificum attingere auderet ; posita jfraetexta , secutim arripuit^ tempUque ejusforibus inflixit^
Va). Max., liv. I, 5, 5, p. 4'*
(4) Dio. Cass* , liv. LIV y num. 6, page 755. Agrifpa 4fuum turgescentes adhunc motus in urbe invenisset ^ om-
de la YÎlle ses temples , par le conseil des augu*
res ; et qu'Agrippa pour remplir les vues de Tem*
pereur, les fit porter à huit stades des murs de
Rome. Enfin ces assemblées noctumea et secrètes
ayant donné lien ^ de nouveaux crimes , elles fu«
rent défendues par Tibère; le temple fiit ren«
versé , et on jetta la statue disi» dans le Tybre.
Cette superstition prosciite ne tarda pas cepen« clant k renakre , car enfin elle devint triomphante sous Adrien. On voit encore sur le mont Palatin ( i ) les ruines magnificpie» des temples d'Isis et de Sérapis. Adrien consacra k ces mêmes rits une partie de sa campagne Tiburtine. Commode et Cara* calla portèrent k l'excès Tobservation de ces cérémo« nies } qui ayant enfin cessé sous les enipereurs chrétiens, reparurent denotiveau sous Julien, puisqu'on les voit exprimées sur tant de médailles frappées sous son règne (2). y
Cette digression historique était nécessaire pour venir à l'explication de la belle statue que nous offre ceue- gravure , laquelle représente une femme iniiiée aux mystères d'Isis ^ ou« une prêtresse (3),
niasedavU s et sacra Aegyptia , quae se ùerum in urbem Jam insinuahans , repressii ; edisi tque p ne ^/uis eoe in sa» furiano intra M. passas perageret.
(i) Les juines d'un doable temple dans les jardins de sainte Francesca Romana ont été crues généralement comme étant des restes du temple d' Isîs et de Sérapis.
(a) V. Sandnr. , Numis, Impp, Rom. a Decio usque ad PaleoL, tome II, page 4^5 et suiv.
(3) Ceci n'est pas détruit par ce que nous avons dit
qu'à ses vétemens / aux symboles qu'elle a , enfin i tout Tensemble , on prendrait pour la Déesse elle-même.
Cette belle figure est d'un travail si par&ît, qu'il faut la rapporter au temps d'Adrien , si fameux et si riche par les productions des arts. Le temps ne ' lui a causé aucun dommage , excepté dans une petite partie ; il y a peu de chose de restauré , quelquelque légère fracture dans la draperie , mais qui a été très-bien réparée par une main habile. Aussi ne peut on voir une figure plus gracieuse , et d'un aspect plus beau et plus noble. Son habit de dessous , c'est-à«dire sa tunique longue , est formée à très-petits plis, qm en dessinant le nu, donnent k la figure de la grâce et de la délicatesse ; elle est interrompue avec régularité par le vêtement su* périeur et par la ceinture qui la resserre ; de sorte que la belle disposition de ce manteau , qui descend largement de dessus la tête , en formant des mouvemens grandioses, fait une opposition admirable' avec les petits plis multipliés de la tunique ; aussi ne peut on trop- donner d'éloges au parti qu'a pris l'artiste , et à son exécution. La fleur de lothos et
dam le discours de la planch. I que les Égyptiens n'avaient pas de prétresses, parce que He'rodote lui-même affirme le contraire, liv. II, 54, p- 109^ oii il raconte l'histoire de deux prétresses de Jupiter de Thèbes qui furent les premières k rendre des oracles } et beaucoup de moLUmens antiques ainsi que les inscriptions en fournissent la preuve , outre les anciens écrivains qui parlent des rit# égyptiens ^ comme fait Apulée et d'autres.
ce petit aeau (i) qn^eDe porte , dont uue partie est antique , suffisent pour lui donner le caractère d'une figure Isiaque. En yoyant qu'il manque à sa draperie ce nceud placé sur la poitrine , qui j selon l'opinion de Winckelmann (3), est indispensable pour la distinguer de la Déesse, on sent que celui qui entreprit la restauration , jugea par-là avec raison que la figure était plutôt une femme Isiaque que la Déesse elle-même , il la rétablit comme telle , en lui mettimt dans la main une branche d'arbre (3) en forme d'aspersoir, comme il convient à une prétresse.
Nous ayons déjà fait observer que les figures antiques d'un vrai style égyptien , toutes dessinées de la même manière , expriment très-peu le caractères du sexe , et confondent aussi le Dieu avec le prêtre , en donnant à l'un et à l'autre , sans dif« férence , les ^frmboles qui conviennent au premier. Les statuaires* grecs et les romains en changeant immédiatement le style ancien , pour donner à con-
' (1) Apulée décrivant Isis dit: laevae vero descendehat cyrinAiwn aurewn. Métam. S.1^ psge i^^Oj 5a.
(3) 'Winckelmann y Histoire de Fart y tome I; p. ^3^ Monum. ant. ined., Trat. Prel. XXI.
(3) Oo voit une Isis avec un rameau dans la main sur la célèbre table dite de Bembone, pi. H^ Lit. I^et à la page aS Pignorius croit que c'est une branche d'absynthe marine de Typosiris d'Egypte que les prêtres d'isis portaient ordinairement , selon Pline , Hujus ramum Isiaci praeferre solemne habent. Dioscoride assure qu'on portait cette piaule an lieu de l'olivier. Pline , tf/rMuif . ; Harduini , l.XX\II^ cb. Tll^ S XXIX; tome I\% p. SiQ; num* 3.
naître sans hésiter à quel sexe appartenait chaque figure, ne bossèrent pas ni^anmoins de conserver cette indécision de caraclère qui confondait , dans les femmes surtout^ les divinités avec leurs pré* tresses. La figure de Gdatée est représentée , dans le grand bas-rebef de la ville Mattei (i) , qui est h présent au Musée Pie^Clémentin ^ de manière qu*elle semble être Isis eUe«méme. IjC nom seul gravé en grands caractères et son action les distinguent de la Déesse ; il en est de même aussi de notre statue qui lui ressemble tant , car le vêtement qu'elle a pentola fiûre regarder comme re« présentant une prêtresse.
Nous pourrions à présent remarquer que tout ce qu'il y a de symbolique , et de composé dan^ rhahiUement, est oonemiun avec les figures d'isis. La fleur du lothos est particulière à cette Déesse, de même que les dieveux calamistrés ( caUimistrati){^} qui , après s'être partagés sur le fixint , tombent en boucles d'une manière biiarre sur son cou et sur son sein , faisant voir avec quel art on les entretenait. Le petit seau qu'elle porte de la main gau-* che , appartient aussi à Isis, conune nous l'avons fait
(i) Monum. Maith. , tome III, pi. XXIV.
(a) Calamistrés , c'est-à-dire frisés avec un fer chaud ap* pelé Calamistrunu De l'emploi de réchauffer ces fers pour friser les cheveaux , il s'établit one espèce d'esclaves oc* cupés de la coifTare des femmes , qu'on appela Cinerarii, selon Varron. Calamistri j juod eis calefaetis incinereca^ pillus ornatur. Qui eaministrahat a cinere Cineraritts est appellatus, Yarro, de Lingua Latiw , liv. IV, p»33^ vi.
remarquer assez en détail. Les trois habits convien* nent aussi à Isis, ainsi que Tobserya WinckelmaiiD ( i) et de la manière dont on les voit ici expressément disÛDCts* Le premier très^n , en descendant depuia le cou jusques sur les pieds, permet k peine de voir qu'ils étaient couyerts d'une chaussure délicate. Les manches de Thahit sont courtes et attachées avec des petits boutons, pareils à ceux que Ton voit k tant de figures grecques et latines. Sur cette robe est une tunique supérieure , serrée sous la gorge, et qui ne va pas jusqu'au genou. Ces deux vétemens, travaillés avec délicatesse à petits plis, forment une espèce de clair-obscur à la figure , tan*dis que le manteau qui les couvre jeté largement ^ et faisant des plis riches et grands, donne de la noblesse à la draperie. Il parait qu'il est quarré et bordé tout autour d'une frange (a) , ce qui le dé« tache encore plus deê autres vétemens. Une par* tie de ce manteau est assez singulièrement relevée sur la tète pour loi servir de voile , de manière cependant que le bord rejeté en arrière, empêche la firange de tomber sur le visage ^ ce qui eut
(i) Wiackelmann , Hist. de Fart, tome I, page 73.
(a) Les franges^ selon VfìBckeìm^nn,Hist., page 73^ étaient nn ornement étranger et royal: c'est pour cela qu*on voit tant de figures de rois prisonniers qui se conservent a Rome^ ayant cet ornement. Apulée aussi dépeint le manteau d'Isis avec une frange^ dejecta parte laciniae nudtifUci contahulutione dependula ad uliimas oras nodulis fimbrùtrum décerner confluitabat* Métam. XI^ page 240, iQ.
fait UD effet désagréable avec les cheveux qui paraissent sortir de dessous la draperie et qui ne se sont pas mêlés avec les fib de la frange , lesquels d'ailleurs eussent incommodé celle qui la portait s'Us eussent été sur le front. Les franges ainsi re<* jetées par derrière interrompent le manteau inéme au dessous des épaules, et produisent une plus grande richesse ^ et une agréable variété dans la masse des plis de la draperie de cette élégante figure.
Nous avons donné, dans nos observations sur la planche précédente , le nom de stola à ce manteau; maintenant en comparant notre statue avec la Galatée du bas-relief ^ dont nous avoiiis parlée nous desirons que le lecteur remarque dans celleci ks mêmes vétemens, et la confirmation de l'opi-» nion de BuonarrotL La robe et la tunique supé-» Heure ressemblent parfaitement à celles de notre statue. La première est très-fine j comme devait êlre représentée une robe de lin propre à un dimat chaud comme celui de TÉgypte (i). La seconde est de la même longueur^ et pareille en tout jusqu'aux manches même ; il paraîtra peut-être que l'on n'y trouve pas le manteau ou la stola ; mai» le manteau également orné de franges est replié et placé en travers , de sorte qu'il ressemble à une de ces stolae dont on se sert dans le rit chrétien.
^nn
(i) Hérodote raconte qu*en Egypte on se servait deve* temens de lin: Vestibus amicluntur lineis ^ lîv. lî^ 8i p page 1185 Tcrtullicn^ décrivant une femme Isiaque, dit: Vea^i Isidis Unteataj de Testim. ofiim. , c. 11^ p. 6& "
BaoDarroU(i) aémis cette opinion que cet ornemem sacré dérivait des stolae anûques repliées , lesquels les étaient non-seulement une parure propre aux femmes, mais qui étaient même, chez les anciens, en usage dans les cérémonies religieuses et ciyi^ les. Voilà donc la comparaison de ces deux mar^ bres que nous ayons vu se rapporter à un même su-* jet, qui donne un éclaircissement indubitable sur cette conjecture , puisque quand même la parure de Ga«lathée ne serait pas la stola repliée, il lui manquerait le troisième caractère disdnctif dans le vé« tement qu'on remarque généralement dans les augures Isiaques.
PLANCHE IV
Statue de Jupiter *.
Abandonnons les rits égyptiens , pour passer à la mythologie grecque et latine où nous pouvons par elle trouver un champ plus vaste dans les monumens que renferme la riche collection de notre Musée. Jupiter, le père des Dieux, le tranquille habitant de rOlympe , est le sujet de cette statue inr
(i) Buonarroti^ Osserv. sui vetri ^ ec, , p. 68 et suîr.
'^ Hauteur dix palmes et demie. Le marbre est pentéliqne appelé CipoUa. La tête y le bras droit et partie de de la main gauche sont modernes. Cette statue était placée en plein air dans le jardin du palais Quirinal , où elle avait beaucoup souffert^ et elle a ëté même maltraitée ^ un geu par nn restaurateur de peu de talent*
téressoDie » tant par sa proportion que par le style grandiose qu'on remarque dans Texécudon. Elle nous représente le souverain, des Pieux en pied , à moi* ûfi nu, avec un ample pallium jeté sur Tépaule gauche , qui venant d'envelopper le flanc droit, tombe jusqu'aux picds^ dont il cache une partie. Le DÌ£U tient doucement de la main droite son fou** dre, et de la gauche il soutient un côté de ^n pallium. La figure est svelte, sws être seche^ et il y régne une majesté in^sante* Le temps lui a eur levé quelques parties de cette peau « comme ^'ex« priment les artistes, c'est-à«rdire. de cette première surface oii brille la dernière touchç du ciseau de l'habile sculpteur; cependant elle conserve dans tout son ensemble une certaine beauté , une rondeur dans les muscles, du grandiose dans les formes, un effet savant dans les enfoncemens des plis, va* rlés avec harmonie, de sorte quon peut attiibuer cet ouvrage & ces temps heureux oii brillaient les arts.
Nous voyons nne attitude semblable dans le Ju« piter tenant son foudre (i) qui est sur le grand ^ autel triangulaire de la Villa Pincian^, que Win* kelmann a dit être de style étnisque , mais qu'avec plus de raison on a reconnu pour un ouvrage grec antique (a). Plusieurs petites st^ues grossières en métal de ce Dieu , qui sont conununément de style étrusque ou latin très-ancien , et que ches les Ro*
(i) Visconti» Manum» QaUni j, pi. «uppl. A< (!a) Au méiQc licu^ p« ^ià%»
niftios on plaçait dans les lararia , ressemblent à Dotré moDument. Une autre statue parfaitement semblable est celle en marbre du Musée Kircker qu'>a publiée fionannt (i) et après lui Montfaucon (2), Ces ^observations nous ont fait penser qu'cDe représen* tait quelque simulacre célèbre et vénéré de Ju^ piter existant à Rome^ et particulièrement un qui ait été transporté à Rome par quelque rit étrusqua
Nous nous rappelons que les Etrusques, selon Pline , avaient uoe doctrine particulière sur la fou« ' dre ; qu'ils en avaient déterminé les espèces différentes les ponant au nombre de onze, trots desquelles ils attribuèrent à Jupiter. Les Étrusques possédaient Tart de les attirer à leur volonté. Porsenna en avait -eu quelque connaissance. Nons lisons que Numa avait appris cet art des Étrusques , chez les* quels il en avait vu de très-heure nx effets; tandis qu'au contraire Tullius Hostillius, n'ayant pas assez d'expérience , avait attiré sur lui-même la foudre dont il fut consumé (3).
11 est certain que Romulus en construisant Rome
(1) Bonanni, Muséum Kîrk*^ class. Iypl*X^x^3, page ai.
(a) Montfaacatty Âniiq.ExpL, tornei^ pars I^ pi. VIII^ 5^ et pi. IX ^ I.
(3) Pline , Hîst. nat. , liv. Il ^ ch. LUI, tome I^ p. ao6. Tuscorum liier^e novem fleas eminere fulmina existimant , eaque esseundecim generum: Jovem vero trina jaculari ; «t an chap.LIVy png. 207: Extat Annalûan memoria , ^cris quibusdam ^ et praecationibus cogi fulmina , vel impetrari . . . Ei ante cum a Numa saepius hoc factita-
ravait eoûsacrée à Jupiter* On voit son image, comme
Dieu tutebire , très-souvent sur les médailles i//z-
ciales ( d'une once ) et sur celles d'argent , en
outre de tout ce que nous en a conservé l'histoire.
Jupiter Elicius était particulièrement adoré à Rome : et ce surnom lui était donné de ab eli'' ciendo , parce qu'on le forçait à descendre du ciel ; et par Jupiter on entendait, à ce qu'il parait, le feu céleste du ciel lui*méme , duquel se formait la foudre (i). Mais si tout cela peut nous persuader que la représentation de Jupiter avec un foudre ait pris son origine en Etrune , cependant nous n'y trouvons pas de moyen pour connaître quelle dénomination particulière appartient proprement à notre Jupiter.
Les noms de Jupiter Capitolin, Stator ^ Con* seivator , «t tant d'autres qu'il serait trop long de citer , se trouvent dans les médailles désignées , mais les images ne se rapportent pas avec notre figure , de sorte que nous ne pouvons distinguer notre simulacre par aucun de ces noms. Nous dirons seulement que le Jupiter Capitolin était armé d'un foudre (a), et que s'il était nécessaire qu'on lui of-
twn y in primo Annalium suorum tradit L. Piso , gravés Auctor : quod imitatum parum rite Tullium Hostilium ictum fulmine.
(i) Eliciunt caelo te Jupiter ^ unde minores
Nunc quoque te célébrant '^ Eliciumque vocant* Ovid., Fast, m, V. 337.
(n) Qui ipse Jupiter ? modo imberhis statuitur , modo barbatus locatur , et cum Hammon dicitur , habet comua , et cum Capitolinus j tune gerit fulmina, ìlui»Feì,Ocia,r,y pag. 193.
fiît des foudres - on devait les fiiire en or; et pour les autres Divinités on les faisait en argent (i). . Comme nous avons réfléchi que d'avancer des idées neuves dans des écrits^ cela peut être ayantageuiK pour les auteurs, sans être souvent plus VtUe à l'ouvr^e^ nous ne craûidrons pas de vé«; péter dans Tocçasion les observations déjà fait es ^ que jious puiserons dans d'autres ouvrages rempli» d'érudition , afin que le lecteur trouve ici tout ce qui peut contribuer k porter le plus grand jour suple sujet et ce qui lui appartient. C'est pour cela que^ nous dirons avec Cicéron ^ que les Latins appeléi(ent Jupiter Juçans Pater (a). Les philosophes* grecs, le regardaient comme là force motrice ei vin vifiante de l'univers (3), Les historieQS en ont fait un roi de Crete (4) > et les poêles ont imaginé qu'il était fils de Saturne , et maitre du ciel et de la l^rjre» Les arûstes inspirés par les expressions poétiques d'Homère, et par uti certain usage introduit par
(i) Decemvîrorum monitu decretum esè: Joyi primum donum fulmen aureum pondo quinquaginta fier et ; Junoni , iâinervaciiue ex[€urgeftto donAdarentur* Liv. ^ liv.XXII^^ chap. 1.
(a) Sed ipse Jupiter , id est Jmans Pater , quem con* fersis casibas appellama» a juvando Jofem , a poetis pater divuTnque hominumque dicitura Gc. y de Nat. Deor.^ liv. II ^ !i5 ^ pag. 187.
(5) Fornot. , de Nat. Deon , chap. II , vel Jupiter didtur aniina mundi qvod quemadmodum nobis praesit anir mus y sic omnibus longe lateque imperet natura. V. in Opusc. Mythol. y Th. Gai., page i4^«
(4) Dîodor» ^ III, 61^ tome I^pagc ^3^*
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la religion , s'efforcèrent à l'envi d!e donner .& Sn^ piter une représentation majestueuse, mais en lui conservant cependant toujours une uniformité d'expression. Nous ne parlerons pas ici des traits de son tisage, parce qu'il nous paratt plus conyena-^ Ue de les détaiDer lorsque nous examinerons un de ses bustes. Nous ajouterons néanmoins qu'il est représenté comme un homme d'un âge moyen , robuste et svelte , mais sans être aflfoibli , ce qui convient k une divinité , et nous remarquerons que son
caractère princHpal est la majesté (i).
L'ample pallium qui le couvre vers la partie inférieure, en laissant la supérieure nue, indique, à ce que. dit le très-érudit et savant Yossius , que la divinité de Jupiter est k découvert dans le ciel» mais que sur la terre, représentant la nature, elle est voilée (a).
PLANCHE V
Buste de Jupiter \
KjCsi Jupiter avec le bandeau royal que nous re-*
(ì) Ovide pM'le fort ëlëgamment de la majesté de Jupiter } nous alloua transcrire %t% vers :
Ac bene majestas armts defensa Deontm Restât , et ex âîo tempore firma manet.
Assîdet Ma Jovi: Jovis est fidissima custos Et praestat sine vi sceptra tremenda Jovi*
FastOT.^ liv. V, 43,
(a) Tossius , de Idolol. ^ liv. IX , ch. XVII ^ $ 3. "^Cetteiéte est un peu plos graiide qae nature > elle a dix
fit
présente ce buste , ijuoîqUe l^on Voye souvent lé laurier , l'olivier et le chêne orner le front du roi des Dieux ^i>
' Nous ne voulons pas faire pompe ici d'une inu^^ nie érudition, mais nous remarquerons seulement comment les têtes de Jupiter , quoique exécutées par des artistes andiebs , à des disunces él<Mgnéed de temps et de lieux, étant cependant le même sujet à représenter , le font aisément et clairement reconnaître bien, sans être un portrait f mais ^ une figure idéalé«
On voit dans toutes ses é(6gtes cette sérénité tranquille de son fh)nt qui est céleste , de quel«* <|ue manière plus ou moins bizarre que soient dis* posés ses cheveux sur ce front.
Cette ehevelure, qu'Homère caractérise par l'épithète de divine, ambrosil Ç2) ^ paraît séparée en masses de formes grandioses , mais qui laissent ton-* jours distinguer leur séparation sur le front, divi-" sion qui fixe le caractère de Jupiter, comme Ta
palmes ) sculptée en marbre grec 5 le neS est niptixé, et le baste est moderne.
(i) Si Ton mettait à câtë de notre baste la petite médaille d'argent oà est represente Japiter Gapiiolin, et sur le re^ vers ane Vesta ^ qa'a pablie'e Morel. j Fornii. Rome Num. pi. ly Incerti , nom. II; sur laqaelle est écrit Jupiter Optimus Maximus CAPITOLINFS , on dirait qae la mé^ daille a été copiée d'après ce marbre^
{1) Iliad. I ; v; 5a8 :
* Il diti et le fils de Sattàme fronça ^es noirs sourcUs $ et secoua sa chevelure parfumée d ambroisie répandue sur sa tête immortelle, »
Si
observé Wbckelmann (0> ^ la vérité cette dis^ tîoction àpparóent aussi k ceul qui descendaient de lui Nous aurons l'occasion de confirmer Topi-' nion si juste de ce savant ^ en examinant les autres monumens qui se rapportent à ces sujets.
PLANCHE VL
Jupiter couronne *.
Cette pedte tête de Jupiter , quoique d'un tra<^ vail médiocre , mérite cependant l'attention des érudits. Nous pouvons assurer que c'est le premier monument en marbre qui nous offire l'image de. Jupiter avec une couronne de chêne. Cet ar-> bre à la vérité a été consacré à Jupiter par beaucoup de fables* D'après ce que dit Callimaque f Rhée mit au monde Jupiter dans T Arcadie sous un chêne (a). L'antique forêt de Dodone dans le
(i) "Winckelmanii , Eist. de FArt^ page st3o.
* Ce baste de Jupiter couronne est dans la proportion quMl conviendrait pour une statue de sept palmes j il est en marbre grec^ mais d'un style mediocre.
(a) Gallimaque, dans l'bymne à Jupiter , dit en lui parlant^ V. IO y page 39 et suiv.: mBhée te mit (tu monde à Parrana où Von voit principalement un coteau rempli ^arbrisseaux. Mais ils l'appellent le pré Ogygie de Rhée, L'Arcadie était encore desséchée; elle devait cependant bientôt devenir riche de belles eaux fertilisant ses campagnes: car lorsque Rhée détacha sa ceinture pour dépo^ ser le fruit de son sein-, quantité de chênes ouvrant leur écorce épaisse et rude^ donnèrent le cours au fieme Jaon^ »
pays dés Molosses était consacrée, à Jupiter ^ et ses chêoes rendaient des oracles , d'oii Jupiter fut ap« pelé Dodonéen (i). Pyrrhus, qui se donnait le titre de Molosse 9 .fît mettre k ses soldats des courqnne^ de chêne (a) en mémoire de ces forêts sacrées, et par dévotion pour Jupiter (3). On rapportait à Jnpiter les fêtes solennelles appelées Ufedala qui se célébraient tous les sept ans en Béoûe , do même que les autres appelées Magna Dedala , qui arrÎYaient après une période de soixante ans.
Les Argonautes , en passant par cette forêt ^ ^levèrent k ilhe« f c'est-à-dire k la Grande Mère ^ un aatel en mér nioirç d'une si auguste naissance^ et ils se couronnèrent de feuilles de chêne. Ainsi s'exprime ApoU. Rod. , liv. I, y» 1 1210 : « Ils amassèrent dans ce lieu des pierres doni ils firmèfent un autel , et ayant couroitné leurs têtes de bran* ches de chêne , ils commencèrent la cérémonie , appelant la Djradimie Mère adorée Déesse de la Phrjrgie. » . (i) Dodone, ville d'Epire chez les Molosses, est appelée par Stace et nemorum Dodona parens , Teh. , liy. lU ^ V. io6. Stefano Bizantino écrii Dodona urbs Molossidisin Epiro post quam Dodonaeus Jupiter ^ p« a49; £• Voyez Homère , Iliad. , XVI , a33. Plusieurs poètes parlent des cbènes qui avaient la parole ; c'est à eux que Virgile fait allusion^ Oeorg. 11^ y. i6: '
Atque babitae Graiis oracula quercus* Servi us ajoute ici : Nom in Dodoneo nemore arbores dan-tes responsa fuisse dicuntur. On trouve sur les nié4aiUe6 d'Halicarnasse l'image de Jupiter Dodonëen représentée enveloppé dans son palUum y entre deux arhres sur lesquels sont deux colombes., V. Vaillant , Nwn. Impp. a Pop. Graec. loqueftt. cusa^ dansVappend, h. a^num, i, (a) Fintar, dans Pyrro^ page 470 > a^ tome If. (3) ibid. , page 445 , b.
Dans ces fêtes les FlatéeDS se rendûeni à la fo^
rét où étaient d*antiques chênes , Us y suspendaient des viandes bonillies , et observaient sur quel ar« bre allait se placer le corbeau qui venait d'enleirer quelque portion de cette chair, et ib se servaient de ce tronc pour fabriquer la statue appe* lée Dedalon{\\ Cette statue de chêne ne rappelait que la réconciliation de Jupiter avec Junon opérée par les conseik deCythéron roi de Platée (a). Et si Ton a consacré l'aigle à Jupiter parce qu'il
FTW^VnPi^"**'^
(i) Pausanîas dang Beotîcb ; liv. IXx ch. 3^ 716: Keft'^ runtur Dedala fludij septàno quoque €mno • • • . certe tali peraguntur ritu. Lucas est in Beotia omnium maxi" mus , non longe ab Ahelçomenis : illic perveteres quercus '^uamplurima^. In eum locum venientes Plateenses car^ nium frustra elixarum exponunt : et sane , çum avihus aliis. minus est negotii : cqrvorunt vero turham , quod omnium maxime in exta involant y quant diligentissime arcent^ Observant autem si qua alitum carnem abripuerit , in qua consederit arbore , nom ex ea sola materia caedunt ad Daedalum fabricandum : hoc enhn nomine signum vo* cant. Ces fêtes sont amplement décrites par Meursius : Graec. Periata ^ Gronov. , tome VII ^ f^g^ 749-
(a) Qa conuait le stratagème qu'employa GithfSron roi de Platee , pour réconcilier Japlter et Jufion. Il Conseilla à ce Dieu de faire oroire qa'il allait épouser Platèa ^ fille d'Asopas. Le jour des noces étant fixé^ il plaça sur- un oliar une figure en bois^ vêtue de riches habits et voilée : Ju'^ non courroucée aocournt^ et déchirant le voile de cette pré^ tendue épouse découvrit la ruse et finit par se réconci-» }ier parfaitement avec Jupiter. C'est à ce fait que les fê« tes y que l'on a indiquées^ se . rapportaient. YoyesPaus., )iv. IX ^ Beotic. y ch* ^, p9ge 7i5y et Euseb. PamphiL| Praep, Pvan^. , liv. II ^ ch. a ^ page 86, ,
est le roi des oiseaux, cm hû a de même consacré le chêne comme le prenoier de tous les arbres qpû fiit vénéré (t). Virgile et Phèdre rappellent arbre de Jupiter (a). Diodore prétend que cet arVe lui fut consacré parce que lorsque Tempire de Saturne cessa , il enseigna le premier aux hommes k faire leur nourriture de son fruit (3)« On voyait à Héraclée dans le Pont , s'élever près de Tautel de Jupiter deux très*hauts chênes , qui avaient été plantés par Hercule (4) ; enfin che% les Celtes un chêne vigoureux et haut était le seul sU «nulacre de Jupiter (5).
(i) Voyez la note 17.
{3) Igieni magna Jovis y antiquo rohore quertus Ingénies tendit ramos.
Vîrg,, Georg, m, v. 33a.
Servins faii îcî cette remarque . • . Omnis quercus Jovi est consecrata. Martial donne an chêne répîlhète de prima fronde} et Gollesséua TattribUe à la ptimàuté qu'avait sur les autres cet arbre consacï^é à Jupiter. V. MavtiaU^ H- ^ vre IV^ 54, V. a^ page 168; Phèdre parlant de^ arhrea qui étaient sous l'iuvocation du Dieu , dit , livre III , fable XVIÎ , V. a ;
DiV» legerunt arbores. Quercus Jovi.
Plutarque donne un autre motif de cette primauté ^ prétendant que le chêne fut le premier arbre crée. "Voye* page 43 > note (a).
(3) Voyex Virgile à la note (3) de la page suiv. Il est bon d'observer que l'on doit comprendre sous la dénomination de chênes tous les arbres qui portent des glands comme YesaduSj l'yeuse, etc.
(4) Jn Ponto , circa Heracleam arae sunt Jovis Stratii cognomento , ubi quercus duae ab Hercule satae. Pline, Bist. Nat., \W. XVI, c. 89^ page 5o8, ai.
(5) Jovem Celtae cohmt , Jovis autem apud eos simur lacrum alta quercia. Max. Tyr., Dis» 38 , page a67.
* Toutes ces dtatîoDS nous pfOiiTeiit qné la couronna dé chêne fat particulière à cette divînitë , et ce qdl aioutè k ia conviction c'est de voir plusieurs testes de Jupiteif dont le front est orné d'une cou- Tonne semblable sur les médailles grecques de la ThessaHe, de la Macëdobe et de rEpirè(i). H y a en outre beaucoup de bronzes de ce simulacre > ainsi couronnés^ dans le Musée d*Herculanum (2). Mais le monument où elle est représentée d'une manière admii^aUe sur la tête de Jtjpiter Egio- -cbus (5), c'est le superbe camée du ch. Zuliani qui est à présent dans la Bibliothèque de S.Marc liTemsêrMalgrë cela nous ne connaissons pas d'autre monument en marbre, que le nôtre , parmi la quantité de ceux qui représentent Jupiter, de sorte que nonobstant sa pelitfesse , et le peu de mérite de la sculpture, nòiis le regardons comme de beaucoup de. valeur à rajson de sa rareté.
Mous espérons qae, quoique nous ayons déjà iparlé assez longuement de ces couronnes (4)) ^
(i) Od peut voir des médailles avec cette im^ge dans G olzia8> iVtfm. Grec. ; pi. ÏV ^ n. 5^ 4; ^ ^t 6 ; pi. XIX^ num. I 1 ti. 4/ 5> pl* XXl£^ num. 8. Voyez Eckel. ^ Doct. Num. Fet. f tome 11^ page i53. Et dans Gesncr , Niim^Pop. et Urbium, tome 11^ EPIROTAE, pL XI, i, page a4o; MA.CEDONES^ pi. XL, Sa , XLÎ, 7, page ago, THESSALÏ^ pi. XXIV, a^ 4, page a63.
(2) Herculanum^ Bronzes ^ tome 11^ pi. Il , n. i.
(3) Visconti^ Osservazioni sopra un antico cammeo rap* presentante Giove Egioco, Padoue 1793, ìd-4*
(4) Jean de Choul | fils du célèbre Guillaume de Choul , <jui a écrit sur la religion et Fancienne milice romaine, émule de son père dans ces sciences, a publié Tbistoire
%era agréable k nos lecteurs qtie ; nons letir eD rappelions d'autres usages postérieurs, en leur indiquant comment, après avoir été réservées aux Dieux^ elles passèrent sur lé front dés mortels; car éUe fut consacrée à Cérès comme à Jupiter (i) et à Hécate (3). Selon ce q[ue nous dit Plutarque (3) ,'le
Wi^i^
étendue du chêne , et i} y a rassemble toute IVruditioa que l'ou pouvait retirer des ouvrages des auciens écrivains grecs et latins: De varia Quercus historîa auctore Io de Choul G. F., Lugduni apud G. RovilHum, i555, în-«.
. (i) Pour resdce à Cérès les honneurs sacrés qui lui sont dus.» Virgile veut que chaque agriculteur avant de porter la faux dans ses ' moissons se ceigne le front d'une couronne de chêne : '
Neque ante
Falcem maturis quisqiuim supponat aristis , Quam Cereri torta redimitus tempora qaercu Det motus incompositos ^ et carmina dicat, Vîrg. ^ Georg, I ^ v. 4? ; P^^ge ^78 , où Servius observe : Id est hahens in memoria victum priorem a quo Cereris reyocatus est henignitate> Nam olim homines glandibus vescehantur,
(2) He'cate, comme Deesse des ténèbres, e'taft couronnée dé chêne ^ parce que cet arbre porle le plus d'ombre. Voye» Paschal. ^ de Coronîs, page 49^*
(3) Plutarque dans lesParalel'es des Vies , Corîol. , t. IT, page 56. If aque Victoria dux potitus j illum (Coriolanum) inter primas corona quercina donavit, Haec enïm ei qui servavit civem de more datur. Sive quercum potissimum. in honore hahuerunt ^ causa Arcadum, qui glandivori sunt ah oraculo divinio appellati, sive quod facilius ubique sit âucibus hujus copia arhoris; sive sacra Jovi urhiumpraesidi, coronam quercinam rite dori , oh servatum civem consueverint. Dans les Questions Romaines , le même Plutarque ajoute d'autres raisons à celles qu'on vient de lire :
chêne fut choisi, pour former la couromie civique que l'on accordait à ceux qui avaient sauvé la vie des citoyens, parce que cet arbre était facile à trou** ver partout, et parce qu'il appartenait à Jupiter PolieuSi c'est«à-dire qui gouverne les villes, et aussi pour Suivre une coutume ancienne des Arcadiens. Cette couronne composée des feuilles fraiches d'/schium ( espèce de chêne ) et de chêne lut queU quefois exécutée en or inutant ces feuilles ( i ). Do* niitien ayant ensuite institué dans Rome des corn* bats en l'honneur de Jupiter Capitolin, consacra la couronne de chêne pour prix à décerner aux poètes et aux joueurs de lyre (a).
Aut prisca e$t Arcaàum consuetudo , qmbus aliqua est cum quercu cognatio. Primi enim e terra enati creduntur y sieut qitercus inter stirpes prima. Quaest. Rom. XGI, p. 60.
(1) Pascalius^ p. 4^> affirme que dans les temps oh régnait le luxe à Rome , on faisait aussi les couronnes civiques en or* La tète colossale de Trajan qui est dans le Musée Capitolin ^ a une couronne de chêne au milieu de laquelle est une pierre , sur laquelle est-sculpte Taigle de Jupiter ; d'où Von peut croire que les feuilles ne sont pas naturelles , mais artificielles. Visconti, Museo Pia- Clément., tome VI, Busti ^ pi. XL.
(là) Suétone j Vie de Domitien , eh. 4 y 9 ^ P^S^ ^^^* Juvénal fait allusion k la couronne de chéne que Ton distribuait aux vainqueurs dans ces jeux. Y. Satyre VI du liv- 11^ V. 386;
An Capitolinus deheret Pallio quercus Sperare , et fidibus promit tere . • .
Lubinus , ancien scoliaste^ interprète ainsi ce passage : Id est sacrificio dato deos interogahat , an PoUio citkaroedus, adidter suus , in certamine quod Joyi Capitolino a Domitiano,institutum , vietar iam sperare , et coronam ex quereli qtia victores omabuntur sperare possit j et fidibui
Ju!901f VOILEE. ..
Quoique la statue que nous donuons dans cette planche ne se distingue pas par sa grandeur m par son travail , cependant elle mérite d^étre considérée à cause de sa conservation , et du parti grandiose de sa draperie* La majesté de ses traits, le diadème placé sous le voile qui couvre sa tête» tous 9^^^ attributs indiquent tme Junon, la reine des Dieux.
Si quelque personne ayant des connaissances de Tart veut examiner le travail de cette figure, elle conviendra avec nous que c'est une copie medio* ere d'une très^beUe statue de cette divinité , exécutée par UQ artiste plus habile que le copiste.
Junon naquit , selon la fable (i) , de Saturne et de Rhée , en même temps que Jupiter {%) , et comme
suis , et cUharae. cordis victoriam polUcerL Martial eu
parle aussi ^ epigr. ff4 du liv. Vf , v. i ;
Oh, Oli Tarpejas UaUt coniigere quercus Ef meritiis prima cingere fronte comas.
* La statue a de hauteur quatre palmes. £lle est de marbre «p^^é grechetto d'un grain fin*. Les bras sont une restauration nu^erne. Le parti pris pour la draperie est très-bon , mais tris-mal ex«^çutë»
(i) Junon fat ainsi appelée a juvando ;=; a jtwando Junonem , et Jovem 4icimus. Mart. Capei. PhiJoL > 1. II, P^S® 4?* ^ossins cherche à donner une. autre étjmologie à ce nom. V. Yoss»^ TheoL Gent. p liv. II ^ ch. XXVI, page i6o ^ b.
(3) 4-utam VancieQne mythologie est d'accord sur Icjs pa-
ce n'était pas par les femmes que l'on savait à craindre que le père fût dépouillé de la souyeraioeté ,
rens de Juoon ^ autant elle l*est peu sur les lieux de sa naissance-. .SlralK>n prétend qu'elle naquît et flit élevée à ArgoSy-k quoi Homère se rapporte lorsqu'il l'appelle Argienne. Strab. , liy. IX^ Boeot., page 4'^' Sign« Mar» Paris, s Alalcomenarum Homerus menUnit , sed non in catalogai
Iliad. a, r. 8. Juno culta Argis^ et AlaUomenla Minerva.
Hahet oppidum hoc vetustum Minervae fanum, religiose admodum cultum : ajimtque ibi natcan fuisse Minerva^ j ut Junonem Argis*
Argos est par cette raison appelée la Yille de Ju-» non : et lea filtes de cette Déesse dites HPAIA^ Herea^ ^ussi Hécatomhées , k cause des cent victimes que l'on y sacrifiait^ sont célèbres^ A propos d'elles nous trouvons une occasion heureuse de présenter à nos lecteurs un monument inédit qui donne une idée de ces fêtes. C'est une grande médaille antique de Faustiae la vieille ; elle était autrefois couverte d'une lame d'argent fort mince , mais elle a e^té un peu endommagée par le temps. On voit sur nne face la tête de l'impératrice avec l'épigraphe DIVA AVGVSTA FAVSXmA. Il y a sur le revers un char tir^ par deux bœufs ^ et dedans sont deux figures assises ^ une de femme et une d'homme. Devant le char est ua militaire , et dans le fond on voit un temple circulaire avec une coupole. Il semble qu'on retrouve ici la pompe sacrée avec laquelle on conduisait pour ces fétes^ dans le temple hors de la ville, la prétresse de Junon^ qui nous est indiquée accompagnée de la jeunesse armée par Enée Xatticus , chap. XVII , Poliercet. , pag« 438. Scrip^orunt de Re Milit. P. Scriverà s In Argivorum urbe die quo^, dam pniflicae solemnitatis , cives pompam pubis fretfuen* tis armatae extra muros duxerunt i^ On menait ordinairer ment la prêtresse dans un char traîné par des bœuis comme
6i JaiiOD' fut êiexée parmi les Nymphes, et eut pour ^compagnes lès Heures , qui la servirent à Samos 4
nons l'assure Palefatus ; de incred. hist. y ch. 5i ^ de Ju-
nòne , page 61 ^ in Opusc. Myth. Gale A Junonem Deam sihi tatelarèm exisiiment Affivi , (Uque ea propter festum in honorem ejus célébrant ; cujus apparatus erant juncti hoves , corpore albi , eoin curra considère opportebat Sa*^ cerdotem , et ita ad templum usque pervehi , erat autem ientplunt extra urbetn. Il est connu que le sacerdoce n'était accorde qu'aux femmes. La figure d'homme représente le cocher du char^ selon l'opinion du Théoa sur Aratus. Fahtdatores vero aurigam dicunt esse ima^ ginem vel Bellerophontae , vel Trochili , qui Jilius fuit Cailitiaef que prinut Argis Sacerdos fuit. De sorte qu'il parait que les auteurs cites donnent la juste interprétation de cette rare médaille. Nous pouvons même j ajou«^ ter qu'à Rome il y avait quelque temple de Junon cir* culaire comme il est ici représenté. On peut le voir représenté sur les médailles de Gallus et de Volusîanui , avec l'inscription lYKONI MARTIALI. Voyez la lettre sur ce sujet ^ Mem, EjìcìcL , tome III ^ psig^ ^'*
Mais pour revenir à ce que nous avons dit des lieux où naquit Junon, nous citerons Pausanias qui assure qu'elle fut élevée prés de Stymphale par Témène qui avait érigé dans cet endroit trois temples sous différentes denomina-* lions ?3 In prisca vero Stjmtphalo Temenum habitasse , a quo fuerit Juno educata , cui fana, iria Deae cognomi^ nibus t'otidem dedicaverit , Puellam vero y dum virgo es* sBtJovi verojam nuptam , Adultam , divortiò a Joye facto ^ cum Stjrmphalum se recepisset , Viduam appellasse. Pausanias^ Arcad. , liv. VEIi ; ch. XXI^ page 64o. D'autre^ auteurs anciens veulent qu'elle fût née et élevée k Samos, où elle avait un temple célèhre y que Pausanias dit avoir été fondé par les Argonautes , qui placèrent dedans la statue de la Déesse , tirée d' Argos s Fanum Junoms quod Santi est , sunt qui dicunt Argonautas ipsos dedicasse. H*
ou elle habita pendant sa première jeoneise , et ofii elle fut ensuite révérée par un culte tout parii« culier. Jupiter sousu'ait à la fureur de Saturne par les Gurèies , crut dans l'île de Créte secrètement , et lorsqu'il fut adulte il devint aiQOureux de sa soeur et l'épousa. Pour arriver k cette fin il prit la forme d'un coucou, sous laquelle il parvitit k plaire à Junon (i). Lorsqu'elle fut son épouse elle devint extrêmement jalouse des jeunes filles qu'il aima , et se rendit fameuse par les vengeances qu'elle exerça contre ceDes qm lui causaient tant d'inquiétudes* Enân elle fut appelée veuVe, parce que Jupiter la négligea et l'abandonna. On réunit par la suite ces deux Divinités (a), et par des fêtes annuel* les on célébra cette heureuse réconciliation.
Si l'on se plait à trouver une signification dans »i% I ■■■■■- a ■■ I « ,1 I II» ^ ■
lac sîgno Dette Argis devecto. Enimvero Samif ipsi notam tradimt ad fluvium Imhrasum sub vitice , qua/e hoc ipsa aetate in JwiotUs sacro solo osteiuUtur» Pausaaîas^ Arcad. , liv. YIl; page 55o. Cette ancienne image véne'rëe de Junon de Samos , que l'on dit être l'ouvrage de Smi» lide d'£gine ; contemporain de Dedale , peut se reconnaître dans la médaille de Samos pabliée par Seguin^ u.XXXIIIy pi 174^ oà l'on voit même représenté hors du temple l'arbrisseau sacré de marais sons lequel la Déesse reçut le jour. Apollonius de Rhodes appelle dans le liv. I ^ V. 184 •
• -t • Lia demeure de Junon Imbrasie . . •
(1) T. Paosan» , Corynth^ ou liv. II p ck^. XVI ( , page 148*
{1) Ces fêtes se célel>ralent dans la Béotie sous le Aom de Daedalaj comme nous l'avons fait observer k la planr che Vl^ p. 54 ^ n. (2).
cette aBégorie obscure, on peut dire que Judoq est l'air placé eutre le ciel et la terre , et comme 3 se réunit au ciel ou à réihérée , on a imaginé par cette raison l'union de Jupiter et de Jnnon , on Ta supposée aussi née & Saroos à cause que cette Tille était distinguée par la pureté de Vbît qu'on j respirait*
Mais il sera plus utile de nous occuper dé cha-^ cnn des attributs que nous voyons dans notre sta* tue. Le voile , quoique convenable aux autres di** vlnités , appartient cependant plus pardculièrement à Junon. Le savant commentateur du Mu-* sée Pie-Glémentin a déjà remarqué (i) que ce voile 5 selon Albricus, indique les nuages qui flottent dans l'air ; ou , selon Fulgence , Junon étant la Déesse des richesses, son voile nous enseigne que nous devons les tenir secrètes et cachées. Mab sans al** 1er chercher ces interprétations , trop subtiles, deS philosophes des âges postérieurs , nous faisons la remarque que les plus anciennes images de Junon sont voilées. Le simulacre de la Déesse sur les mé* dailles de Samos est voUé (a); de même sa tête sur beaucoup de médailles consulaires (3). Notre statue a beaucoup de rapports avec l'image de Junon reine qui se trouve sur les médailles impéiia-
(1) VisconU j Museo Pio-Clementino ^ tome I , pi. III^ page 33.
(a) Voyez Seguin , lieu cit^ , n. 3 ^ k la fin. (3) Morell. , Fam. R. Mamilia , n. 3 ^ et L. B. Mai^ €ia, u l, n. 8.
les (jr), et par* la même raison on a donné cette dénomination à une autre statue d'un style romaia qui existe au Musée PieXlémentin (a). Le voile convenait aussi à Junon comme présidant aux fiançailles, aux mariages , et sur diverses médailles qui représentent l'hymen des empereurs, on voit près de l'autel, entre les deux époux, Junon qui les unit (3). Cette parure est aussi celle qu'elle doit porter comme matrone ; et quand le prince des poètes grecs nous décrit les vétemens de Junon , il place sur sa l6te. un voile blanc brillant comme le Soleil (4). Le diadème qui s'élève sur les cheveux de notre statue est un ornement que l'on voit toujours à Junon , quelquefois sous la forme d'une couronne (5), quelquefois plus simple. Ce u'est pas cependant qu'il lui soit exclusivement propre, car on en voit un pareil aux , images de Cérës , de Y c- Dus., et de plusieurs autres divinités romaines. Paschal (6), Solérius (7), et mieux que tout autre
(i) Ant. Agostini^ DlaL. sopra le medaglie, Diai. V, page 144.
(1) Muse'e t^ie-Clémentin , tome I > pi. III* (5) Le Vaillant, Numis. Max, Mod. et Musée de Champs^ p. 4^» dans la seconde médaille de Commode avec T épigraphe VOTA PVBLIGA , de Camps croit trouver la Concorde dans la figure intermédiaire qui unit les deux époUi* mais il est plus vraisemblable que c'est Junon Pronuba^ qui présidait aux mariages.
(4) Homère, Iliad. , XtV , v. 184:
La Déesse souveraine se couvrit d^un superbe voile blanc comme' là lumière du SoieiL
(5) W{nckelmann,i2i^^ de VArt, tome \, page a4o.
(6) Paschal. , de Coronis , liv. IV , ch. XXI , p. a7o.
(7) Solérius ; de Pileo , page 107.
W idbiMir' Pbaippé BùobaitMi ont'^crfca^eé ém^ dmon sur ieê^nUÊrilae^ Go demie?, «^é par les éctl^ Wùê anciens y nous apprend que la petite utire ou mi^Ma est un ornement pipopre^ ans femmes, lequel est haut vers le milieu ^ et V« eu décroia^ tant sur les ràtés^ qu'il est orn^ de broderies, de pîerperieS) comme on Popeeçoii siif di?er» mo**' numeus antiques jil s-'attuehak par derrière^ arrec de» cordona qu'on nemmttt redimicula ou aHCÊdëma* ta (i>
Les trc^ du visage de Junon ont ponm les |£tea îdëalas ^ comme ceilea de ton» tes oatreaDteux^ lenr eamctère prononcé qui les distingue de ton* tes les antres diTinites. Irons nous bornerons k dire qne la maiestc est ce qui la fait reconnaître (a): c'est pour cela qu'Homère l'appelle très^vénérable, et nous la représente ayant de grands yeux (3), Wlnekelmann nous fait remarquer que dans les yeux de Jupiter , d'Apollon et de Junon ^ les paupières oont arquées comme couvrant un globe , et qu'el* lés sont plus resserrées k leurs extrémités^ ce qui nécessairement les rend plus âevées dans leur cour-
(i) Buonarroti y Osser^ax* sapra i medagHoni, p. ^19..
(a) Winckelm , 1. c.
(S). Bornera , Jliad, , \W. XXIT, v\ i5^:
Junon la vénérable Déeasû , ImfiUèdu (fraaA Saturne . niad. y Ht. I > v. 55i s
Alors la majestueuse et vénérable Junon j la Dé^ssec aux grands reux y répondit* et Ihr. I ; V. 568 :
Ainsi parla Jupiter y mais Junon ^ à P^eU de bœuf majestueux y 9* intimida.
Musée Chiaram,^ VoK i 5
he-^ et il observe' encore h la bdipcbe'cle teê-tiga^] tes uiie'foime'part)oóiiène(i). ToiMê ces caractères sent tròfrtévideos «sur le visage de notre statue, qui daos cette partie amiODce quelque demûuenf du l>eaatalem de rartiaêe {2).
Une double tunique la recouvre ; la supérieure "est courte^ Tauire kmgae, descendant sur les pieda^ on la voit de même dana.la statue colossale de la JuBon , jadis Barberine (S), dans la* Capitoline (4)r dans celle du Musée Florentin (5) , celle de la Ga« lene Giustiniani (6)^ et dans beiuiooiÉp^d!'autre$^7), C'était une coutume cbez les femmes grecques ^ comme nous le voyons dans l'bistoire d'Eliea (8)j'
(x) Wmckélmami , I. c.
(a) On trouve fort souvent dans les scal|)tnrcs a«itîqnes quelque . partie d'un travail ële'garit , quoique le reAe soit mediocre. On devra observer que les sculpteurs de ces t^mps là donnaient toujours anx endroits les pins renar* quables quelque marque de leur grande liabîietë , malgré qu'ils ne songeassent .pas à faire du tout des modièles. . excellens de leur art. Ils sont eu cela dilTërens des morceaux de nos maîtres , ceux-ci lecbânt chaque partie de la figure €1 ne sachaitt pas donner de Tënergie ni de la kimière -ènt aucune.
(3) Musëe Pie-Clëmentîn , tome I^ pi. li.
<4) Musée Gapitolin , tome III , pi. V , Vf.
(5) Gori, Muséum Floren^ , tome III. Judo, pl« IL
•(6) Galerie Giustiniani^ tome I, pi. ia5.
(7) Montfancon , Ant. Expl. , tome I , P- î, pi. XXT / n. 4; 5.
(8) Aelîan. , ^tfri;» ^£,î^ , liv. I^ch. XVIII, pnge 5o. Tunïcarum vero eam partent , qucie est circa humeros usque ad manus non consuehant , sed continuis fibiUis au» reis et argenteîs constringebant.
de tie fias coudre cetie partie des tuniques qui prend de dessus les épaulés jusqu'aux mains, et de les attacher seulement ayeq des petites boucles d'or et d'argent. Nous voyons einsl réunies' ces parties de la tunique sur les bras de notre Junon. En effet c'était à elle que convenait un vêtement qui découvrait presque en entier des bras dont la blaU"» cbeur était remarquable , comme nous les dépeint le divin Homère (i).
L'attitude de la main droite abbaissée, montre que cette statue ne pouvait tenir ' qu'une patere , comme on le remarque sur beaucoup de bas-reliefs et de médailles. Ou mettait une patere dans la main des Dieux pour les représenter disposés il recevoir les offrandes que leui*s adorateurs leur présentaient , et on les voit la plupart inclinant la tête de ce côté , comme voulant se montrer pro« pices aux hommages des mortels.
Presque toujours Junon est représentée s'appu* yant sur un sceptre, qui lui convient comme reine de rOlympe , comme épouse de Jupiter , et comme protectrice des royaumes. On peut voir quelquefois sur les médailles des familles romaines la tête de cette Déesse ornée d^une • mitre et d'un voUe , et ayant près d'elle le sceptre, son attribut distinctif (2).
■ ■ ■ ■■ ■ ■ ■ ■■■■> ■ Il ■ I ■■■ '■ ■■■■ ■■ ■ ». ■ ' ■■
(i) Homère , Kad. , liv. XXIV , v. 55 :
Junon aux bras blancs lui répondit en colère* 'd. , liv. I , V. 208 :
Junon la Déesse remarquable par ses bras- blancs ^ Vfi^envoya.
(a) Morel. , Fam, Rotn. Rubria ^ Tium. Ili, IV.
CòiHDie notu a^ODs annoncé, en commençant , que celle siatae lient du style romain , fl n'est pas hors de propos de dons occuper k des recherches sur rhistoîre du culte de Junon à Rome , et principalement sur celui de Janon Reine , laquelle est probablement représentée dans cette figure, comme nous venons de le dtre^
D^jà du lemps de Numa oii institua des rits particuliers pour Junon; on établit k oe sujet, dèa la même époque ^ des k>ix qui regardaient son temple ( t ). fi faut bien se garder de la confondile avec cette autre Junon qui fut appelée Sororia^ k laquelle le jeune Horace fit élever un antèl dans l'endroit où il avait tué sa soeur (j).
Tite Live parle de plusieurs temples dé Junon Matuta^ ou plutôt 'SospUa^ élevés dans le forum OUtorium (S). On éleva , pour remplir un vœu , un
( I ) Peliêx sedem Junonis non tangito : i£ iongat, agnum foemînam crinibus dimissis caedùo. Mat. G>iu. , lîv. II , ch. IV, page i34*
(a) Diobys. flalic. , lîv. ÏÏI , in Tulio Hast. , oh. XXïi; page i53y 54* Cette Junon Sororîa ^. ëtaît comme le Genie de la soear morte; paîf^e^ soît chez les Grecs, sott chez les RomaSns, les Jnnons ne tepréseataient pa« aatre chose qae Fame oo le Genie de la personne da sexe féminin : aussi était-ce un usage chez les femmes anciennes de jnrer par ieur Jtmcn , voulant faire un serment au nom de leur propre vie. Pline dit : Crnumobrem major caelitum populut eikmi qmmi hominwn intelligi poteste cum sinpdi quoque ex semetipsis totidem Deos facùmt Jii^ nonesy Genwsque adopiando nbi. Hist* Nat. , 1. Il, c. Vlf^ tome l^ page 14^, 1 3.
(3) jiedes eo anno aliquot dicatae sunt (l'an de Rome
temple à Snnon Moneta après la guerre Ligusti*
qae (i). Il y avait dans le temple célèbre du portique de Mëtellus, appelé d^uis d'Octavie, des sta-*^ tues de Juoon, ouvrages de Dénis et de Polyclès (s). Cependant , qnoiqiie Junon eut été adorée à Rome sous tant de dénotninadons, notre suMdacre ne pei|i convenir à nuDe autre qn^ h Jiinon Reine , si fré«^ qnente sur les médailles romaines (S), et dont b> culte fat transporté à Rome par Furios CamiUus (4}, aj[irès différens prodiges qui sqivirent la dcstrncûoa de rancienne Yeja,
56 1) una Junonis Sospitae in foro OUttorioyota locataque quadrennio ante a C, Cornelio Cos,. SaOicà beilo. T. Live, Hv. XXXIV, ch. 5}, tome lU, jpage a56. Sigt^ nins ajaiit remarqué que la coaiul Cpraeliua avi^l provai% un temple à Junon Sofipita et non à Matnt^^ changea, comme il a été* indiqué, le passage 4e T. Live. Mais Nar->^ cHni^ liv. ^I| ch. 4 7 P^S^ ^4; ^7 croit, avec l'auto* rite de Victor et de Rufm, qu'il- y avait dans leybfwn OUiorium la tenple de Junon Sbspita et die JuQoa filatuta.
(1) Zie temale de Junon Moneta était sur la lOche Tarpeja : Zf. fofirùis Dictator fnter ipsam dimiqationem ae* idem Jimoni ifònetae vovit^ cujus damnatas voti , quûm Victor Rùmam re¥ertisseij dictsêuru se ahdiea^k ( Fan de. Bone io»). T. livc^^ liv» VII^ ch^XXVm, |om^ ) , p. (^
(a> jnmpyBi^. NaUr liv. XXXVI, «hap, IV, S XQ-^ tome III, page a83. Iniro Octaviae vero portiçus, tn nede Junonis f ipsam Vàam Dionjrsius, et FoUçles atiam . . « Jecerunt. ' *
(3) Vojeâ ci-detsur page 67.
(4) On trouve dans Tite Live , livlT, cli. XXI et XXII , tome I, ^9ge ^ô^ttsxny., et ch. XXXI, tomai, p. 4Ôo, indiques les prodiges, la dédicace de son temple, et la to* Icnnité du transport du simulacre de Junon Reine.
PLANCHE Via
JUNON ET ThETIS *•
Cette sculpture ne semble pas être un fragment et quelque sarcophage , mais un bas^relief qui aura ceiri d'omemettt h, quelque édifice. S'il parait éu:a tenmuë du côté dé la figure assise , on ne peut s'assurer s'il se prolongeait davantage de l'autre côté. Le lieu oii il était placé , les figures réunies , et les auM'es sculptures qui pouvaient Taccompagner ^ auraient pu apporter des lumières propres à en déterminer le sujet. Mais dans l'état où il est , autant il a de prix par sa composition et par son heu« reuse exécution , autant il est difficile d'en don* ner ^interprétation. Au mérite de la sculpture se Joint celui de la conservation , puisque toutes ses parties , quoique de haut relief, n'ont pas beaucoup souffert des injures du temps, qui détruit tout.
On voit ici deux figures de femmes , Tune en pied et l'autre assise. On reconnaît facilement Jn- Don dans la première à Tair majestueux de ses traits, à son habillement noble de matrone, à la mitel' la très-élevée qui orne sa tète. Cette Déesse , qui tient d'une manière impérieuse sa main gauche appuyée sur ses flancs , prend avec un air d'amitié ,
^ Ce bas-relief a trois palmes deux ooces de hauteur ^ et trois de longueur. Il est.de marbre grec. Les bras de la, (igare de Jçnoa sont modernes ; la tête et le bras droit de Thétis également. Elles sont d'an baut relief très-bien coi|servé dans toutes les parties.
7'- <3e Ut ganche , le bnu ie U Sgnre. qm est.deraM ette. Cette seconde figiùre eftt asùse snr-tia rocher,', elle a tepîedposésurun nurche-jÂed commec'Mt l'usage pour ks Dresses (i). EJle est couTerie d'un peplum trèsTgraod qu'elle rdève de dessus son visage OTeo les deux mains, et elle mcmire par «ene atùtode ses bras qui sont nuds en «Biier.-
11 nous semble que les anciens poètes ,doiw ont -ptaié beaucoup plus des disputes de Junon ^'que de <- «e« entretiens de confiance. On oonndt dans le« fables ses dirute* avec Callisto^ décrites si vive^
(i) Le marche-pied ett appeU par lei Grec* vx03to9lop o» ^O^aâpa, et mIod Homère Stp^ifVÇi, parletLatiiiAst^ pedaneum. WincLelmaiiD ^ Mon. ùtéd. , tome [l , page a3, •]i , i5a , l'attribue aux Divinît^s^ ouàçeux.quilaar appartieDDent ; quoique lui-même accorde quelques exceptions It celte règle, cependant tÎaus ce cas^î ou ne peut peu* ■er difiéremment. On trouvera le marche-pied sons les pfeda dé ^êlqaei mortels qui n'odt pas nue origioe cëles.te, et c'est quand le lien oit te passe l'action exige qu'il y soit comme meublé domestique : mais de le voir au bas d'une roche nous fut croire qu'on ne l'a mis 'que pouc indiquer la qualité de la personne repre'Mntée / - et c'est le motif pour lequel nous ire- craignons pas ider le 'regarder dans ce ^noroeaU comme un attribut .de' divinile', Si cependant on le voit presqvevg^ntfroleBent dans-ks basreliefs des tombeaux des Grecs sons les pieds des^gares des nwrtels, comme on peut s'en »sor«rdaiuPac2iandi, MIon. Péhp. , tome l'y page i lo ; 'tome H , "page' ^^ i 334, :i35^ 337, 273; dansMwgi, JHoR- A^oM. e» Jtfu^. A^. ;.Mon. ffecnl. , pi. XV« , ÏVIH ,- U Étni- r^Û^ ehîr qu'alors lei - metta e'taieoc < ngardéc comme paisse d«na abe obn^ittou tupétifiute , >(» qa'on lié* asrinuUit ans' Dieux. ■,■-'..-
mem piur les poiteg (i); mai» Tair de trtDquSEtS qu'elle fi .dan» 4^9 ha$-t€Ììet est oppose à aea actes da fureur que iKma Moome 0?ide« U éuit possible d'innagjpfrr ifue eemarbre notis.repréiieBtatt Tia^ laul oU JttUQo^ desMadae de FC^Aympe, traversa les ondes pour UOttTitr la Tieîlle Thëûs, afin do lui avouer aes torts eu voyaut CaUîsto elle^nième métamorphosée eu ourse et placée au Ciel (3) ; plais la cooieoaiice tinûde de ia figure assise ^ ue peut eonveuir^ TliétU doouaut des conseils à Junon.
Nous nous rappelâmes tdors les entretiens qu'eut JunOB avec Pallas , et avec Tenus , rapportée par Ifemère et par d'autres poètes ; et quelque nous troufions plttsieurs exemples et de Pallas dësar* mée (3) et de Vénus vêtue (4) 9 nous ue pouvons pas cependant reconnaître . une de ces Déesses dans cene femme.
Nous avons ëié pendant quelque temps dans le
n iiiw
(1) Ovjd., Méiam., liv. II, y. 46a.
(%) Ovid, > Le., ¥• 5o8 :
a Juno posu/uam ituer sidéra peile* Uf ûi 04 canam descendu in meqiEOta Tttkim Oceanu9Hqne eenem, qmQrwn reyerentim mo¥et Saepe Dees.
(3) ^êtlon . jédmùrmda ^ pL 5j, S8^ Sq^ e4 lesA ka (sHtelUft ^u fonun PaiUuUtm y dans leiquek Paliss sii sstt^nt .repcoftiatài taiu aiStei* : .
(4) n y a un. {nstûd usaabre de acalptores «l de me» dsiUei sas kaqudlas on. trouve Taras vêtue -y ou peut les voir dsnsllofi(Ì4acon^ Jnt. Expl. ^ t. I, P* If fl« Cil, u. 6i pL CIV^ n. 3.
doute si ce n'éuU pas reniretieu qui eut lieu
entre Ténus , Junou et Pallas pour k perisuader de porter Jason à être ramant de Médée : selon ApoU lonias de Rhodes (i)« Junon fut la seule qui parla , et ce poumût éire un modf qm ait engagé Tar* liste à ne pas introduire Tautre Déesse, ou bien ce serait un e&t du ravage du temps qui aura dè^ trmi une portion du )>as»reUef. Mais comme le poète nous décrit Yénns surprise' par les deux Déesses, au moment où elle ajustait ses cheyeux , ce trait de la fiible ne peut convenir à notre morceau , et cette attitude d'une personne intimidée serait encore moins convenable pour une Déesse que deux de ses pareilles viennent supplier. Gela est d'au* uot plus probable, que dans la fresque d'Hereur lanum , oh Ton voit le même fait représenté , Tattitude de Ténus se compose avec une singulière
noblesse (2)»
Mais en observant qu'une figure assise de cette façon peut ressembler beaucoup k une des noi|* Telles épouser que l'on voit sur les anciens mo-> numens, nous avons cru devoir nous déterminer k la prendre pour Jason présidant k <pielque mariage céleste ; et comme nous ne nous rsppeQons pad qu'il y en eut de célébré avec un concours plus nombreux des IKeux , que les noces de Tbé-
(O Apollonimi de HWes^ liv. lU, v. 34 et siuv.; et V, 4? •n 5o.
(a) Voycs jfnt. à^JB^rc.j Peinture* , tome II | pi. SI^ ps«gc 67.
tis , nous pensons que la figure en pied est Ju* non qui l'engage à épouser Pelée (i).
'Nous pouvons citer un grand nombre de monumens inléressans , tant de sculpture que de pein* ture, antiques, qui nous oflrent le tableau de ces nèces oii l'épouse est constamment et enûèrement semblable à celle que sous voyons ici. Dans le bas^ l*elief qu'a publié Winckelmann(3), oii les Dieux
ii..fc
(i) Les m^fthologues distiogaent deux Thétis^ qae les écrivains nous rappellent souvent tris-confasément. Les noms de ces denx divinités sont safiisamment distingues dans le latin par la différence avec laquelle oq les écrit. L'ancienne Thëtis est appelée Tethys , et la jeune épouse de Pelée Thé tis. Nous nommerons la première Tethjrs et la seconde Thétis. Tethvs était fille du Ciel et de la Terre , épouse' de l'Océan^ et elle passait aussi pour la mère des DîeuK. Thëtis est supposée par quelques-uns fille de Chiron ^ mais suivant Homère elle est fille de Nërëe et de Doris fille de Tëthys. Cette Thëtis après avoir charmé par S9t beautë Jupiter^ Neptune , et Apollon, fut .destinée aux n4ce» d'un morte}. Pelée Vaima enyain pendant long^teraps, car. elle se métamorphosait de mille manière^ pour fuir ses emhrassemens , mais enfin ayant suivi les conseils de Thëmis j il la surprit et devint son ëpoux.' ToUs les Dieux assistèrent k leurs nAcés y <i^venues cëlèbres par les chaftts des poètes grecs, par Hésiode , et paifmi les lalias^ par Ca* t.uile. Fulgence nous donne la signification allégorique de. cette fable, ch. YII du liv. III ^ page nQ^'et dit que' comme ^bXoq en grec signifie /(irum, et que Thëtis est Teau , leur union indique que l'homme . e&t engendre du limon et de Teau. II ajoute encore que le concours des Dieux à ces nÂcés (kit ëgalement allusion k la generation de l'homme à laiquelle tous les Dieux eurent part , parce'que leà anciens attribuaient à chacun d'eux le soin de conserver quelque partie du corps humain.
(a) 'Winckelmann , Mon* inéd. , tome I ^ num. IIL
donnent des prësens anx époux , Thëtis est par«
fiiitement semMablfi k la nôtre. L^ëpouse dans la célèbre peinture dite AlddiMrandine, oii Winckelmann retronve arec raiscm le même sujet, ne diffère pas de la nÂlre (i). On doit remarquer dans cette st»* tue que le pied est chaussé d'un soulier, et non d'une semeUe simple. Ce soulier doit élre cdui qui se .fÎBÛsait de couleur jàuneÇ luteus) consacré à l'Hymen , dont - parle Catulle dans ces vers célèlMres qui commencent ainsi Collis o HeUconU (a). • Mais pour parler des m onumens que l'on sait avec certitude appartenir à Thétis, nous dirons que sur le bas-reHef Capitolin , oh sont - représentés tout autour la naissance et les actions d' AchiUe (3), Tbéûs est enveloppée d'un grand manteau , dans l'in*stant oii elle confie sou fils au centaure Chiron, et elle parafo vêtue absolument de même que danii notre statue; il n'y a de différence que par l'attitude. Homère en parlant d'elle dit toujours qu'elle
(i) Bottari^ in Jppend. Veter. Musiv, e Pieu ad Bellor. Piet. Crjrpu Rom. y pi. XYIII, n. i ^ page 102 , décrit très-an-long cette figure^ toujours cependant d'après les TJts romains, il dît que son péplum est couleur de lait, qnand elle est vêtue d'un manteau blanc , et WîncLel. ^ 1. c. ^ tome 11^ page 60^ i5a.
(2) Hue veni, niveo gerens Luieum pede spccum:
CatnlL , LXII , y. 10 ^ page 84*
(3) Foggmi , Mus. Càp. , tome IV, pi. XVU j, num. 4;, page 8ò*
est cùwrert^ d'up umfle péplum (i) , de Mrce<|oe nous devons regarder ce TètemeM comme une dis* thictioD qui lui est particuKère.
Nous ne nous rappelons pas qu'aucun poète nous indique Junoa employée dans les pAcea de Thé-* tisj et même nous la Toyons représentée à uns placé dbtiocte sur les bas-reKeft ok Varliste a esécute Tacdon de Pelée surprenant la Déesse des ondes (a). JunoD y est assise conune une sour^ratae ; elle a la tête voilée , et s'appuy e delà droite sor son sceptM f tandis que toutes les autres divinités semblent seulement spectatrices de cet événement Winckeimann, sebn le témoignage que lia fournit Phocius» dit que Junon fit présent à Pélëe d'une chlan^yde pour ses noces (3). On peut égale*^ ment suppeser que Junon veut hiter cette nnîoo». poiv se débarasser d'une rivale aimée par Jupiter, depuis long.temps. Car û n'abandonna Thétis qu'après que Promethée l'eut averti que ^ selon l'ora* eie, il devait naître d'elle un fils qui serait plua fort que son père, ce qui' fit craindre à Jupiter
(1) Homère, //. XVIII , v. 385,
Pourquoi f Thétis vint à nous enveloppée d'un grand "voile superbe.
Et quelques vers après il dît:
Pour cela , Thétis^ vêtue d*un long et ample manteau j viens chez nous ^ ó Déesse.
(a) Winckelmann , Mon. inéd., t. I, n. iio. Ce n'est pa» sur ce bas-relief seul,. mais sor t>cettconp d'autres semblables que Tpn voit ipnoa arec un nHimiça nu|estaettx présider à cette surprise de Thétis^ voulant montrer sa volonté pour que ces noces fussent accomplies.
(5) Le même, 1. c, tome If , page i53.
d'être par lui éncpre une fins chasse de l'Olym* pe (i). Janoo, comme reiiïe etconmie époase de ce EKeu , pouvàtt partager ses craintes h cet égard .^ et par cette raison presser les noces dé Pelée , qui étant on mortel ^ ne pouvait donner naissance qu*à des mortels quoique époux d'une immortelle, et alors les Dieux de l'Olympe étaient afiranchis' de tout danger qui pût les menacer.
Nous ayons proposé cette conjecture asâez vraisemblable sur les convenances de cette &ble,par la comparaison que nous en avons faite avec d'autres monumens. Les lecteurs jugeront si nos idées sont justes , mais ils ne pourront pas ne pas reconnaître dans cet intéressant bas-relief une Junon Pronuba avec une jeune épouse si^érietore à de» mortelles.
PLANCHE IX
Les Dioscures *.
Ce petit fragment, élégant, maltraité par les
(i) Hygîn., fab. UY, page loi. Thetidi Nereidî fatum fiut, qui ex ea natus e$set , fortiorem fore quam pater* Hoc praeter Prometheus cmtn sciret nemo , et Jovis veU lei cum ea ooncithere , Prometherts Jovi polUçetw , se cumpraemoniturum, sise vtncuUs liberasset. Bîea que lly* gin raconte aînsi celte aveotorc; cependant elle est ra« contée bien diversement par d^aiitres, car Lactance prétend^ liv. ly cb. H, p. 55, que Jupiter fat averti par Tbéniîs.
* Ce fragment de candélabre est sculpte en marbre appelé grecheito : il est haut d'une palme et demie : les ligures ont hnit onces de hauteur. Il a appartenu aux fvh^
injures du temps , mériterait de tenir nné place dis-' tioguëe dans les plus riches Musées par le talent qui brille dans son travail et par la singularité du sujet II a fait partie de la petite colonne ou fiit, ou , à proprement paiier , de Tescape ( i ) d'un candélabre antique , d'un travail très-délicat , et qui peut-être était placé dans quelque temple dédié aux Castors (a).
■ I ■ ■ ■!■ Il, ■— Hil^ . , —■——■————■—■—
res Piranèsî , et on sait qu'il provenait de la Villa AU bani. Il est bon de remarquer qne la sculpture ne fait pas le tour du balustre , mais un peu plus que la moitié^ ce qui prouve que dans l'antique il n*ëtait pas tout à fait isole ^ mais qu'il était placé dans un lieu où l'on n'en voyait qu'une seule partie. Il y a du côté opposé un sim^ pie ornement y qui est travaillé tris-négligemment.
(i) Pline donne le nom d'Escape au fàt des candélabres, parce qu'il indique vraiment la tige des plantes; Vitruve l'a employé de même pour les colonnes, appelant de ce nom cette partie qui est entre la base et le chapiteau. V. Pline, Hist. nat. , liv. XXXIV, chap. III, tome V , page 95. Nous ne parlerons point des formes et des usa§es différens des grands candélabres, éette matière ayant été traitée par monseig. Gaetano Marini , dans son discours inséré dans le tome Kl du Journal de Pise, p. i56, sur trois candélabres achetés par le S. Pontife Clément XIV ^ et par l'écrivain du Musée Pîe-Glémentin , tom. rV et V^ au commenceratent.
(3) Nous n'avons pu trouver dam les descriptions les plus exactes de la Villa Adrîenne , aucune trace d'un temple aux Dioscures qui y fàt élevé. Non» trouvons , d ans la description des Villes et monumens de Tivoli de mess. Cabrai et del Re , aux pages i45 et 147, parmi les ruîlies de la Villa Adrienne , un magnifique temple de Ju« piter, dans lequel pouvait convenir un candélabre avec ces images. Deux autres temples sont encore indiqués par
n paraîtrait que ce fiat conteoaû toute l'htstoire.
dés deux jumeaux, cUybée sur plusieurs plans. INous examiuerons ici avec soin le peu qui nous est çOu<^ serve , et nous serons heureux si notre fragment peut répandre quelque lumière nouvelle dans la mythologie. i .
Quoique le sujet de cette sculpture se, fasse comprendre au premier coup-d'oeil , on nous saura gré sans doute , de ce que nous remarquerons tou-« tes les particularités caractérisdques qui donnent de la certitude an sujet. Les deux figures ; des jeunes gens sont parfaitement conformes entre elles , et les Dioscures sont toujours peinte ainsi par les pbëles (i). Leur chlamjde est. nouée sur les épau-»
Pjrrbos Ligonus dans son Plan de la Villa Adrienne^ <vu dans la Palestra , lett. C , n. 1 1 ; l'autre dans VHyppodromey lett. A, n. 12: dans le beau plan de la même, 'ville qui a é\é publiée postérieurement par mons. Fran-« ■Cesco Pîranesi ^ on >trouve aussi dans le Stade un temple matqné n. 6. Tous , ou quelques-ups^ pouvaient être dédiés à ces Dioscures à qui était confiée la garde des lieux, destinés aux exercices qui leur étaient propres. Pindare, dans Tode X des Némées^ donne k Castor et Potlnx , conjointement à Mercure et à Hercule^ le nom de Présidens des jeux. Les mêmes Dieux pouvaient . être placés dans le hararium de cet empereur y qui est indiqué dans le Vestihule n. 9, sur le plan déjà cite de Piranesi. Le n. 54> S Hospices du même plan nous montre un temple avec deux nicbes y ce qui fait croire qu'il était consacré à deux Divinités qui probaBIement pouvaient être les deux Castors. •
(1) On remarque qu'en général les figures desDioscu<* t:ei sont toujours semblables. Elien les dépeint de môme
les I et ceà , sekn WincLelmairo , est ee qtû les caractérise (i). L'un et l'autre conduit son cheval, et empoigne sa lance ; telle est leur attitude ordinaire. Enfin tous deux ont sur la tète le bonnet Cpileusjjet cela suiBt pour déterminer ce qu'ilsf sont (a). La petitesse des figures , et en outre le$ dégâts arrivés au maribre , empêchent de voir la di^ vision de leurs cheveux sur le front ^ conune ou Tobserve partout (3). Cependant Tartiste a voulu rendre ce sujet encore plus elaîr en plaçant entre eux deux un Ggne qui découvre leur orione. Panni tous Idi monumens qui se rapportent aux EKoacores, que nous avona observés, nous n'avons pu réussir k en découvrir un autre qui , comme
dans ses fragmens an mot Dioscuri ^ page ioi8. Stahani etiam CastùriSy et Pollucis gemina simutaera , jwfenes sci" hceî ingentis statwae , ambo genis imberbes , similes fa-^ ciem clamidem gestanies. Martial, dérivant la ressemblaoca qu'avaient ces denx jameaan , les comare : Çuae nova tévn similes genuit iibi Leda ministrùs ?
Quae capta est cjrcno nupta Lacaena alio ? Dot faciem Pollux Hiero , dot Castor Asillo : jitque in uttoq^êe nitet Tindaris ore saror.
lÀr. IX y CVI , page 396.
(1) Winckelmanii ^ Momum. ont. ined» , tonae II, p. 7S, où îl observe q«e Suidas leur donne po«r caractère dis- Unctif une chlamyde qui pend de dessus leurs épanl^: clamide induti ex kumeris dependente.
(12) Lucien , Dial. Deorum. XXVI , décrit assea biî^ vement les attributs des Dîoscures : Ovi dimidissm segmen^ tum 9 eique addita superne stella , jaculum, in manu , et equiis utrique albus.
(5) Winckelmaon, Hist. de VArt^ tome Ij psfe a3*
et
Celui-ci, développe leur aisance. M. Hermaii Cabot^ peintre danois , a dessiné ii y a peu de temps diaprés un ancien tombeau , près du pont Milviuâ , quelques stucs trèsrélégans , qui en ornent la voûte et les murs. On y voit représentés les Dioscures semblables aux nôtres , avec les cbevaux , la cbla'* myde , la lance , et sur un des côtés était aussi un cigne (i>
On trouve une certaine ressemblance avec notre marbre dans un ancien bas^relief qui est pu* blié par le P. Biagi parmi les monumens grecs et latins du Musée Nani; les Dioscures y sont au^ tour d'un autel ^ et le commentateur y découvre l'œuf entre deux serpens ^ qui se rapportent à leur naissance miraculeuse (â).
Les anciens imaginèrent dans leurs fables que Leda épouse de Tyndare fut mère de quatre enfans , qu'elle mit au monde dans deux grands œufs* Deux de ces enfans étaient fils de Jupiter , ce furent Pollux et Hélène , qui par cette raison étaient immortels; les deux autres Castor et Clitemnestre) qui
(i) Cabota Stucs sculptés existons sur un tombeau an* tique , etc. Rome 1 795 f fol. trav. ^ pi* II; page 3 ) pL XX^ page 6.
(2) Blagî j Monum. Graeca et Latina ex Mus, Jac, If a* nii , page 73. Oq doit pi as vraîsemblabiement rapporter à la Santé , ou & Isîs ^ les serpens avec lé dîsqne qui est dans le bas-relief Nani ^ puisqu'on les voit très-souvent représentés sur la tête de ces Déesses. V. Raffei y Observations sur quelques monumens antiques de la Villa A*^ hani , page 4o*
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étaient dans la classe des mortels , descendaient de Tyadare (i). Ceax-ci, quoique d'origine .différente , furent cependant appelés Dioscures , nom. qui les faisait croire aussi fils de Jupiter (a); ce fut ainsi que les nomma Glaucus, quand dans la Golchide ils se présentèrent aux Argonautes. Les poêles les appelèrent aussi Tyndaiides , à cause de Tyndare dont ils paraissaient être les fils (5). Les deux frères furent aussi désignés par un nom seul , savoir les Castors , par une habitude vulgaire que suivirent les poètes , et qu'on a retenue dans les marbres antiques (4)*
(i) Noas avons suivi ici Topinion la plos universelle/ tar si nous avions voulu consulter tous les auteurs an* ciens qui en ont parle ^ nous nous serions embarrassés dans une incertitude de questions inexplicables. Gicëron assigne trois dififëreiites origines aux Dioscures; il les distingue tantét en trois y tantôt en deux^ en leur donnant des mères différentes. Y. liv. IIC, ch. 21 > p. 34 1 7 de Natura DeO" rum ^ édiu de Davitius.
(a) Homère dans Thymne k Castor et Pollux invite dès le premier vers les Muses k chanter les fils de Jupiter, sans distinguer la condition de deux frères:
O Muses €Uix sourcils noirs , chantés les Dioica*' r€Sj les T^ndarides de Lèda.
Thëocrite dans ridille XXII sur le même sujet les appelle tous deux fils de Jupiter^ v. i36. Théodoret^ 1. VIII, Graecar^ Affection. Tindaridas Deos vocanmt Graeci, ^t Dioscurùs nominarunt, ^
(5) Homère dans l'hymne citée :
Chante, 6 douce Muse, Castor et PoUux les Tin* darides , enfans de Jupiter Olympien.
(4) On ne manqua pas d'exemples dans les écrivains
Lucìeù compare leur bonnet à la moitié d'un ceuf ( I ). On trouvera dans la note ce que Ton peut penser de l'opinion bizarre de cet écrivain grec (2). Il faut seulement remarquer que dans ce passage, où Lucien en parle , il est question d'une flamme qui brillait» dit-il, au dessus du bonnet des deux jumeaux, à la place de l'étoile qu'on y voit ordinairement (5).
latins \ oh on lies appelle Castors, et quelqaes-Qns de leurs temples avaient le nom de temple Castoris on Castorum : voyez Nardîni^ page 585 et 301. Grater donne à la p. tcn, i, les bases sur lesquelles étaient élevëes les statues des Dioacures^ et sur lesquelles on lisait que M. Elius Rusticus CASTORES- DD ( c'cst-k-dire dedicavit). Reinesius en rapporte d'antres dans la classe I au n.GLI^ aussi Muratori, Nov. Thés, vet, Inscr, , p. cccxxiii^ 7.
(1) Lucien de'jk cité p. 80, n. (a), donne la forme d'un ceuf aux pilei ou bonnets des Dioscures^ mais il semble qu'ici au lieu de s'exprimer sérieusement, ce ne soit qu'un badtnage de sa part, comme l'observe le P. Biagi dans les observations citées p. 81, n. (2), et il s'appuy e d'excellentes raisons. Spanbémins dans ses commentaires sur Gallimaque^ V. ^4 de l'hymne à Pallas, tome It , p. 555^ remarque que le pileus est le bonnet Lacédemonien^ comme on le voit de même sur la tête de Vulcaîn j et il produit à ce sujet une médaille des Lacédemoniens portant la tète de "Vulcaîn avec le pileus et une de Loires avec les images des Castors coiffés de même j et il en démontre la parfaite ressemblance. Le pileus en usage à Lacedèmone leur appartenait, parce qu'on les croyait nés dans cette ville ^ ce qui les fit appeler L^e^moniV Ge- Tiiini Fratres, Sextus Pompée nous dit , page clxv ^ i ?> : Pilea Castori et Polluci dederunt antiqui y quia Lacedemortes fuerunt.
(a) Voyez ci-dessus page 80, n. (2).
(5) Gomme on voit communément sur les médailles cren*
Pour parler k présent des cïievaul qui sontprèé
de ces demi-Dieux, il parait que Tusage de se lir yrer à l'exercice de TéquitatioD, fòt particulier à Castor y quoique cet usage fiat aussi ordinaire à tous les héros. Homère , Thëociite et tous les autres poètes ont attribué k PoUux l'habileté dans les combats gymniques (i).
qaes et latines les Images des Dîoscares arec une i^toîle sur la tête, noas n* avons trouve aucun monument qui le« représente avec une flamme , si non la seule pierre qu'a publiée MafTei j ensuite Montfançon ^ Ant. ExpiL ^ tome I^ partie 11^ pi. CXCIY^ i, et on ne peut encore «n justifier l'antiquité. Les Dioscures sont représentés bizarrement comme des astres dans les stucs de Chabot , puisqu'on y voit un génie ^ avec un flambeau j volant sur la tête de, chacun d'eux. V« Chabot, pi. II. (i) Homère dans l'hymne aux Dioscures | v. 3, dit
Castor dompteur des chevaux.
Et plus clairement dans l'Odissèe , liv. XI , t. agS :
Castor dompteur des chevaux^ Pollux habile au pugilat»
Théocrite^ Idille XXVII, p. i5i, s'exprime ainsi:
Louons le fils de Lèda et de Jupiter, Castor y et Pollux le fier combattant pugillateur.
et page i38:
Toi, Castor , je te chanterai, fils de Tyndare, adroit à conduire les chevaux, et très-habile à manier la lance, Horace dans le liv. II, sat. I, v. 26:
Castor gaudet equis; ovo prognatus eodem
Pugnis. et encore , liv. I , òde XII , v, a5 :
Dicam et Alciden,, puerosque Ledaë
Hune equis , illum superare pugnis
Nobilem.
On Toit cependant , dans la frise du Parthénon, onvrage du célèbre Phidias , les deux frères occu^ pés à conduire chacun un cheval ailé(i), et d'après cela il n'est pas surprenant que quelque observateur éclairé ait reconnu dans les deux colosses du Quirinal , les deux fi*ères Spartiates, au lieu d'une double figure d'Alexandre , quoiqu'on ne leur voyd aucun des signes ordinaires qui les caractérisent (2); Les images des Dioscures gravées sur les médailles consulaires (S) ressemblent davantage aux nôtres ; et les deux colosses du Capitole , qui conduisent sans effort leurs chevaux , ont les mêmes caractères particuliers. Ces gi^oupes , quoiqu'endom^ âiagés par le temps , et très-mal restaurés , doivent être cependant des copies d'originaux célèbres. Et comme ceux d'Egésie étaient de métal , les nôtres poliraient bien en être des copies. Pour établir d'une façon certaine la singularité de ces colosses , ainsi que leur mérite , nous publierons une grande nié^ daille que possède monseig. Onorato Caetani , mal décrite par Vaillant , et qui représente un de ces
(i) Staart^ Antiq. of Athens y vol. II j, ch. I, pi. IV.
{1) L'écrivain du Musëe Pie-Glém.^ tome I, page 73^ fut le premier k recoD naître les Dioscures dans les colosses du mont Quirinal y et mit beaucoup de soin k en rechercher Tauteur. Le chev. Canova fit imprin^er en i8o!t uu opuscule adresse k un amateur de l'art, contenant quelques conjectures dans lesquelles il proposait une nouvelle disposition pour placer ces ehevaux y de manière que ces groupes fussent vus plus avantageusement.
Ç}) Morell. , Thes^ Fam» Rom, MemnUa ^ d. IY.
Dioscures dans une attitude parfSûtemeut aemblable
k celle du Capitole (i).
Quant à l'image du cigne, très- apparente, au milieu des deux Dioscures , nous pensons que c'est celle du père des Dieux que nous offre ce monument Les arbres et le lieu champêtre peuvent indiquer les bords de l'Eurotas, sur lesquels Leda fut surprise par Jupiter (2). On pourra encore remarquer , en supposant que ce ne soit pas même un hazard dans cette composition , que* la figuré à la droite du spectateur se retourne vers le cigne> tandis que l'autre est parfaitement en face , et la première pourrait-étre prise pour PoUux , qui fixe ses yeux sur son père caché soua la forme du cîgne.
Si de tout ce que nous venons de dire on n
(i) Le Vaillant^ Num, Impp. Rom. praestant. ^ t. Ifl» page i36^ TR. POT. VIII. COS. II, Figura seminuda stans , dextera equum capistro tenet , sinistra haculian^ Nous donnerons dans la planche du supplément le des. sin de cette médaille.
(2) Tzezes sur Lycophron ^ y. 81 ^ explique très-an-long cette fable , et dit que Lèda fut surprise par Jupiter changé en cigne, dans un lieu champêtre sur les bords de l'Eurotas. Hygîn^ Fab. LXXVII, décrit également cet évé. nement ayant lieu sur la rive de TEurotas. Homère dit que les* Dioscures reçurent le jour de Lèda sur le mont Taïgete , qui depuis TArcadie s'étend sur toute la contrée de Lacedèmone; on verra dans la première hymne aux mêmes, v. 5 :
La vénérable Lèda les mit au monde sur la cime I
du Taïgote^
if
tiré la preuve que cotre fragment n'est pas une chose ordinaire , nous devons faire luie autre observation qui ajoutera à sa ângularité. Une ligne qui entoure ce bas-relief, en formant un cordon qui le divise , nous laisse apercevoir un fragment de chasse , que l'on peut , en l'examinant, reconnaître pour celle d'un sanglier , à en juger par les pieds fourchus , et par la légèreté ainsi que par le mou-* vement des jambes.
Hjgin nous^ a dit que les Dioscures avaient figuré dans la fameuse chasse du sanglier de Calydonie (i): mais il nous manquait des monumens qui le démontrassent. On en voit des traces certaines sur celui-ci (2). Natalis Conti dans son poème sur la chasse ajoute encore que les Dioscures inventèrent les flèches pour les lancer contre les ani-»
(1) Hygin^ Fab.CLXKUl, p. a43. Nous voyons dans Ovide de quelle manière ce sanglier de Calidonie eVita les coaps des Castors ^ liv. YIII^ 37a:
Et* gemini nondum coelestia sidéra fratres , Ambo conspicui nive candidiorihus alba yectabantur enfuis; ambo vibrata per auras Hastarum tremulo quatiebant spicula motu. Vulnera fecissent ; nisi setiger inter opacas Nec jaculis isset , nec equo loca pervia silvas»
(3) Si Ton veut indiquer un autre monument qui nous représente les Dioscures sous la forme de chasseurs, nous proposerons le bas -relief publié par Winckelmann dans les Monum, inéd, y n. io;î, où l'on voit Hyppolite se diS'posant à aller à la chasse : les figures avec un cheval ^ qui sont sculptées à reztrémité d'un c&të du bas-relief j ont tout le caractère des Dioscures.
maux fëroees , et qu'ils furent les premiers à îns-*
tniire les chiens à la chasse (i).
On coQuait l'amour qui existait entre ces deux jumeaux; on sait qu'ils habitaient alternativement dans le ciel et les enfers (a), et conmient ils acquirent le rang des Dieux , et comment ils furent placés parmi les astres sous le signe dit des Gemeaua: (3).. Ce. que prouvent tant de manumens^
0) Nalalîs iConti , de, Venata, liv. Il, page logi ; Quid referam Ledae pueros: hic repperit arcus, Et cursu domitare feras învenît equfjrum: Jlle canes primas docuit vestigia caute j Atque feris homines crudo decernere caestu,
(a) Pour achever ce qui a été dît CNdessus , p. 82^ n.(i)^ nous dirons cjae Castor fut tué par Lìncee à cause de renlevemeut de^ filles de Leucippe. Pollux^ que Jupiter soa pere défendit^ ne mourut pas, mais ce fut en vain qu'il voulut procurer T immortalité à «on frère ; alors ils habitèrent alternativement dans le ciel et les enfers. Minutiuâ Felix dit par ce motif , Octav. , page aoi , Castores al'ternis moriuntur, ut vivant, {lomére avait déjà chanté^ liv. XI de rOdissée^ v. 3oo 1
Tantôt ils vivent pendant un jour , tantôt ils meur rent pendant un autre, et ils obtinrent des honneurs égaux à ceux des Dieux»
C'est à quoi Virgile fait allusion, livre VI de FÉnéide
Sic fratrem Pollux alterna mgrte redemit Itqu0 , reditque viam toties.
Leurs astres ne paraissant pas en même temps, cela fit imaginer ce séjour céleste alternatif.
(3) Horace dit que les Dioscures <lcvinrent des Dieux
c'est rextemion qu'eut leur culte , puisque beaucoup de médailles grecques et égyptieunes nous les
pont les récompenser de leurs belles actions y livre II ^ epii. l, V. 5 :
Romulus et Liber pater , et cum Castore Pollux Post inçentia facta j Deorum in tempia recepti Dont terras , hominuinjue colunt genus, aspera Bella Componimt j agros assignant^ oppida condunt; Ploravete , etc.
Quoiqu'il existe quelque variété dans les opinions parmi les anciens autf urs , celle qui parait être plus généralement adoptée^ c'est que les Dioscures étant changés en astresy furent le signe céleste appelé les Gémeaux. Hinc clora Gemini signa Tj-ndaridae micant,
SénèquC; Herc.fur.^ Act. I, v. i4»
Hygin nous donne fort au long un récit sur ce passage de Ga&tor et Pollux dans le signe des Gémeaux* Y. Poet* Astron. XXIT. Ëratosthènes CyvéTkétn,Cataster* lO; donne une description exacte des étoiles qui paraissent dans ce fi gne du Zodiaque. "S.Opusc, Mjrt. Phis^T. Gale y p. 106. Le cigne y sous la forme duquel Jupiter se métamorphosa, fut aussi placé parmi les astres : Eratosthènes dans Voovrage cité^ p. lao, le dit également. Il en est question plusieurs fois dans Manilius^ parez, liv. I^ p. 11, v. 19: Proxima sors Cjrcni y quern caelo Juppiter ipse Imposait Jormae precituri, qua coepit amant em. et dans un autre endroit y liv. V y page 1 tio ^ v. ^4 ^ Jpse Deum Cjrcnus condit , vocemque sub ilio Non totus volucer , secumque immurmurat intus. Scaliger imagina d'après ce vers que le cigne ^ comme consteLation céleste^ avait une tête humaine^ et que c'était le portrait de Jupiter. L* Atlas Farnésien dément cette conjecture^ puis qu'on j voit le cigne volant sans aucun chanr gement dans sa forme , et on peut lui appliquer l'autre vers de Maniiius lui-même ^ liv. V^ page i^O; v. g; Plumeus in caelum niiidis Oior evolat alis.
représentent (i); et qu'on les voit sur beaucoup
Le célèbre commentateur pouvait penser que pour distinguer^ce cigné| qui cachait une divinité ^ des oiseaux de cette espèce'; il suffisait de ce doux chant que lui attribue le ppëte, sans qu'il dit besoin d'en faire un monstre. Quand même le cigne de notre fragment n'eût pas été sculpté entre des plantes , nous eussions toujours cru qu'il se rapportait à cette constellation.
(i) On possède beaucoup de médailles grecques sur lesquelles se trouvent les Dioscures on leurs attributs. Pour en indiquer quelques-unes , outre celle des Locriens décrite p. 83; n. (i)^ sur laquelle ils sont représentés avec le pileus et une couronne de laurier^ ayant au dessus uoe étoile; nous dirons que dans les médailles de Vaillant; on peut obseiver les mêmes têtes sur les médailles de Tripoli de Tibère y p- 9 ; d'Adrien ^ p« ^7 , d'Antoniu; p. 47» de Garacalla^ p. 1185 ^^^ images sont publiées par Vaillant; et se trouvent dans les planches du supplément; Ut.f. p num. 5. On les voit également dans le même sur les médailles des Lacédémoniens in Nerone ^ p. 17. On les reconnaît dans deux têtes d« jeunes gens; que l'on voit souvent gravées sur les médailles d' Istrus dans la Mésie : V. Eckel^ Doctr. Numor.^ 11^ page i4- Les Dioscurea à cheval ; courant ^ sont représentés sur les médailles de Lacedèmone. V. Eckhel. j H, page a8o j le type a été publié par Vaillant; L c.^ lit. d. , num* 10. Les mêmes tantôt en pied; tantôt à cheval; se trouvent sur les mé* dailles des Tyndarides dans la Sicile. V. Paruta; Sic. Num.,
Bavercampij pi. GXVIII, n. 3; page 732 5 de même sur les médailles de Tyr; Eckhel; ouvr. cité^ III, 5gS. Ou les voit aussi avec le bonnet çt la lance; Vaillant; 1. c.^ in HcHogabale^ P^igc i5o ; on les remarque encore dans les médailles de la Phocée ; Haym ^ Thés. Brit. , tome H; page a 18; et de AddéC; même lieu ^ psige 278.
Très -fréquemment on voit sur les médailles les pilei^ seuls des Castors avec des étoiles ; coijime sur les médail-
de monnmens en marbre , sur des pierres gravées, quoique cependant quelques-unes des plus réoentes se rapportent aux énigmes des Gnosliques et à des superstitions plus modernes (i).
Ces Dieux étaient regardés comme bienfaisans, ,et furent particulièrement les protecteurs de la navigation ^ leur lumière paraissait aux navigateurs être un signe salutaire (2), et par cette raison
les des rois de la Sjne^ ce qu'on peut vérifier dans Vaillant , Selene, Hist. , page 23 1 , et sur celles de Dîoscurîa dans le Pont. T. Hajm^ Thés. Brit. y tome I; p. 254> sur celles d'Argos. V. Eckhel^ 1. c. , II ^ 279^ 281 ; et Vaillant in Append. , lit» f, ^ n. 3, et beaucop d'autres.
Sur les médailles égyptiennes impériales dont le cher. Zoëga a publié une collection parfaite ^ on voit souvent Castor et Pollux dans diverses attitudes , en commençant depuis celles de Trajan et continuant jusqu'à Faustine la jeune ^ et quelques types sont dessinés dans les planches du même ouvrage • pi* V ^ num. 2 ; pi. VII y num. 20 > pi. YS., num. 145 pi* XI ^ num. 10.
(i) Nous ne manquons pas de sculptures très-élégante« et très-anciennes qui représentent les Dioscures sous diverses formes : on peut en observer quelques-unes dans les pierres gravées astrifères de Gori , n. XIII et L^XX jusqu'à LXXXVI et LXXXVIII, et dans d'autres collections. Je ne crois pas que Ton puisse regarder comme d'une antiquité très-reculée la gravure décrite par Winckelmann y Pierres gravées de Stoschy class. II ^ n. 154^ de même que le lapislazuli gravé du Musée Odescalchi^ plan. XXX ^ où se voyent les Dioscures et d'autres emblèmes^ comme aussi beaucoup d'autres pierres gravées avec des allégories obscures et des symboles bizarres.
(2) Castor et Pollux furent comptés par les anciens au nombre des divinités bienfaisantes et salutaires. Hygin dit
les anciens les régardaient comme des conser«
que Jupiter à cause de leur concorde et de leuractioD9|
Juppiter inter' notissima sidéra eos constituisse existima"
tur. Neptunus autem pari Consilio munerasse ; nam equis
his quihus utuntur donasse : et dédit potestatem nautis sa'
luti esse. Poetic. , Astron, XXII.
Homère nous dit dans la seconde hymne aux Dioscures^
Servatores peperit filios terrestrium hominum
f^elociumque navium , quando saeviunt procellae
Hiemales per pontum implacabilem : illi autem e navibus
Vota facientes vocant Jovis pueros magni ,
Agnis albis , fastigiis conscensis
PuppiSf quam ventusque magnus et unda maris
Fecerunt submersam : hi autem repente apparuerunt
Flavis alis per aeth^ra mentes.
Thëocrite dans ridille XXil^ v. 17:
Sed tamen vos ex ipso etiam profundo retrahitis nayes Una cum nautis^ qui se morituros esse putabant ; Statim vero venti desinunt j et mitis tranquillitas est Per mare : nebulaeque dijfugere aliae alio : Horace par la même raison dit , liv. I ^ Ode 3 ^ v. a :
Sic fratres Helenae , lucida sidéra ,
'Ventorumque regat pater • \àt même ^ Ode XII, v. 37 , parlant des enfans de Lëda:
.... Quorum simul alba nautis Stella refulsit.
Defluit saxis agitatus , tuimor ,
Concidunt venti ^ fugiuntque nubes
Et minax fsic DU voluerej ponto Unde recumbit.
On pourrait citer une infinite de passages des poètes, et des monumens antiques qui nous attestent qu'on les regardait comme les protecteurs des navigateurs. Mont^* faucon parle de la puissance qu'ils exerçaient sur les eaux^ Ant. ExpL f tome I , partie II , page 298 , exprimée sur une mddaille de la famille Posthumia^ par leurs lances en forme de trident. lions nous sommes empresse's d'ob»
Tateuiv de leurs vaisseaux , et . les y .plaçaient
server ces médailles sur les onginanx ^ mais nous n*j avons pas va cette Jiarticalantë dont parle Montfaucon^ et qoe même on ne tronve pas dans le Vaillant^ Num. 'Ant. Fam. Rom. , tab. CXVIU , Postumiaf n. 5 ^ quoique cette médaille ait été copiée d'après son ouvrage. On n'eut jamais dû voir cette espèce de trident sur la médaille citée f parce que cette image avait rapport au combat des Castors en faveur des'Romains près du lac de Juturne , oit Ton ne dit pas qu'ils ajent combattu avec le trident, de sorte qu'il ne faut pas faire aucun cas de l'observation de Montfancon quelque érudit qu'il soit.
Cette même idée est encore moins appuyée par Rascbe, BìòL Num. , tome II, P* ^^ P^S® 5i6, d'après les médailles de Dioscuria, sur lesquelles est empreint un trident auquel s'attache un dauphin entre les deux bonnets des Castors , parce que le trident est l'emblème d'une ville niaritime comme était DioscUria , ou un symbole de Neptune , placé au milieu de celui des Dioscures \ car si on avait voulu l'indiquer comme appartenant absolument aux Castors , on en aurait représenté deux , comme on a fai^ les deux pileL Sur la médaille des Phocéens publiée par Spanhémius dans le commentaire sur Callimaque , tome W , page 557 ; ^^ ^^^^ °° vaisseau sur lequel il j « deux bonnets et les deux étoiles des Dioscures. On tronve également un vaisseau avec les deux étoiles des Castors sar une pierre gravée parmi les Asirifrhres de Gori, numéro CLXV. Un ancien bas-relief publié à Rome par Oliva en 17^0; expliqué par Silvestri et Gariophilus, nous offre un vœu avec une épigraphe grecque, fait aux Dioscures par un certain Argem's à cause de son retour heureux d'un voyage de mer.
On sait que la lumière qui brille quelquefois pendant la tempête était regardée comme la flamme des Castors , et prise comme un augure heureux quand elle pa* faissaît double. Au contraire la flamme étant seule, on la
dans des petites chapelles: cV.tait un usage coinHmun (i).
croyait l'astre d'Hëléne^ et celle-là devenait un présage funeste. Les navigateurs remarquent encore ce météore auquel ils donnent le nom de Feu S. £lme , de S. Pierre^ de S. Nicolas. Pline «n parle dans son Hist, nat. y Hv. I[^ ch. XXXVII y page 187 du tome II : il dit à propos de ces feux qui paraissent en mer pendant la tempête: gemifiae autem salutares y et profferì cursus praenunciae ; quorum adventu fugati diram Ulam ac mînacem , appeU latamquê Helenam, feront. Et ob id Polluci , et Castori id numen assignant. Lancisi ajoute aux dissertations d'Oliva dont nous avons parlé une lettre qu'il a écrite S De natura et praesagio Dioscurorum in tempestate apparentium. (i) Les Castors étaient, par les motifs que nous venons d'exposer , souvent placés comme gardiens tutélaires du vaisseau, conmie nous voyons que cela arriva à celui qui conduisit l'apôtre S. Paul , dont il est question dans les Actes des Apôtres, ch. dernier^ v. 11: ^ Post menses autem très navigavimm in navi AlessandrinUy quae in insula hjremaveriu , cui erat insigne Castorum. M. Zoëga retrouve, dans les médailles des Gyrénéens, le» pilei Castorum placés dans deux petites chapelles , précisément comme ils avaient coutume de mettre les images des divinités protectrices de leurs vaisseaux; d'autres avaient Cru qu'elles représentaient les fameux jardins d'Alcinoiis.* Les simulacres des Dioscures étaient dans le port de Samothrace comme présidant à la* navigation y on les distinguait par le nom de Magni DU : Servius affirme que c'était l'opinion du plus grand nombre s Varrò et alii complures Magnos Deos affirmant simulaera duo virilia Castoris et PoUucis , in Samotracia ante portum sita, quibus naufragio liberati vota solvebant. Servìus , ad Aen,, livre III ^ v. la^ page 4^7. Pausanias confirme que les Castors étaient appelés ainsi, liv. I^ ch. XXXI ^ P* ?7* Apiid Cephalensesy Castores praecipua 4]uadam coluniur, religione: Magni enim DU ab his appellantur.
Od établit, tant dans la Grèce qu'à Rome , des;
fêtes en Thonneur de ces Dieux ; on célébra même des cérémonies solennelles jusque sur le Tusculum ( I )• A Lacedemone , où ils naquirent , on institua des fêtes appelées Dioscuries (2). Un tem«pie magnifique qu'on y avait élevé à leur honneur s'appelait jànacaeum ^^avce qu'on les nommait aussi jénaces , c'est-à-dire "viri principes et ma" gni(^). Us eurent également, à cause de leur pms-' ■ I ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■■ ■ ■ ■ ■
(i) Sur une médaille d'or de la famille Salpitia rapportée par Morelli , Thés. Num, , fam. rom. SVLPICIA^ pi. I^ num. Y^ qui a d'un côté les images des Dioscu- Tes avec le bonnet^ une couronne de laurier et l'étoile sur la tête f on voit au revers la ville de Tusculum euvironuée de mnrs^ avec la légende TYSCVL. Sur la porte même. Cicero Q fait mention de ce temple de. Castor et Pollux qui existait sur le Tusculum , liv. I^ de Nat, Deor. , c. i^, page loi ^ édit de Davisîus. Mais Sextus Pompeus Festus en parle encore plus au mot Stroppus , page CCXI , Jtem apud Faliscos diem festum esse , qui vocatur strup* pearia, quia coronati amhulent , et a Tusculanis quod in pulvinari imponatur Castori Struppuns. vocari.
(a) Les fêtes appelées Dioscuria , selon le scoliaste de Piodare étaient célébrées chez les Cyrénéens e^ aussi chez les Lacédémoniens à ce que dit Pausanias. Y. Meurs. Graec. Fer, Gron, Thés. Antiq, Graec, , tome YII , page 76a.
(5) Ce temple antique d'Athènes ^ célèbre , dédié aut Dioscures , et qu'on appelait Anacéon , était orné de peintures de Polignote et de Micon^ selon ce que dit Pausanias f Atticor y lîv. I , chap. XYIII. Castorum exin templum perantiquum , in quo ip^i juyenes eqius insidentes spectantur. Hic eorum res gestas Polj-gnotus pinxit , et Leucippi filiarum nuptias : Micon vero eos , qui Colchos cum Jasoni navigarunt , omnium autem accuratissime Acastum , ejusque equos fecit.
«ance et des qualités qui leur étaîedt propres , la dénommatloa de Dieux Magni (^i) de Dieax jii^er-* runci (a).
Après leui* miraculeuse apparldou sur le lac d<$ Jutume, on établit à Rome des honneurs particuliers pour eux ; on retrouve la mémoire de ce fait sur les monnoles de la famille Posthuima (S). Leurs images équestres , comme aussi quelquefois seule*» ment leurs têtes , sont représentées souvent sur les médailles consulaires d'argent (4) t outre celles des
(i) A la fin de la note (a) , page gi ^ nous avons déjk prouva par le tcrnoignage des auteurs anciens ^ qu'on entendait sons le nom de Magnîi Dît les Castors : nous allons j ajouter une încrîptions ancienne qui donne une
preuve plus forte :
CASTOR! • ET POLLVCf • DUS • MAGNIS SVLPITIA • Q • SVLPITII • F • VOTVM OB • FILIAM • SALVTI • RESTITVTAM.
Gruter.^ tom. I; pag. XGVIIIy num. 9.
(a) Les erudits appliquent aussi aux Dioscures cette ëpîthète de Averrunci ^ qui selon Varron , liv. Vt , a 4 , page 81 y ne signifie autre chose , si non^ qui ëloigne^ qui écarte les maux. Voyez Hofmann , Lex, Uni^> , tom. I , page 4o3 , et communément tous les mythologues. .
(3) On peut voir dans Morelli, Thés, Num , fam. rom. POSTVMIA y n. 3 , pag^ 357 , les Dioscures qui donnent à boire à leurs chevaux après avoir combattu en faveur des Romains.
(4) n sera't trop long d'indiquer toutes les médailles consulaires en argent qui en portent les images : on dira seulement que dans celles de ta famille Cordia et Fonleja on voit leurs têtes ayant un astre au dessus. Sur la plupart des qiUnarii e sesttrtii incertains ils sont représentés à che-
familles Memmia et Posthumia , dont nous avons déjà parlé. Rome comenait beaucoup de temples qui leur étaient dédiés; TnOius et Dion(i) nous rappellent celui dn forum i^o/noni/m; Titruveen cite un du cirque Flaminius (a). P. Victor en in^ dique un autre dans la région XI (5). Les Rofaiains avaient coutume de jurer par leurs tçmples ^ tant était grand le respect et la crainte qu'ils avaient pour ces Dieux (4)- Mais notre candélabre n'ap*
val et courant , et de même sur des deniers de beaucoup de familles , comme Aelîa ^ Antistid j Atilia y Calpurnia , CoeUa y CupiennHi , etc. lis sont nus tenant la lance ho* rizootalement et avec Vépée, sur les médailles de la fa** mille Sulpitia, etc.
(i) Cicëron , de nat. Deor. , liv. III ^ çb. 5 y page 5oa; Da9isj. Nonne ab A. Postumio ^aedem Castòri et PoUuci in foro dedicaiam ? Dion, parlant de la nouvelle entrée que Caligala fit faire au palais impérial , nons dit plus claire* ment, liv. IX ^ p. 66ik, sign. marg.^ Pr'aeterea divisa in duos partes aede Castoris et PoUucis y que erat in foro Romano , ingressum in palatium per hoc templurriy et mC' dia Geminorum simuJacra paravit y duos velie se janitores sibi esse Jovis et Ledae fiUos.
(a) Vitruv. , liv. IV , 7 ; page 76. Item generibus aUis eonstituuntur aèdes ..... uti est Castoris in circo Fia* minio y inter duos lucos, ,
(3) V. Cardini , page 364 «' 385.
(4) Aulugelle s'étend fort longuement sur ces juremens dans le liv. XI ^ cb. VI, page 73^ oà il dit que les bommes ne juraient point par Castor y comme les femmes ne juraient pas par Hercule. Il ajoute^ qu'autant est sensible le motif qui dispensait les femmes de jurer par Hercule, autant est obscur celui pour lequel les bommes s'abstenaient de jurer an nom des premiers. Les femmes furent exclues par Hercule des sacri6ces qu'on lui offrait; ce fut par
Musée Chiar. Vol. L ^
partient à aucun des temples de Rome; il nous
montre pourtant qu'Adrien voulut le placer dans
sa Ville Tiburtine conune un témoignage de son
respect pour ces deux divinités.
PLANCHE X
Buste d'un Diosgure *.
Un travail d'un style pur, et la belle conser-^ valion de ce buste , en font tout le prix , car il ne cède la supériorité, p^irmi tous les monumens qui appartiennent aux Dioscures, qu'aux colosses du Quirinal. Que l'on n'imagine pas que ce soit une liberté prise de caprice si nous attribuons à ces divinités une image sans symboles , et sans leurs signes disdncdfs ordinaires. Nous pouvons appuyer notre opinion sur beaucoup d'exemples pris dans les monumens antiques. Déjà, dans le discours précédent , nous avons fait voir que les Gémeaux ^ un des signes du Zodiaque , ne sont autre cbose que les Dioscures^ et ce signe est représenté sur
cette raison qu'elles ne juraient pas en son nom S NuS' qucun igitur scriptum invenire est apud idoneos quidem seri" ptores f Mehercle j feminàm dicere ; aut Mecastor virum. Aedepol autem quod jusjurandum per Polhtcem est, et viro et feminae comune est. Le même Gellius assure que Topinion de Yarron était que ces sermens par Castor et Pollux s'étaient introduits à Rome par les femmes initiées aux mystères d'Eleusis, et que cet usage avait passé d'elles aux hommes.
^ Cette tête est en marbre grec. Sa proportion est d'une statue de huit palmes. Elle a quelques restaurations dans les cheveux } le buste est moderne.
beaucò'ap eie moDumens d'une facon très-sembla-
ble à ce buste. Le fameux Atlaa Farnese nous les
ofiìre sous la figure de deux jeunes gens ayant des
cheveux bouclés et le front ceint d'un bandeau ( i).
Il est connu que les Dieux Lares ^ ou les Pénates de Rome, selon l'opinion qu'adoptèrent les érudits^ étaient les mêmes que les Dioscures* On voit ces Pénates assez ressemblans à notre buste sur les médailles de la famille Antia» Qs sont figurés par deux têtes de jeunes gens , se ressemblant parfaitement, dont les cheveux tombent en boudes sur leur cou, et portant ausa un bandeau» sur lequel est l'étoile qui indiqué le rang qu'ils ont parmi les astres (2)»
Notre buste nous offre l'image d^un jeune homme, dont les traits ont une beauté idéale ; ses cheveux séparés sont divisés en petites masses , et il a une majesté imposante qui annonce un Dieu^ La divi* sion des cheveux sur le firont peut justement lui donner le caractère d'un fils de Jupiter (3) , et le
■Il I ■■■■ I Él ■ illl i»ii.— ..l.— ■ ■ ■*■
(i) Gorias , Gemmas astriferae , tome I j Atlas Far* nesianMis j tab. lY, nam. a.
(a) Voyez cette médaille dans Morelli , Thés. Num. , Fam, Rom, ASTIA ^ n. a ^ oìi les images des Dieux Pénates ressemblent au buste»
(3) On voit la chevelure divisée dans la tête antique du colosse Capitolina comme Va observe Winckelmann^ Hist. de l'art y tome I , page a5o ; en disant : que cêtt^ disposition de cheveux de Jupiter a été regardée comme un attribut qui lui est propre^ et par son moyen on a indiqué partout la ressemblftnçe de ses fils avec lui, comme on le voit clairement dans les têtes de Casfor et Poî'*.
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bandeau lui eonvient ^ oomme k un vainqueur des jeux athlétiques, ou des courses de chevaux (i).
Comme en suivant les traces de Wiockelmann, nous ne craindrons pas qu'on nous reproche d'être des observateurs trop minutieux , nous avons examiné les QreiUes de ce buste pour voir si elles étaient applaties et déchirées ; mais nous n'y avons pas aperçu la difformité que le ceste y aurait oc«f casionné , comme on la voit dans le bas-relief Albani, que le savant erudii, cité ici, a publié^ et qu'il attribue k PoUux (a). De sorte que n'ayant eu aucun signe qui l'indique pour un Pancratiaste , il semble que cette image de notre buste peut en toute sûreté s'appliquer à Castor , auquel la che* velure ainsi partagée et le bandeau conviennent également.
Malgré que des deux Dioscures PoUux fdt ce* lui que l'on regarda comme le fils de Jupiter^ ainsi que l'indiqne la fiible , il parait cependant que l'on rendit k Rome un culte plus grand k Castor. C'était
lux (principalement dans celle qtd est iuuique , F autre étant moderne ) de leurs statues colossales au Capitole* On remarque cette manière de disposer les chereux dans les têtes d'Alexandre le Grand qai se vantait d'être fiU de Jupiter. Voyez 1. c.| page 374*
(i) On voit ordinairement les athlètes avec la tête ceinte de ces teniae on couronnes tortillées faites de laine ^ 00 de fils de lin y en forme de cordon. Pascal, parle de ces couronnes, deCoronis, liv. IV; ch. VUE. Ce sujetaëtë traite plusieurs fois dans le Musëe Pie-Clémentin ^ t« 11^ pi. TX, et au tome VI, pi. XIII dans les notes.
(a) 'WîQckelmann, Mon. ani.ined.j tome l, num. 6».
à lui qu'on avait consacré le temple dans le cir'que Flaminius , lequel , selon Juvénal » aeryait pour conserver l'argent des riches (i); l'autre temple -au Yelabrum était également consacré k Castor (2). Ce buste élégant et [dein de mérite , a dt être placé dans quelqu'un des temples de ces Dieux on dans quelque lararium particulier.
PLANCHE XL
GANIM£I)E^
La jolie statue que nous donnons dans cette gravure , doit certainement être placée au nombre des monumens de l'art grec. ElUe représente un jeune garçon presque entièrement nu , s'appuyant légèrement du bras droit sur un tronc d'arbre y et tenant un vase de la même main. Cette statue fut trouvée par M. Fagan dans les fouilles qu'il fit faire
(i) ... i Et ad vigilem ponendi Castora nummi JuY.^ Sat. XI V^ y. aGot L'ancien scoliaste de cet a a leur à propos de ce vers dit qne l'argent des sénateurs était d'abord àépoué dans le forum de Mars^ et qa'ensuite il le fut dans le temple de Castor. Antea solebant areas ferratas facere , et ihi mittere pecuniam suam senatores p et sic in foro Martis ponere. Verwrn per noctem spoliatae sunt arcae ; et coeperunt ex eo ad templum Castoris ponere^
(a) Yojez Tes notes (a) ^ (3)^ page 97 , du discours pré* cèdent.
* Cette statue a de hauteur six palmes 5 elle est seul* ptée en marbe grec. Ce qui se trouve de moderne c'est la moitié des bras avec les maîns et le vase.
à Ostie (i)^ cil efle était encore dans sa niche oroéé de mosaïque , e telle servait d'ornement à un étuve {caUdarium) d'anciens thermes. Le vase percé, dont il restait une indication sure , et de pins le canal qai traversait le tronc auquel ce vase était adhérent, indiquent assez que la figure servait comme de fontane 'y en outre la terrasse est consommée dans beaucoup d'endroits ; cela aononce que c'est par l'effet des gouttes d'eau qui tombaient dessus (2). Tout est admirable dans cette figure , en corn* mençant par la tête. Ses cheveux naissans de l'oc- ' ciput retombent en partie sur ses épaules en longues boucles, tandis que l'autre partie, qui a été coupée, vient se jouer en couvrant le finont à moi-* tié. Sa physionomie est pleine de douceur, et une grâce simple est répandue sur tout le coqps nu»
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(r) On trouve sur ces fouilles faites par M. Robert Fagan, peintre et amateur des Antiquitës, quelque notice daus la lettre de M. Tayocat Charles Fea , qui se rapporte à son voyage à Ostie ^ imprimé en i8o5. On place ici cette statue parmi les mopumens trouves en 1800.
(a) Il est facile d'observer que l'usage des statues pour orner les fontaines, fut employé par les anciens qui y placèrent non-seulement les figures des eaux , comme • des Tritons^ des Fleuves, des I9ymphes^ mais encore avec les Silènes , les Faunes , puisqu'ils comparaient au vin l'eau que ces fontaines versaient. L'auteur de notre statue a voulu comparer l'eau qui sortait de la fontaine qu'elle devait orner ^ au nectar des Dieux. Ovide , Metam. V , v. 356 , fait dire à Latone tourmentée par la soif dans les came pagnes de la Lycie :
Haustus iUfuae mihi nectar erit , vUamque fmehor
Accepissc sùnulj vitam dederifis in unda*
io5 La cUamycle agraffée sur l'épaule droite , dont les pfis nombreux interrompent le nu , en recouvrant tout le bras gauche , est exécutée ayec une franchise sublime , car quoiqu'elle forme des masses riches en se repliant , on se rend compte de chaque pli, même le phis petit, depuis son origine jusqu'à sa fin , sans ' y trouver ni sécheresse ni roi<* deur. La souplesse de l'attitude eir s'appuyant sur le tronc , fait briller dans toute la figui^ une àé^ licatesse surprenante , et dispardtre dans toutes les parties le caractère, prononcé avec force, de quelques muscles , qu'eut occasionné l'attitude du personnage, s'il était obligé de se soutenir seul (i)«
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(i) yfxtkxXAm^xxxï a9JisVHist.de Tort f tome I, p. â55, parle très-au-long de cette attitude ^ et il dit qae les jambes croisées étaient regardées par les Grecs comme une attitude contre les convenances^ et qui se trouve seulement dans les statues d'Apollon et de Bacchus y dont on veut par-la indiquer la mollessey et c'est par cette raison que cette attitude convient au jeune Ganimède. Winckelmann la regarde encore comme moins convenable aux figures de femmeS; et à cet effet il juge que la médaille de Marc-Aurèle où Ton voit la Providence dans cette attitude , est un ouvrage moderne. lïous ne croyons pas cependant que son observation soit juste^ car on voit souvent la figure de la Sûreté, quand elle est représentée debout ayant les jambes placées de cette manière^ et quand elle est assise son bras est appuyé sur sa tête , ce que l'on pourra remarquer dans les Dialogues sur les médailles de Ant. Agostini^ page 4^^ et 49« De sorte que nous pensons que ces deux attitudes conviennent pour exprimer la tranquillité et le repos, et pro~ près à l'inuge de la Félicité , pour la représenter stable et ferme, Y. Agostini^ 1. c, p. 6o: et qu'elle peut cou* Teair aussi à la Providence j qui le pins souvei;it ne re«
Nous hii trouTODs une certaine ressemblance avec le fameux Faune BcM-ghèse (i) et le beau Ganimède coiffé du bonnet dans le Musée Pie-Clémentin (3). Mais nous ne pourrions décider laquelle de ces augures 'offre une attitude plus agréable et mieux conçue. L'artiste qui a exécuté ceUe<-ci a eu raison d'y graver son nom , car il pouvait ùrer vanité d'une si charmante cempositiop, l'ayant ornée de si belles, formes et traitée avec tant d'habileté.
Une statue d'une proportion plus grande que nature « qui réunit à la beauté idéale la perfection des formes, ne peut représenter qu'une divinité, ou au moins un personnage qui tient à ce rang. En nous rappelant la fable de Ganimède , nous y trou* vous tous les moti& qui peuvent faire croire que cette statue le représente.
On raconte que ce jeune Troyen, descendant
presente que les soins du. Prince pour l'ecoDomie publique en approvisionnant la cité des grains qui lui sont nécessaires ^ soit en les faisant venir de la Sicile et de l'Egypte , ce qu'on peut prouve^ par diftérentes médailles ^ et ce qui est généralement indiqué par le vaisseau ou le ti« mon que Ton voit très-souvent près de la £gnre d'An* nona. V, Agostini , 1. e. , p. 70.
(i) On peut voir les sculptures du palais de la Villa Borghése , tome II , chambre V , num. 8,
(a) Musée Pie-ClémenUn ^ tome II , pi. XXXV. Cette statue ressemble beaucoup à celle que nous expliquons \ elle a^ à la vérité^ le bonnet phrygien sur sa tête 1 que l'on ne voit pas à la nÂtre. Mais on voit très-fréquemment Ga« nimède sans cet attribut sur les pierres gravées publiées par GroAovius , voyez tome 1 1 lettre Y.
xo5 de Dardanusj ëtaii sur le mont Ida ^ s'occupant & chasser les bétes féroces, qnaod l'aigle de Jupiter, ou Jupiter luiHDQéme transformé en aigle, le ravit et l'enleva au ciel , parce que , dit Homère , ce Dieu voulut placer dans l'Olympe un ornement dont la terre n*était pas digne (i). Ganimède étant
(i) Virgile décrit ainsi renlevement de Ganimède:
Jntextusque puer frondosa regius Ida ydocis jaculo cervos cursuque fatîgat Acer , anhelantî similis : quem praepes ah Ida SuhUmem pediius raptùt Jovis armiger uncis.
Aeneid. V, v. a5a.
Sur une pierre gravée citée par Ma£fei ^ tome IJ , plan. XVIII^ Ganimède enlevé par l'aigle y tient de la main droite nne arme de chasseur. Ovide est d'avis que Jupiter lui-même se transforma en aigle pour enlever Ganl* mède :
Rex Superum Phrjrgii quondam Ganjrmedis amore Arsiti et inventum est aliquid, quod Jupiter esse p Quam quod erat y mallet , nulla tamen alite verti Dignatur ; nisi quae posset siHt fulmina ferre. Née mora : percusso mendacihus aere pennis Ahripit Iliadem,
Metam* X, v. i55.
Lucien aussi dans les Dialogues des Dieux ^ Jupiter et Ganimedesy tome I^ page 190 ^ il a la même opinion lorsqu'il fait dire k Jupiter : At neque homo sum ego quem vides y adolescentule , neque aquila , sed omnium, rex Deo* rum hic sum, comode matata forma.
Quoique ApoUodore et plusieurs poètes disent que Ganimède fut eolevé à cause de sa beauté . . . . et Gany-^ modem. Hune autem oh corporisformam raptum per aqui- Uun , Jupiter Di^onan pincemam constituât , page atii , *^o, cependant Cicéron dans le livre I des Tusculanes,
io6
ainsi divinisé , devint l'échansoii de Jupiter , le ministre des Dieux , et fut alors substitué k Y ulcain et à Hébé. Eustase, dans ses annotations sur Ho«* mère, crcHt que Ganimède servait Seulement Jupiter y et qu'Hébé conUnua k servir les autres divinités (i).
Ce sujet gracieux a été différentes fois traité par les sculpteurs grecs. lïous pouvons reconnaître celui de Léocare , qui est enlevé par un grand aigle , dans le petit marbre du Musée Pie-Clémentin (a). Mais indépendanunent de celui- ci, qui nous représente précisément Tinstant de son enlèvement , il nous reste encore beaucoup d'autres monumens anûques qui nous donnent Timage de cet échauson chargé de verser le nectar des Dieux. Moui^
•cbap. a6, et d'autres veulent qu'il fàt conduit au ciel k cause de sa vertu. Ce qui a fait dire k Homère dans l'hymue de Vénus , v. ao3 :
Ergo Jlavum Ganjrmedem consulter Jupiter
Rapuit , suam propter pulchritudinem , ut cum diis esseti
Ceux qui se plaisent k trouver dans la mythologie des histoires inconnues , disent qu'un roi de la Paphlagonîe enleva Ganimède^ et que parce qu'on le transporta sur un vaisseau qui avait peut-être un aigle pourenseigne^oa inventa cette fable qui supposait un enlèvement surnaturel. On a imaginé également plusieurs significations allégoriques de cette aventure de Ganimède : on peut les voir dans Vossius , de idoL , page 470 > b.
(i) Eusi^se,ad Homer, , liv. IV, A, VIII ^ tome III^ page 961 , edit. Politi^
(a) Musée Pie^Jlémentin , tome III , pl. XLIX > Gnat* tani, Moiium. (ned., tome III, page 47-
le voyons souvent sur les pierres gravées ( i ) , sur
les marbres (2), et outre un bas-relief du Musée Pie-CIémentin, nous trouvons deux statues du même sujet (3). Ces figures se reconnaissent à leur air de jeunesse , à leur longue chevelure , à l'aigle , à la coupe ,' et au vase. On voit dans notre statue ces caractères , les . formes agréables de la jeunesse , et cette longue chevelure bouclée chantée par les poêles. L'artiste a travaillé les cheveux du jeune gardon avec un art admirable^ et il y a mis tout sou talent. Il a craint de donner quelque chose de lourd k la tête, s'il la garnissait, de même que les épaules , par de longues tresses, alors il s'est contenté de quelques boucles de cheveux qui se répandent sur le dos , et de cette manière il a indiqué cette parure naturelle du jeune honuue sans surcharger le nu, et sans rien ôter à la pureté de ses con^ tours.
(i) Mariette^ Pier, grav.* , tome II y pi. LU > MafTef ^ Gemme y tome 11^ plan. XXTIII et XXIX 5 Gor., Mus. Fior, y tome I, pi. LVï, num. V et "VI j et tome II, pi. XXXYII; Winckelmann y Pier. grav. de Stosch^ p. 58, num. i63 an 173»'
(2) Winckelmann y 1. c. ; rappelle une statae de Gani- .mède placée dans le palais Yerospi. Dans l'Indicateur de la Villa Albani y seconde, édition y n. 607 , on a décrit un bas-relief qui représente la même chose : comme au numéro 444 7 on a publié un cippe déjà rapporté par Bois-* sard ^ part. III ^ pi. 85. Il paraîtrait aussi qu'une peinture du Musée d'Herculanura, tome III;, pi. XXIV, n. 2, a rapport à Ganimède.
(3) Musée Pie-Clémentin , t. H, pi. XXXV et XXXVl j tome V^ pi. XVI.
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La chlamyde qui Toile légèrement l'épaule gauche , et partie de la poimoe de cette figure , est attachée avec une boucle sur Tépaule droite. Il parait qu'on peut l'appeler chlamyde phrygienne , telle que la lui donnent toujours les poëtes. Apulée dépeint un jeune garçon avec la chlamyde éphébi^ que ; on croirait alors qu'il décrit notre statue elle* même : il dit que son corps était entièrement nu , et qu'il portait seulement une chlamyde éphébi* que qui lui couvrait l'épaule gauche (i). Ce vê« tement pourrait être aussi la chlamyde àe» chas* seurs , qui convient également à Ganimède (s).
(i) Adest luculentus puer nudus^ nisi quod éphehicA ehUunjrde sinistrum tegebai humerum, Apal. ^ Metam. , lîv. X y page îi33 , 8. Bien que la chlamyde éphéhique puisse convenir à Ganimède , nous trouvons simplement appelée phrygienne celle de notre statue ; parce que les poêles lui donnent constamment cet hahit en usage dans son pays. Uëpithète Intextus que nous lisons dans Virgile note (i)y page gsi, ne signifie pas autre chose , se* Ion les commentateurs, que la chlamyde phrygienne tis^ sue on brodée de différentes couleurs , que portait Ganimède. Virgile donne aussi au jeune Ascagne la chlamyde phrygienne :
Et Phrigyam Ascanio eUamydem*
Aeneid* III , v. 4^4* A quoi Servius observe ti Aut acu pictam. Hujus enim * artisperitos Phrjrges dieimus secundum Plauiunu Les Académiciens d*Herculanum| tome III , pag. m , distinguent la chlamyde éphébique souï le nom ÒìaUcula^ selon Ul* picn. Hesychius appelle de même les chiamydes thessaliennes. Mais nous observerons que ce nom peut convenir davantage aux chiamydes qui s*at tachent sur la poi- ' trine, qu'a celles qui s'attachaient sur une épaule.
(2) Le savant écrivain du Musée Fie-Giémentin appelle
log Le vase et la tasse dont se sert Ganimède pour
verser k boire aux Dieux , quoique une restauration moderne , mais dont on avait des vestiges suffisans dans l'antique, sont tellement propres k Ganimède, qu'ils forment son attribut distinctif^ comme cela s'observe constamment dans les monumens an-* tiques que nous avons déjà cités.
S nous semble que tout ce que nous avons fait observer jusqu'ici, doit suffire pour prouver la ressemblance de cette statue avec Ganimède , au lieu que de le nommer Hylas , comme l'ont fait quel* ques-uns, ce ne serait pas une conjecture vraisemblable. Hjlas portait de l'eau à Hercule tourmenté palla soif, et il ne peut en prendre, ni la lui verser. Conmient donc accomoder ce sujet avec une figure qui a un vase plein d'eau qu'elle répand? Nons n'ignorons pas que l'on trouve sur Iesrac« d ailles grecques quelque figure d'un fleuve débout versant de l'eau, et qu'il est représenté sous la forme d'un jeune homme , comme le sont tous
les cblamydes des figures de Ganimède chiamydes de chasseurs; ou en voit revêtues toutes les figures de chasseurs sculptées sur un bas-relief; entre autres monumens à citer I donné par Dempster^ pi. XLVII. Comme on voit presque toujours Ganimède portant cette chlamyde^ de même que d'autres héros qui^se donnaient k la chasse, en en tire encore plus la preuve que Ton se servait de la chlamyde dans cet exercice. Ganimède est appelé continuellement chasseur par les poêles :
Hinc Phygùis fulvis venator tolUtwr alis.
Stat. > Theb. Ij y§. i48.
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les fleaves non navigables (i). Maïs ncms ne con<* naissons aucun de ces fleuyes dont la beauté soit devenue assez célèbre pour pouvoir imaginer qu'on l'ait représenté dans notre statue.
n nous reste quelque chose à dire des caractè* res grecs , qui sont gravés sur le tronc qui soutient la statue; ils sont assez incorrects et trèseffacés. Si nous voulons les considérer tels qu'ils paraissent, c'est-à-dire par ce mot OAIArMOD, nous ne savons h quel nom l'appliquer; mais supposant la cinquième lettre altérée et la réduisant à un I, on pourra lire OAIAlMOSy et croire que Phédime est l'artiste qui a £adt cette figure (3). Quelques recherches que nous ayons faites
(i) Pour dire en passant quelques mots sar un sujet,
dont nous aurons occasion de nous entretenir ailleurs, nous renvoyerons nos lecteurs pour les images des Fleuves débout, et sous la figure de jeunes garçons, aux notes du traducteur de la mythologie de Banier^ imprimée à Napies, tome I, page c65 , où Ton verra les fleuves Ipsa et Grisa. repre'sentës débout, et le fleuve Acis sous la forme d'un jeune garçon couché^ comme aussi d'autres tctes également de fleuves , étant des jeunes garçons.
(2) Ce Phédime n'est pas dans le nombre des sculpteurs dont parlent Pline ^ Pausanias , ou d'autres écrivains, de sorte qu'en conséquence il n'est pas question de lai dans les ouvrages des modernes qui ont compilé les noms in-» diqués de tous les anciens artistes ; et c'est la première fois qu'on le trouve gravé sur une sculpture.
€e nom de Phédime en langue grecque ne signifie que Illustris, Clarus. M. TavocatFea^ déjà cité, a rapporté^ dans sa relation de son voyage à Ostie, page 54 ; n» i , plusieurs exemples de ce nom^ par ex., dans un poète
Ilf parmi les noms des ardstcs , nous n'en avons pu trouver un pareil , quoiqu'il fût en usage chez les anciens d'écrire le nom , et qu'on en trouve quelque mémoire dans les inscriptions grecques. Nous pourrons donc seulement, d'après ce modèle charmant de sculpture , ajouter un nom nouveau dan» le catalogue des anciens sculpteurs grecs.
Addition des Auteurs.
Nous ne pouvons trop nous arrêter sur une sta* tue qui se fait remarquer par son élégance grec* que , et on ne nous fera aucun reproche si nous ajoutons quelques observations à ce que nous avons déjà dit sur son sujet. Nous avons observé eu lisant Eratosthènes (i), dans le chapitre 26, que selon quelques-uns ^ le Verseau , signe * céleste , était le même que Ganimède : Nonnulli volunt hune ( Aquarium ) esse Ganjrmedem. Il dît en outre qu'il ressemblait dans son image à quelqu'un qui verse du vin : Simulacrum ^idetur simile vinum fundenti. Il ajoute enfin une par^ ticularité qui convient à notre statue , en disant pardcuKèrement , que de la main gauche il versait de l'eau: Effusio vero aquae a sinistris fit.
grec dont parle Fabricias ) sur diverses incriptions de Gruter^ de Fabretti , de Maratori ^ enfin sur les inscriptions du Musée Gabino.
(i) V. Opuscula mythologica physica et etica, gr. lat. iHwmaê Gate) page 121.
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Après avoir parle d'un morceau antique si bien exécute , et «f uû sujet que tant d'artistes célèbres de la Grèce ont traité avec grâce , il n'est pas hors de propos de dire , que nos artistes modernes ont aussi déployé leurs talens sur le même su-» jet. Nous ne parlerons pas du Titien, qui s^est distingué par son style sublime dans son tableau qui représente l'enlèvement de Ganimède ; mais nous ferons l'éloge d'un artiste de nos jours , auquel nous tenions par les liens de l'amitié, et à la mémoire duquel nous sommes attachés. Dans le tome II des Memorie enciclopediche romane sulle belle artiuntiche, etc., page £55, on parle d'une charmante composition de feu Gaspare Capperoni, graveur en 'pierres fines, laquelle représente le jeune Ganimède assis , donnant ii manger à l'aigle de Jupiter. Cet habile professeur des beaux-arts , réuni au sculpteur, M. Antonio d'Esté , coopéra àia pubblication des monumens de ce Musée , dont l'explication a été remise à nos soins. S'il n'a pas eu le plaisir de voir mettre au jour ce premier volume, nous nous empressons de remplir un triste devoir en plaçant une couronne sur sa tombe , et en faisant partager au public toute la douleur que saperte nous cause.
Gaspare Capperoni naquit à Rome le 17 décembre 1756: son père, Dominique, de Civita reale , tenait un commerce de Droguerie. Le jeune homme , après avoir terminé ses études , se livra à ceUes du dessin chez le chev. Vincenzo Pacelli. U y fit des progrès si rapides, qu'après avoir ob-
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tèâii qaatre fois le prix dans ^Académie du bu , il remporta en 1785 le premier prix de sculpture au concours Clémentin. Sa complexion délicate ne lui permit pas de se donner au travail du marbre , il choisit la gravure en pierres fines ^ et il prit Sv^ leçons de Francesco Alfieri sculpteur et graveur r sous ce maître il ne tarda pas à acquérir une réputation méritée. Ayant ensuite formé une liaison d'amitié avec Gavin Hamilthon, peintre écossais^ il sut, quoique jeune encore ^ se faire diriger par cet savant connaisseur des arts et de Tantiquiié; et ayant diaprés ses avis fait une étude profonde des médailles grecques, il parvint , nous pouvons le dire , à être inimitable dans le talent de la gra-* Ture , et à graver en relief des portraits et des té« tes idéales avec une grande perfection ( t ). Adonné & un travail assidu , il vécut concentré dans sa fa^^ mille ^ loin du tumulte de la société. L'étude qu'il avait faite du dessin le rendit aussi excellent con-* ìiaisseur en peinture , de sorte qu'en exerçant sa profession , il fit l'acquisition d'un grand nombre de tableaux , la plupart d'un rare mérite , et dont il retira beaticoup de profita
Après une longue maladie, contre laquelle ne purent rien les secours de l'art médical et le changement d'air^ il cessa de vivre le 1 5 décembre 1 808^
(i) Ou pourra lire Tindlcatioa de ses beaux ouvrages, et des curiosités qu'il possédait, dans les Memorie En^ ciclopedicke j dont on a parle ^ t. III; p. i36 j t. IV ^ p. 1^5.
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au milieu des larmes de sa nombreuse famille , pleuré par tous ceux qui le connaissaient et qui avaient admiré ses vertus et ses talens. La pureté de ses mœurs , ses soins pour élever sa famille y le rendront toujours un exemple à donner aux pères de famille et à ceux qui cultivent les arts.
PLANCHE XIL
MiNERTE Pacifere *.
En suivant l'ordre des divinités supérieures , après avoir parlé de Jupiter, de JTunon et des objets qui ont des rapports avec eux , nous allons nous occu* per de Minerve » née du cerveau de Jupiter (i).
Pbilostrate décrit une peinture antique où Ton vovait Pallas sortir tout armée du cerveau de Ju-* piter , que Yulcain avait ouvert d'un coup de hacbe, pour lui donner passage (2). Nous avons beau-
* Cette statue est de marbre pentélique de grandeur naturelle : ses bras sont modernes. Elle était placée dans les jardins de messieurs les comtes Giraud àMontorico, derrière la fontaine de V Acqua Paola. M. le chev. Vincent Pacetti l'acheta ^ et en fit la restauration avec beau^ coup d'élégance.
(1) Çallimaque^ in lavacr. Palladi, v. 334:
« La Déesse ne fut pas mise au jour var une mère ^ car elle sortit du cerveau de Jupiter ».
(a) Palladem autem armatam horrent, quae e Jovis capite nupererupit, Vulcani machinis aâhihitis ^ est enim ex earum numero securis. Philostrat. ^ Opera ^ ton^e II; page 83:^; Icon., liv. II, ch. XXV L
istìtip'de monumetis qui se rapportent à cette nais^ sance âiogulière. Elle est représentée sur une pa-^ tère étrusque , où chaque figure est distinguée par son bom(i). On la voit de même sur plusieurs lampes antiques (2)5 ainsi que sur divers bas«re-« Kefe (3>
Cette étroite union entre Jupiter et sa fille' fit que dans l'ancienne Grèce oh réunit très-^souvent leur culte ; selon Pausanias (4) > on voyait dans plu«
(i) Cette belle patere se voit dans Gori ^ Mas. Etr. ^ ti5me I^ pL CXX 5 dans Dempsteti de Etrun Reg., t. î^ page I y interprète' par Passeri , Paralip, ad Demp. , p. 19 j comme dans Fabretti y Inscript, y page 558. Monseigneur Pierfrancesco Foggini l'a expliquée dans une dissertation particulière^ insérée dans les essais de TAcadëmie de Cor-^ Ione , tome II y page 95. Finalement Tabbë Lanzi Ta reproduite dans son ouvrage savant sur la langue étrusque^ tome 11^ page 191 ^ 6t il a fait les plus beureuses observatloùs sur les caractères qu'on y voit graves.
(a) Passerius Lucetnae FictiL , pi. LU. On voit sur cette lampe rare , Pallas en l'air^ au moment où elle vient de sortir de la tête de Jupiter. Gé Dieu est assis entre Vulcain qui tient la bacbe , et utie autre divinité; qui est peut-être Junon y surprise et admirant cette naissance.
(5) Winckelmann, Mon. ant. ined,, tome II, page 5, parle d'un sarcophage ëtràsqne sur là face duquel ëtaît de même reprësente'e la naissance de Pallas : et il fait Ve'Ioge d'un bas-relielf existant dans là lUaisòn Rondinini sur lequel se voit le même sujet.
(4) Pausanias décrit plusieurs témj^les comniutis à Ju-' piter et Pallas. In Piraeo vero quae spectdntur haec sunt Jovis et Mi'neryae janum. Pausan. , liv. I , ch. I , p. 3 j le même^ liv. Il, chap. XXIV ^ page i65 5 et lir. V,
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sieurs lieux le simulacre de Jupiter uni k celui de Minenre. Comme la religion payenne donnait à Pallas diverses, attributions , et qu'on l'adora dans tant de villes plus que toute autre divinité , on observe une grande variété dans ses simulacres très-multipliés, et elle fut de même vénérée sous beaucoup de noms (i).
XJn des simulacres de cette Déesse , le plus ancien ) dont parlent les poètes et les historiens, ce (ut le Palladium de Troye. On a beaucoup varié dans
rh. XVII, page 4^9 > ^t Ht. X^ ch» V ^ page 808^ et ddtis d*autre6 lieux.
Horace place Pallas aux càle's de Jnpîler
Proximos ilU tamen occupavit Pallas honores.
Horace^ liv. I^ Carm.jOà» XIT; v. igv
On voyait aussi k Rome dans le temple de Jupiter Gapitolîn la statue de ce Dieu au milieu de Pallas et de Junon.
(i) Si Ton veut consulter Pausanias seulement^ on trouvera que Minerve eut beaucoup de noms qui prenaient leur origine ou de différentes villes ou des attributions qu^on lui donnait. Beger^ tome I du Musëe de Brande* bourg, cite beaucoup de ces noms ^ Noël Conti en a rapporté beaucoup k la page 5o5. Les diverses manières dont Pallas est représentée sur les anciennes médailles grecques ne sont pour la plupart que des images de cette Déesse qui ont rapport aux lieux 011 elle était adorée. Il existe aussi quantité de figures de Pallas^ différentes entre elles^ sur les médailles romaines ; et qui avaient des rapports avec les différens temples qui lui étaient consacrés. Le nombre considérable des statues et de bustes de cette Déesse y qui nous sont parvenus ^ donnent la preuve de la justesse de l'observation.
les descriptions de cette image ; quelques-uns assurant qu'elle était assise , d'autres débout lançant sa pique d'une main, et de l'autre tenant la que« nouOle et le fuseau. Il paraîtrait cependant que généralement tous les artistes anciens l'ont représentée avec une lance et un bouclier rond ou argolique^ dans une position roide et dure, et qu'elle semble se terminer presque dans la forme d'un hermës, comme étaient tous les dmulacres religieux des Ta^ yens Ae l'antiquité la plus reculée (i).
Mais il serait trop long de parler de toutes les statues de Pallas dont nous trouvons quelque souvenir dans les anciens écrivains, ou sur des moli umens encore existans , restes des arts de la Grèce, et de Rome. Toutefois nous pouvons assurer à nos lecteurs que cette première statue , que nous leur présentons , est ornée de beautés peu communes.
La pureté de ses formes, la noble simplicité de ses vétemens, doivent la placer indubitablement parmi les ouvrages grecs , au moins pour l'invention: sa tête est année d'un casque simple, sans crinière, sans autres omemens qu'un rameau d'olivier délicatement travaillé (a). Quoiqu'en général
(i) Noos parleroni plus amplement du Palladium dans les discours sur la planche XX de ce volume*
(a) Apulée^ liv. X des Metam. , page ^53 .... Mi" neryani , caput contecta fulgenti galea, oleagina corona tegebatur ipsa galea, Pascal.^ dans son traite De Coronis assure , liv. YI ^ ch. XVII , p. 594 / que l'on offrait les sacrifices à Pallas avec le front couronné d'olivier , et cela fut observé par Domitièn. Selon Yalerius Flaccus^
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les statues de Pallas soient revêtues d'une tunique courte et relevée , cependant on les voit rarement éans la formidable égide , comme dans la statue présente ; de sorte que si sa tête ne lui était pas conservée , on eût eu des difficultés à l'attribuer à ( I ). Mais aussi cela nous £aât croire que ce
lîv. lU , y*^ 4^4 > la couronne d'olivier était le signe de la chasteté :
Tempora tum i^ittîs , et suplice castus oliva
JrnpUcat»
Et par cette raison Tolivier convenait à Pallas.
(i) I^ous avons déjà rapporte' quelque exemple de Pallas sans armes ^ dans nos explications discours VIII^ p. ^a, n. (3). Il nous suffira d'indiquer présentement d'autres juonumens qui ne nous offrent cette Déesse qu'avec le casque pour arme. On peut les voir dans la Galerie Giustiniani ^ toqae I ^ pi. 4 y ^ î su tome II ^ pi. 65^ i3i ^ '1403 dans les Monum, ined, de Winckelmann ^ n. 18 et D. 1 1 1 ; dans le Musée Pie-Clémentin , tome III , planche •XXXVII. Quoique le commentateur ait supposé que .dans cette figure et dans d'autres l'égide ^tait sous le vé« temente elle nç manque pas cependant dans notre statue , et hieii souvent les poètes décrivent la Péesse se couvrant de cette arme pour combattre.
Mais ce qu'il est bon d^observer pourtant, c*est que la Minerve Pacifere représentée sur les médailles impériales est également sans égide ^ comme on peut le voir sur la grande médaille de Glodius Albinus citée par Vaillant, Num. Imp. Selectay tome II, p. 161 , de même que sur celles de Marc-Aurèle, de Commode , de Septime^ publiées par Agostini^ Dial, , page i43, quoique sur ces dernières Pallas ait encore la lance et le bouclier. On voit sur une médaille de Marc-Aurèle, encore jeune, une Mi* nerve casquée , avant une chouette dans la main droite, |ine lance dans la gauche ; à ses pieds est son houcliery et ce|>eQdant c'est encore une image de Minerve Pacifere,
"9 marbre reprësente xxùt HCnerw Pacifere , la protectrice des sciences , et non la Déesse terrible de la guerre. Aussi est-ce avec discernement que Tar^ liste ne lui a pas mis dans les mains la lance ni reçu, mais la chouette, symbole qui convient à la Déesse de Tétude.
Tout le monde sait que Pallas ayant chassé la corneille à cause de sa loquacité, fit choix pour son favori de Toiseau de la nuit , parce que ce temps est propice aux études sérieuses des sciences. Athènes la savante mettait sur ses monnoies , et partout, la chouette de Pallas; et on la voit très-souvent ou aux pieds de la Déesse , ou dans ses mains , sur les bas-reliefs et sur les médailles anciennes , quand le temps n'a pas détruit les symboles , ce qui n'arriva que trop souvent aux sta^ tues (x).
(i) Qu'on ne croye pas que ce soit inutilement que nou$ nous occupons de la chouette , symbole mis k notre figure dans des temps modernes , cela serait en effet inutile si ce symbole n'avait pas été copié d'après d'autres monumens antiques., et s'il ne convenait pas h Minerve, JLe savant écrivain du Muse'e Pie-Clementin en a déjà dit assez sur les motifs qui avaient rendu cet oiseau cher k Minerve ^ il avança pour cela des raisons qui avaient été inconnues jusqu'alors , mais qu'il puisa dans les anciens auteurs. On voit une chauve-souris volant au dessus de la tête de Pallas dans la très-jolie figure du Musée Florentm, tome UI , pi. ^llj, et encore mieux dans le Musée Étrusque, tornei; pi. XX^UI^ où le monument semble donner l'explication d'une expression d'Aristophane j, -qui dans sa comédia intitulée Aves, p. 3^^ v* 5i4; ^i^
L'olivier , cet arBre que Pallas a fait naître pour
que les oiieaux consacre» aai diriniiés se voyaient ^urla tête 4c« Dieax eux-mêmes.
Jupiter illô qui nunc regnai
AquUam avem gerît in capite , ut qui rex sit j, Ejusquô filia noctuam , Apollo vero ^ tamquam famuhis accipitrem.
Cependant Tancien scoliaste dans la note sur ce rer», fait le conimentaire de notre statue , en disant que c'était la costume de représenter Jupiter avec un aigle surmontant son sceptre , et que la statue de Pallas , appeie'e Ductrix j avait dans sa mains la chouette : voici ses pa-rôles : Opfiv BjlJOf ix r^ç n6(pa^tiç. Avem gerens in capite* » Oportuit dicere s in sceptro s Ita enim Pin* darus » £t>^£i Y a irnïixlpm Aioç. « Dormit kaec in sceptro Jovis. » yel quod in capite cujuscumque Dei eas aves f quae Us consecratae erant ^ constituere solebcuit^ Minervae at^tçm Archegetidis simulacrum noctuam hahebat in manu. Apollo contra accipitrem tenebat , utpote scilicet divinatoriam avem. , et ipse tamquam, Jovis famalus 'j quum accipiter aquila ipsa minor est.
Une Pallas en bronze du Musée KIrcker, citée par Winckelmann ^ Pier. grav. de Stosch , page 65 , est représentée de la même manière ; elle est de même sur la cornaline que l'auteur indique annnm. aio. La jolie petite statue de Pallas également eq bronze que l'on voit dans la Collect, Ant. Rom^ de Borioni ^ que Rod. Yenutî^ à la pi. XlXy pensa être une Agrippine Hfinor sous la figure de Minerve^ a aussi une chouette dans la main. Sur une médaille d'Athènes publiée dans V Histoire de TAcad. A. des Iscr. et Belles lettres , tome I ^ page agi , num. VI, éd. in-i 2^ Pallas est représentée avec une branche d'olivier dans la main droite, et la chouette dans la gauche. Pâma les médailles grecques impériales de Vaillant sur les mé^ daiiles des ha^itai^s d'Alga ti àt Cotiaeum daps Agri|^
être utile aux hommes (i), est, eomme on sait , le symbole de la Paix (a) j et le rameau qui orne le easque de cette statue , nous a dëcidtSs , en outre des autres motif» dont nous avons parlé , à lui donner le nom de Minerve Paeifère«
Il est nécessaire de faire quelque remarque sur le casque de cette Déesse. Il a la forme du crâne ^ il est garni de deux ouvertures conune les yeux , afin qu'on puisse l'abaisser en avant et former la visière. Ces casques si simples se trouvent dans les images de Mnerve et sur les figures militaires d'un travail grec (3)r
pine Major j page i5^ est indi<J[iiëe de même. On peut en voir d'antres exemples dans Pellerin y tome II , Peup. et ViL y pi. XLVII , n. 7}. Mélange y tome I , pL XIY^ nam* 8.
(t) Qaoifne les anciens ayant raconté de différentes manières le combat entre Pallas et Neptnne ^ cependant tons conviennent qae Pallas fit naître l'olivier. Pansanias^ Kv. I^ cb. 24 > psgeS? y décrit une figure de Pallas |^ et dit : Prima olêae plantam Minerva proferens.
(a) Nous citerons ^ ce snjei quelques vers des anciens^ poètes
Circuit extremas oleis pacalihus oras
Ovid, ^ Metam.-yi, v. loi.
Paciferae^pie ramum praetendit olivae
"Virg, , Aen. Vili > v. 1 16.
(5) Ott voit généralement dans les ouvrages grecs Pallas anec le casque dans la même forme qu^ celui de notre statue. Le buste colossal de la même Déesse ^ qui a été autrefois dans la Yilla Albani ^ et qui se trouve lAaîntenant au Musée de Paris ^ avait le casque dans le Tl^^ine g<nre , et on le yoît de la même forme daps plu*
Quelques ^erìvaiiis ont cru, êk Ferrari (i)^ pou* iroir donner le nom de tunica pectoralis au vé*
«îenrt grtvtires de monumeas grecs ^ comme dans celle d'Antiochus rapportée par Gorî , Inscript. Etrur, , tome I , pi. \ , n. IV 5 dans celle rapportée par Mariette y Pier, ^av. , tome II , p. II ^ n. 4 ; dans celle d*Aspasie citëe par Winckehnann , Mon. ined. ^ tome H, page i43. Ge même écrivain remarque que cette partie du casque qui était saillante sur le front , s'appelait subgrundium ^ parce que cette partie faisait au casque et à la tête le même effet que là goutière fait pour un toit. Dans un autre endroit il prévient^ p<^ge i8i^ que Ton rabaissait ces casques sur le front, ce qui formait ainsi la visière. Nous ne nous rappelons pas d'avoir vu aucun monument qui nous démontre cet usage , et nous ne pouvons qu'indiquer une très-petite statue en bronze du Musée Obisi da Calai j qui nous l'indique. I^ons produisons dans la planche du supplément ce combattant^ d'un travail asses médiocre y dont la tète est couverte d'un casque de la 'forme dont il est question ; il s'en sert puor visière , e€ les yeux de ce casque lui donnent la facilité de voir en se .battant. Dans le Journal des Monumens inédits^ 17^7^ mai y tome lY , pi. III f on voit le dessin d'une terre cuite ou est un combattant dont le front est couvert d*une visière 'y mais il semble plutôt être un combattant d'amphitéà* tre qu'un guerrier ^ comme l'a indiqué l'éditeur^ pi. XLIII. (i) Ha plu à monseig. Bottari de lui donner ce nom, dans le discours sur la planche VII du tome III du Musée Gapitolin , mais Ferrari parle plus des habillement d'hommes ; et romains^ même du bas empire; que des habillemens des Grecs > d'où il parait avoir mal à propos donné ce nom k la tunique supérieure de Pallas. lïous ne croyons pas non-plus devoir l'appeler Colascium comme celle que Winckelmann a remarquée sur le vase où est représenté le jugement d'Oreste , tornella p, 307^ parce
ia5 teroent supërienr; mais il nous paraît que ce n'est que la tunique courte ordinaire dont nous voyons revêtues Pallas et les autres divinités du même sexe. l/Vinekelmann nous montre un vêtement pareil dans la Pallas du bas-relief des noces de Thëtis et Pélëe ( I )• Cette tunique supérieure , et celle de des* sous, sont travaillées à petits pHs ^ conmie dans les figures d'un ^tyle grec ancien (s).
La chaussure de la statue n'a rien de particu* lier , ses pieds sont presque en entier couverts par cette longue robe qui est propre à cette Déesse, laqueUe dans toute sa personne conserve ce maintien virginal , qui est son caractère distinctif,
PLANCHE XIIL
MhHERVB ARMEE \
Fort heureusement les différentes statues de Blinerve, dont ce Musée est enrichi j nous offrent
que celle-] k n'est pas retenue par la ceinture , mais qu'elle est libre et flottante^ et qu'on dit qu'elle était de feutre , par conséquent peu propre à former des plis fins et souples comme on les voit dans notre statue. Nous ajouterons seulement que Gorî dit que la ceinture de Minerve était de laine ^ parce que cette Déesse était l'inventeur des ouvrages en laine.
(i) Wincl^eliiiann ; Monum. ined. , tome I > pi* m»
(a) Winckelmann ^ Le, tome I, pi. 5, i5, 17, etc.
* Cette statue a sept palmes de hauteur ; elle est de
marbre pentéiique. Sa téle' est antique^ mais rapportée ;
les braS; le bouclier et les pieds sont modernes. Elle fat
toutes des partictilaritës dignes d'être <^servées , et qui ne sont pas commiuiei dans les monumens anciens. La Déesse guerrière se montre ici ayee simplicité comme la première : on voit sur sa iGgure un air plus fier , mais cependant elle conserve encore cette tranquillité qui annonce une divinité exempte de passions ; alors cette fierté devient noble et m£me divine.
Le casque est simple, la lance et le bouclier étaient indiqués dans le mouvement du bras et par beaucoup de monumens antiques semblables. Les manches de son vêtement sont attaché» sur les bras par des agrafTes. Nous avons déjà dit ailleurs qu'Elien attribue cette manière de se vêtir (i) à la délicatesse des femmes athéniennes. Mais en voyant les manches ainsi attachées à Palla$ et k plusieurs Muses , nous croyons que cette mode était généralement en usage chez les femmes grecques , car on u accusa jamais Pallas d'avoir un esprit porté à la légèreté.
Mais la singularité la plus remarquable dans notre figure c'est la bande qui descend de dessus l'épaule droite sur le flanc gauche. Ce doit être le baudêier qui soutient le parazonium ^ Tépée»
autrefois dans la ViUa Montalto^ ensaire dans celle Ne> groni , et elle passa ensuite avec d'autres morceaux daos les maÎDS de M. Jenkins , duquel M. Carlo Albanici eu fit l'acquisition ; ce fut lui qui la restaura avec intelligence.
(I) Elien, liv. I, ch. XVÏII^ voye* la pi. VII, p.6fi; note (8) de ce volume*
£t que Ton voit quelquefois ceindre Pallas. Sur deux pierres gravées du Musée Stosch Pallas est armée du parasonium , et c'est alors , que , selon Winckelmann , on doit la dénommer Pallas armée , car, ajoute ce savant écrivain, cette épithète ne peut s'appliquer au casque, à la lance et à l'égide, qui: sont ses attributs toujours indispensables (i).
II n'y a que très-peu de différence dans l'habillement de cette figure avec la précédente, n'ayant toutes deux qu'une robe longue ^ et une tunique courte par-dessus. On remarque la même légèreté gracieuse dans les formes , et cette simplicité , qu^oa ne peut trop admirer, dans la composition des plis , enfin cette expression juste qui indique avec peu de chose tout ce qu'il est nécessaire d'exprimer dan» le sujet. Qu'on lise la description que Maximus Tirius nous a donnée de Pallas , en parlant de 1»
(i) WinclLelmann , Pier.grav, de Stosch ^ pag€ 61^ remarque que Pausanias ^ liv. IX ^ chap. XVIl^ P^gc ?4^> donne à une Pallas le nom de ^QaTTipta^ ce qui veut dire Acclngens se , ou qui s'arme j et il croît avec raison devoir appliquer cette ëpithète aux figures de Pallas qui ceignent le parazonium , telles que les deux qu'il décrit dans cette collection sous les numéros 197 et 198. Quoi* que CCS monumeas anciens suffisent à prouver que Pallas quelquefois porte le péirazonium ou l'épée , nous pouvons cependant la démontrer par un passage d'Albricus qui dit y ch. VIH^ de Minerva^ page 5ii : Haec enim pin* f^hittur a poetis in sinUlitudinem unius dominae arrrutr tae lorica y et gladio accinctae* Gesius j CoeL Astr. Poet,, page i3i ^ donne sans aucun fondement à Pallas le sur-, nom d'Armée lorsqu'elle tient un- foudre.
ra6
statue de iPhldias , ei Ton y trouvera la descriptioit de notre statue. Il dit que cette Déesse est une belle vierge d'une stature haute ^ ayant un casque , une lance et un bouclier (i).
Tout bien considéré dans cette figure , nous som-* mes persuadés qu'on doit la regarder, comme la précédente, pour un monument des arts de la Grèce. lia fierté sévère, mais noble, de sa physionomie, son maintien majestueux , le jet grandiose et naturel de ' sa draperie ', tout peut offrir k bon droit , dans cette figure 9 un modèle à imiter pour les artistes.
PLANCHE XIV
Minerve armée de l'egide ^
La petite statue que nous allons examiner est remarquable , tant pour le style grandiose de soa exécution, lequel nous croyons certainement romain , que par différentes particularités qu'elle of* fi^é C^est encore un simulacre de la Déesse de la guerre: on la reconnaît à son égide qui porte la tête de la Gorgone (a)^ Par cette raison nous
(i) Maxi mus Tirias^ Dissertation a6 , jpage i85: yir^ ginem dico pulcram , coesis ocuUs ^ proceram , aegida . praecinctam. , cum gàlea , cfypeo et hasta.
* Cette statue a de hauteur cinq palmes et dix onces : . elle est en marbre pcntélique. Sa tête est antique» mais rapportée » et les bras sont modernes* Elle était dans le . jardin pontifical Quirinal.
(a) Martianus Capella décrivant au commencement d»
l'appeleroDS Égidifère (i). Quoique ce nom lui soit si ordinaire , et qu'on la Toye si communément avec cette armure , nous ne connaissons cependant dans les raonumens antiques que peu d'au* très exemples où l'égide soit portée par elle d'une, manière aussi bizarre.
fioissard publia , dans la Topographie de Rome , . une Minerve avec son égide placée de même (3), mais ce ne peut être notre statue , parce qu'on n'y retrouve pas la Méduse ; et qu'elle est yôtue d'une chlamyde et d'une tunique supérieure fort différentes de celle-ci : outre cela on lit sur la base une inscription grecque. Il est possible que Cavalieriait publié notre statue parmi celles de Rome , lorsqu'il dit qu'elle, existait dans le jardin du cardinal de Ferrara ; et sans doute on ne pourrait attribuer la différence qu'on remarque entre l'estampe et
liv. YI^ page 317^ les symboles particuliers a Pallas^ leur donne à tous une explication allégorique ; et de la Méduse <pi'on lui voit sur la poitrine il dit ce qui suit:
Pectore Saxificam dicunt horrore Medusam : Quod pavidum stupiet sapiens solertia vulgus.
(i) Cette épithéte d'^tfegiiorm/z^uf est donne'e continuellement à Jupiter par Homère. Quoique quelques auteurs rayent mal inlerprëtée^ elle a été bien entendue par Giarke^ selon Hësichins et le scoliaste d'Homère lui-même. On peut voir cela traité plus au long dans les observations de. M. En ni us Quirin us Visconti ; sur un ancien camée qui repre'sente Jupiter Egiochus.
(a) Boissardus , Topographia Urbis Romae , pars IV , num. 6a.
roriginai , qu'au peu d'exactitude qu Wt ces . vieilles gravures (i).
Ou ne doit pas regarder comme uu caprice du sculpteur la manière avec laquelle Pallas porte son ëgide y mais il semble plutôt qu'il a voulu indiquer son véritable usage. L'égide de Minerve n'est pas, comme le prétend Diodore de Sicile (s) , la peau d'un monstre qui fut tué par Pallas. En effet , dans l'origine , l'égide n'était que la peau de la chèvre
(i) De Cavalleriis J. B. Antiquar. Statuar. Urbis Romae liber* prim. et second, , p^ge S^. Les amateurs des aiD^ cieoues éditions connaissent dejk combien de différences et de variétés se trouvent dans les copies de cet ouvra^ ge. Celle que nous citons , nous semble une des moins inférieures f mais elle n*est pas certaîneiùent des premiers exemplaires^ dans lesqaels les denx livres étaient divisé» entre eux par leurs frontispices ; mais nous n'avons pu en observer un corps entier. L'indication de cette plancbe 67 dit : Pallas marmorea ibidem , et se rappi^rte à la pi. 4^ où il indique : In hortis Car. Ferrariae ; on la trouve de même dans les autres exemplaires , d'où on peut regarder comme sure l'indication du lieu, d'autant plus que ces monumens qui appartenaient au cardinal de Ferrare paissèrent dans le jardin Quirinal. Montfaucon donne un autre exemple de Pallas avec l'égide placée obliquement. Il l'a prise dans une petite statue de métal qu'a publiée de laCbansse dans le Musée Romain, 1. 1^ sect. II, pL 17, On trouve un autre exemple dans une pierre gravée por-, tant la tête de Pallas, qui a été publiée par Mariette f, Pier. grav. , tome II , par. II , n. 5.-
(a) On dot voir ce que dit Diodore de Sicile ^ liv. Ifl, page 142, Signatura^ marginali^ tome. I; de cette bi«> toire fabuleuse qui n'a pas été trop adoptée par la pinpart des poètes et des écrivains anciens.
celeste qui avait nourri Jupker , mais eOe fut ensuite un ouvrage fait par Yulcain , compose d'écail-* les et de serpeQS , que l'on porudt sur le bras gau*che , plutôt pour inspirer de la terreur , que pour servir de défense. Virgile en décrit tout le travail,, et Servius nous apprend comment on s'en servait (i).
(i) Jupiter et Pali as avaient des armes commanes , car 6ti leur attribua k tous deux la f judre et Te'gide : on trouvera dans Montfaacon plusieurs médailles sur lesquelles on voit Minerve armée de la fondre ; Ant. Exph'q. ^ t. I ^ part. 1, pi. LXXXIV y num. ii^ la^ i3. Mais ici nous n'avons a nous occuper que de Tëgide. A propos d'elle^ Aristide dit, en parlant de Pallas^ dans la seconde oraison , page lo : Soia pr aeterea Aegidem fert perpetuo , etpa^ ternis armis Homefico bello induitur ; comme réellement Tindique le prince des poêles dans le V de l'Iliade , v. 756. Au lîv. XXII de l'Odysse'c , v. 297 , il dit :
€ Minerve alors éleva Fégide fatale aux mortels. »
Ce passage suffit pour démontrer que l'égide était plutôt une, arme offensive qu'un bouclier.
"Virgile aussi, chant. Vllt, v. 4^5, en décrit, pour ainsi dire , le travail :
Aegidaque horriferantj turhatae Palladis arma Certatim squatnis serpenhan auroque polihant y Connexosque angues ^ ipsamque in pectore Divae Gorgona desecto vertentem lumina collo.
Le même poëte « en parlant de Jupiter dans le même chant, v. 355, décrivait aussi l'égide de ce Dieu:
Arcades ipsum Credunt se vidisse Joventy cum. saepe ' nigrantem Aegida concuieret dextra , nimbosque cieret.
Ici Servius remarque qu'il faut distinguer deux sens ^ c'ést-à-dire l'action d'agiter l'égide de la main gauche, et de rassembler avec la droite les nuages, et cela en for-
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On Toit cette ëgide sur le snperbe camée de Jo* piter Egiochus qui a appartenu an chey. Zuliani, et qui est à présent à la Bibliothèque de S. Marc, à Venise; dans plusieurs monumens et sur des médailles impériales (i), et k une très-élégante sta*' tue de Pallas , en marbre , du Musée d'HercuIanum, qui a été déjà décrite dans ces notes. L'égide de Pallas fut ornée de la tète de Méduse après que Persée l'eut coupée avec le secours de celte Déesse (a), et eDe servit à donner à cette armure un aspect plus épouventable.
mant des trois dernières paroles un sens divisé: Hic dîsiînguendum : nom aegida ^ id est pellem Amaltheae capraCj a qua nutrihis est, in sinitra Jupiter tenet .... ( Dextra nimbosque cieret )• Et de dextra fulmina commoveret ^ nam Dimbos pro fulminibus posait. Cette manière de se servir de l'egide avec la main gauche est exprimée dans une très^jolie statue grecque trouve'e k Herculanum^ et décrite dans I^ catalogue de ces monumens à la page i43^ n. XII: « Une Pallas grecque j en marbre grec aussi, ayant un casque de forme grecque; elle est d*un beau travail , elle porte à son col une égide tutachécy d! une manière très-particulière , qui est ensuite jetée toute entière sur son bras gauche , et pend , de sorte qu^elle semblerait devoir lui servir de bouclier. La Déesse n la main droite élevée comme pour lancer un javelot. Par-dessus sa longue robe elle porte une tunique à petits plis et ondée dans la longueur» »
(i) Voyez la note (3) des Observations , dons nous avons parlé, note (i), page 1^7 de ce discoors, sur le camée ^e Jupiter Aegiochus.
(^) On peut appliquer ici la description que Lncien> fait de Minerve , tome II , page 768 , Dial. Philopatriâ .-
i5i Comme nous avons assuré en commençant, que ce morceau était un ouvrage latin , il est nécessaire que nous en apportions la preuve. La première pourrait être son casque , dont la ferme ne ressemble pas à celle que nous avons remarquée dans les deux statues précédentes. Mais cela n'est pas suffisant; car en outre que nous ne sommes pas surs que la tète soit bien certainement celle de la sutue, quoiqu'elle soit antique, et ceDe de Palias, c'est que nous voyons même à des figures grecques des casques de cette forme (i). On en trouve de pareils à des statues d^AdiîUe , k des héros grecs sur des bas-reliefs ; ainsi nous ne pouvons en tirer une conséquence assurée. La grande
Minervae aàkuc mentionem fudam , virginis videlicet armatae y et terrihilis Deae , quae Gorgonis caput pectori cpplicatum habet.
(i) A.ataat est vraie Topinion que le casqae arec le Subgrundîum est greC; autant il est peu certain que le casqae différent de celui-ci soit seulement le casque latin. Pour donner à ce sujet un exemple , nous dirons que l'on voit diverses médailles de Siracose avec une tête de Pallas portant un casque qu'ordinairement on appelle latin. Voyez Paru ta , Sîcil. Numism. Havercampi, pi. XXXV, num. 27 y et pi. XXXYI^u. 35. Les médailles très^belles d'Hlh*aclée ont presque toujours un casque semblable > voyez Paruta^ L c», pL GXX, n. la, i5, 17. La tête de Pallas rapportée par Canini dans l'Iconographie, n. xcn^ comme un portrait d'Aspa^ie^ en lisant mal le nom du graveur grec , a un casque très-orne également de la même forme j et très^ressemblant à celui des médailles d'Héraclée. On peut voir la statue d'Achille parmi les mooa* mens de la Ville Pinciana^ tome I^ salle l, nUm. 9.
richesse de la drapene et tout Fensemble de la figurp , sont suffisans pour nous déterminer avec certitude. Mais quoique d'une ëcole latine eDe ne laisse pas cependant d'être pleine de mérité et de majesté , dans toute la disposition des plis , qui tombent avec une grâce qu'interrompt la tunique de dessous , traversée d'une façon bizarre par l'égide. La manière simple dont les vétemens sont retenus sur l'épaule est heureusement imaginée , c'est une seule boucle , qui de chaque côté les attache, laissant nus les bras de la Déesse, et qui fait une agréable opposition avec la draperie.
PLANCHE XV
Tète de Minerve *.
Nous nous bornerons à faire quelques observations relatives à l'art sur cette tête de Miuerve, dont le travail est excellent, et nous préviendrons nos lecteurs que quelques parties ont été restaurées en entier, afin qu'ils puissent examiner avec plus de plaisir ce monument rempli de mérite. Cette tête , sortie d'un ciseau grec , annonce par l'heureux ensemble de ses formes, Tirnage d'une Déesse.
* Cette tête est en marbre dur^ grec^ et dans la proportion qui convient & une statue de douze palmes et plus. Nous ne dirons rien dans* cette note des restaurations qui lui ont ete' faites ^ ni du lieu où elle a été irouyée , parce que nous en parlons dans le discours. Elle appartenait k M. Fagan qui Ta fait restaurer.
i33 La dureté du marbre dont l'arliste s'est servi) a été cause qu'il a conservé jusqu'à présent le poli qu^il reçut de ses mains. Aussi ne faisons nous aucune difficulté de la comparer aux bustes les plus remarquables de cette Déesse, qui sont déjà con*nus à Rome, et appréciés par leur proportion el par les beautés de Tart.
Ce fut à Laurentum , ville très-ancienne , oii Enee trouva son premier asile , que cette tête fut découverte. Quoique elle n'eut plus son casque et son égide , on ne peut manquer cependant d'y reconnaître les traits majestueux de la modeste Minerve. Un bras et un pied du même marbre , d'u^e proportion analogue , et dont le travail annonçait le même ciseau , ont fait penser qu'ils avaient ap* partenu à une statue colossale en bronze , dont la tête , les mains et les pieds devaient être de marbre. On suppose, en voyant quelques fragments, que le blanc de l'œil était d'ivoire, les prunelles ayant été faites de quelque pierre précieuse, car un certain vernis verdâtre annonce que les paupières antiques avaient été rapportées en métal (i).
(i) Ces notions relatives à la fouille nous' ont été communiquées par M. Fagan lui-même qui a trouvé cette tête, et qui a indiqué précisément qu'eUe fut découverte h la Tour dite Paterno^ dans les ruines de Fancicnne Laurentum^ en même temps que les fragmens dont il est parlé* On voit dessous le col le marbre travaillé grossièrement , d'une forme conique pourTinsérer commodément. Il y a sur la tête un caual qui fut fait peut-être pour fix.er le casque ; lequel probablement était de métal. Le chev. Pacetd
Celui qui Ta trouvée , doué d'heureuses connaissances , crut que cette statue pouvait représenter le Génie de Laurentum elle-même , ou bien cette ville représentée sous la forme d'une guerrière. Mais lorsque nous avons examiné avec le plus grand soin tout ce qui a été raconté sur sa découverte , nous avons fait la remarque que le pied que l'on trouva ^ lequel devait, dit-on, s'adapter* à une statue de métal , ne pouvait appartenir qu'à ime figure couverte d'une robe fort longue. Les figures viriles des Génies d'une ville sont or^ dinairement représentées en habits courts , et spécialement quand elles offrent l'aspect guerrier. De même les statues représentant des villes , avec l'attirail militaire , ont pour la plupart l'habUlement relevé , et non la robe dite taUuris ; c'est ce que l'on peut observer dans presque toutes les figures de la ville de Rome (i). Par ces moti& nous nous sommes décidés à croire que cette statue était une Pallas, que les anciens ont toujours représentée avec des vêtemens longs.
eut une tête semblable trouvée dans la Ville Palombara sur FEsquilin ^ elle avait de même un canal pour placer le casque: cette tête était précieuse pour sa conservation et par son travail.
(i) Nous avons beaucoup d'exemples de statues de Rome avec un habit releve'. Il y en a une petite dan» le Musée Pie-Glëmeniin au n. a6 de la Galerie des candélabres, selon l'indication de Massi. Elle est rarement représentée avec un habit long ^ sur les médailles impériales. Peut-être que la plus ancienne est la figure de Rome Éternelle ^ sur la médaille d'Antonin le Pieux. La figure de Romedaps la peinture Barbérine a aussi une robe longue.
iS5 Les caractères distinctiâ de la physionomie de Pallas sont ^ dit Winckelmann , de n'avoir rien qui annonce la foiUesse ordinaire à son sexe , de montrer cette sévérité qui semble avoir triomphé de l'Amour lui-même , et un air de pudeur virginale qu'on reconnaît à ces regards abbaissés , qui annoncent une profonde méditation , tandis que Rome, cette fière dominatrice du monde , montre au contraire de l'assurance et de la fierté (i) dans ses regards.
(i) Winclelmann y Hist» de Pari ^ tome I^ pag« 34<>> § Pallias, s'exprime de la manière que nous avons indiquée ci-dessus.
Quelques-uns yeulent donner à Pallas un air lotalement féroce, mais nous n'avons aucun exemple d'une pareille expression dans sa figure, sur les monumens antiques qui nous restent. liïous avons pu remarquer seulement, et trèssouvent, qu'elle était dans uue attitude qui annonce la force et le courage , comme sur les médailles, et même sur quelque marbre, où on la voit prête à lancer la foudre, ou brandir sa latice. Mais pour parler de sa beauté^ nous citerons une épigramme tirée de l'Anthologie Grecque , liv. IV, ch. XII, n. 18;
« Si tu regardes , passager, la Vénus de Guide , tu dis, 'voilà bien la souveraine des Dieux et des hommes; mais si tu vois Pallas à Athènes, brillante de courage, et avec sa lance , tu t* écrieras : ohi Paris, en effet, n'était qu'un berger. »
A la vérité les poètes latins lui ont donné quelque chose de mâle^ mais on ne peut décider si cela se rapportait à ses formes, ou à son maintien , ou à ^% exercices, c'est par cette raison qu'elle est désignée dans Ovide et Slace par le mot Virago.
Hua: ubi pervenit belli metuenda virago
Ovid., Met. Il, V. 765.
On voit très-distinctement dans notre buste les caractères attribués k la première : et Ja ressemblance qu'il a avec tant de monumens de cette Déesse , particulièrement a^ec la Pallas de Velie* tri, nous fait affirmer que cette tète représente Pallas.
Nous espérons trouver à l'appui de notre opinion des argunjens assez forts dans l'histoire de la ville même où cette tète fut découverte. Nous avons dit, en commençant, que Laurenium fut le premier asile que trouva Enée ( i ). On n'ignore pas I - — ~
Mars rapuit curnts, et Gorgone cruda virago
Stai., Theb. IX, v. 4 14.
• mea carmina
Regina beliorum virago Caesareo peraravit auro.
Idem, liv. IVj Sylv- ^y v. aa.
(i) Sans s'embarasser de dîspater sur la géographie ^ il suffira de dire que Volpi , Vêtus Latium ^ t. V I ^ I. X ^ €. I , page II, est d'accord avec Fabretti, Saggi delTAcendemia di Cortona , tome III. ^ page 2122 , pour croire que Taneien Laurentum était à Tor Paterno , quoique Khirker et d'autres le placent, à cause de la seul^ analogie du noni, à Tor S. Lorenzo. Ce fut k Laurentum que , selon Dénis d'Halycarnasse , Enée et ses compagnons terminèrent leiir voyage s Tandem ad haliae Laurea» tum pervenerunt. Hic invento errorum fine .... castra^ mentati sont. Antiif. Rom. , liv. l , ch. LUI , page 4^ y et il en avait précédemment décrit le site, chap. XLV , page 35 : Tune tiutem , Trojani qui post captum lUium cum Aenea ex urbe profugerant p appuieront Laurentum, quod in litore Aboriginum ad mofe Tyrrenum , non pro" cul a Tiheris ostio sittsm erat. Le ^éme raconte tons les
i57 que le pieux Troyea apporta dans le Latiuin ses pieux Pénates et le PaUadium ( i). Les anciens histo-
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soins que prirent les Trojens pour retirer de lenrs vaisseaux les objets sacrés, et les placer dignement sur le rivage y en dressant des autels devant eux: AluDeorum simulacra Aeneae jussu in locum indicatum ex navibus extulerunt; alii vero bases et aras ipsis erexerunt , 1. c, ch. LV^ pag€ 44* Après être restés là peu de temps ils furent attirés par des prodiges plus avant dans les campagnes du Lavinium^ et enfin ils fixèrent leur demeure à Albe y où ils érigèrent le temple de Vesta , y plaçant leurs Dieux Pénates et le Palladium , comme nous l'apprend le même Dcnys , lieu cité y chap. LYII , page 45 : Çuumgue Trojanis imperasset , ut in collem castra ntO' verent y in praestantissima collis parte Deorum simulacra collocavit. Numa trasporta d'Albe à Rome le culte de Vesta y avec toutes les images qui se trouvèrent dans son temple. Cependant Tullus Hostilius rétablit à Albe un autre temple^ et le même culte^en conséquence de quelques évéuemens surnaturels qui l'avaient engagé à le faire y et ce temple fut appelé , comme le dit Juvénal ^ Sot. IV ^ V» 6i j liv. I, V estant Minorent :
Ignem Trc^anum, et Vestam colit Alba minorent Ici le scoliaste dit : Romani Tulio Hostilio rege Albam deseruerant dirutam , et Sacra Deosque Pénates Romam iranstulerunt. Cum autem postea magnas imber grandinum et lapidem oriretur j ilio prodigio moniti sunt y ut Alhae sacra revocaréntur y et sacra suis locis non movenda esse : ubi tamen consecratur f^esta y minore cum religione quam Romae. Et c'est le motif qui fait dire k Tite Live, liv. I^ ch. t2o, page. 44* Virgines Vestae ^^€^'^9 Alba oriundum sacerdotium.
(i) Les poètes, ainsi que les historiens^ nous racontent, qn'Éuée emporta, avec ses Dieux Pénates, le Palladium jusqu'en Italie ; c'est ce qu'entre autres^ nous assure Dénys d'Halycarnassc , livre I ^ chapitre LXIX j page 55
riens nous assurent qu'on éleva , aosstiòt après Far-
Oli il parle de Thistoire de ce Palladium. Oo voit , sar les médailles d'argent de la famille Juliai Enee fuyant de Troje avec Anchise , et tenant le Palladium dans la main droite. La figure de cette statue de Pallas, connue sous le nom de Palladium , ne peut-être déterminée d^une manière certaine. Par Tusage observé dans les plus anciens simulacres on pourrait croire que cette figure était un pilastre ^ ayant une tête et des bras;[ et elle parait représentée ainsi sur un autel qui a été expliqué avec beaucoup d'érudition par M. le chanoine Foggini^ tome IV du Musée Capitol ^ pi. X(V , quoique dans la gravure elle paraisse habillée. Mais en songeant que c'était^ selon lafable, un simulacre descendu du ciel , et qu'on ne pouvait par cette raison se le figurer sous des formes grossières , comme les premières images que firent les hommes à la naissance des arts^ on forma par cette raison le Palladium d'un style simple^ en donnant aux plis des vétemens des lignes droites, avec le bouclier rond au bras gauche , et une lance dans la droite. Dioscoride, célèbre graveur grec en pierres fines j sur une gravure qui représente Diomede avec le Palladium , l'a exprimée de cette manière , comme on peut le voir dans les Mémoires des anciens graveurs de pierres ^ etc., publiées par Bracci^ t. 11^ pi. LXI. L'autre Diomede de Gx^ée ne diflère pas de celui-ci dans la figure du Palladium^ 1. c. , tome I, pi. L, comme il est enfin semblable dans la gravure de Felix Galpnmins , Le, tome 11^ LXXV. I^ous avons vu, sur un très-beau vase de terre de la collection rare de M. le chev. Pietro Vivenzio, le Palladium représenté comme le faisaient les anciens graveurs; et le public doit attendre avec impatience que .son savant propriétaire eu donne une explication qui puisse le satisfaire. L*abbc Fontenu^ Histoire de V Académie Royale , tome 5 , page Sqh , publia pour la première fois une médaille d'argent avec Minerve Iliaque, A@HNA£ UIAAOS, et y reconnut le Palladium^ mais
i39 rivée de ce héros , un tempie , où l'on conserva ces précieux restes de sa reli^n , qui furent ensuite transportés de Laurentum à Laviniuin , ensuite à Albe, et enfin à Rome, où Ton en confia la garde aux Vestales. Il nous parait assez probable que les babitans de Laurentum fussent si glorieux d'avoir reçu ce dépôt sacré , qu'ils en conservassent la mémoire, et qu'ils eussent une devo-» tion particulière à Pallas. Par cette raison, ce simu-
ou le dët^riorement du monument, ou le dësîr de le faire accorder avec la description d'Apollodorq, lui a fait négliger d'y voir la roche dans la partie gauche. EcLel y Doctrina Numorum ^ tome II, page i84; observant mieux d'antres médailles semblables et mieux conservées ^ y reconnut un flambeau dans la main gauche de la Déesse. On a beaucoup de médailles romaines qui l'expriment, et outre celle déjà citée de la famille Julia que l'on peut voir dans Morelli, Thés. Fam. Rom. , IVLIA., pi. XX, n. 6, on la retrouve encore dans la main de Vesta , de Rome^ et des empereurs , comme on peut le voir dbns De Bie Icônes Ntunism, cum DiaL , Ant. Augustini , pi. 38 , n. XIV \ pi. 5o, n. XXIV j pi. 3!i, n. XVIII ^ pi. t^o , num. VI ; pi. 48 ; n. XXII ; pi. ^5 , n. XV ; et dans Pedrusi , les Césars du Musée Fam. , tome VI, pi. IX ^ n. VI[( ; et pi. XVIII, n. I. Dans toutes ces médailles^ la figure de Pallas tenant la lance etTécu^ se rapporte très-bien aux autres , et on doit pardonner quelque variété à la petitesse de la médaille , plutôt qu'au peu de soin qn'y mit l'artiste qui la fit , et au secret avec lequel on gardait ce dépôt sacré qu'on rendait invisible à tous les yeux : d'où I^ucain a dit^ liv. I, 9q3.:
nullique aspecta virorum
Pallas^ in abstruso pignus memorabile tempio.
lacre en bronze , d'un travail grec (i), pouvait avoir été placé dans quelque temple superbe qu'on y avait construit ^ quand les ricbes habitans de Rome établirent des maisons de délices sur ces bords (3).
(i) Comme îl sembla^ en voyant lesfragmens, que cettb tête appartenait à ane statue assise , nous pourrons à ce propos rapporter une opinion de Paoio Aless. Haffeiy qni veut que la Minerve assise de la Galerie Gioiti* niani^ dont il donne l'explication , était le Palladium. Il cite^ P^S^ i5, un passage d'Eustase dans Homère, liv. I, où il est dit que les simulacres de PalUis existent dans laPhocide, à Marseille età Rome, et que le Palladium devait être une figure assise ^ parce que Virgile dans V Enéide, liv. 11^ v. 174» <lil •
• • • . térque ipsa solo C^^^^l^^ dictuj Emicuit , parmamque ferens kastamque trementem. Ce qui , si on en tire la preuve qu'elle se levait et se mouvait, ne prouve pas cependant qu'elle était assise avant de se lever. Mais le passage d'£ustase> et cette expression am* bigue de Virgile, peuvent toujours donner lieu de croire qu'on supposait que Pallas était assise ^ de sorte que celui qui commanda cette statue à qui appartint la tcte dont nous parlons , pouvait avoir suivi cette opinion , et peut-être l'avoit trouve'e existante dans quelque antique, quoique ce ne fût pas la plus générale, ou bien la plus vraie , surtout parce qu'il s'agissait d'une image qu'on n« vovait pas sans diflficultés.
(a) Quiconque examinera les lettres de Pline le Jeune, apprendra facilement de combien de maisons de délices étaient ornés les rivages de Laurentum, en outre de celle que chérissait cet écrivain. Volpi les décrit tome VI, liv. X, ch. m , dans l'ouvrage déjà cité. On y voyait celle de L. Scipion , de Q. Hortensius ^ de la famille Procilia et d'autres. M. l'abbé Marquez mexicain , qui cultive avec succis les études de l'antiquité et de l'architecture de tou-
D' n'est pas extraordinaire de Toir qu'on ait employé dans les images des Dieux les métaux, Tivoire, les pierres précieuses, et les marbres. La description du Jupiter Olympien , et de quelques autres divi* nités , que nous a laissé Pausanias , suffit pour en donner un exemple (i) , ainsi que la statue de Pal« las elle-même , ouvrage de Phidias (2).
tes les nations, publia k Rome en 179O une belle et î a* gënîeuse explication de la Ville Pliniana fondée sur la connaîssanee des ouvrages de Pline même.
(i) Pausanias» Hv. I^ ch. 18 y page 4^.
!l^ou$ avons dans le Capitole deux statues de Rome avec des têtes adaptées dans d* autres marbres. La tête semblable à la pi*ësente que nous avons indiquée déjà dans ]a note (1), p&g^ i55y et qui était dans la collection de M. Pacetti y avait ; selon ce qu'assure celui qui en a fait la découverte, desvêtemens faits d'albâtre, et son égide a écailles de différens marbres mêlés. Nous voyons aussi dans le même marbre statuaire la tête encaissée quelquefois, et les bras d'un marbre plus fin, comme dans la atatue colossale de la Junon Barberine du Musée Pie-Glé- Dientin ; tome I y pi. II. Un buste fort rare d'un Dieu Lare, d'un style étrusque, avait aussi des yeux rapportés. Massi a noté ce buste dans la description du même Musée à la page 65 , numéro XXXII. C'était une statue de marbre avec 9»% vêtemens de métal que ce très-bel An* tinoiis colossal qui appartient à S. E. le duc Brascbi, cité dans les Monum. ined, de Tannée i8o5 , pi. II.
(a) V. Pline, Hist. iiat,^ tome V, liv. XXXVI, c. V, p. 54* La belle statue de métal du Musée Florentin, gra^ vée dans la pi. VII, avait des yeux rapportés d'une matière plus précieuse, comme nous le dit Gori lui-même dans le Musée étrusque , tome II , page 90.
PLANCHE XVI
Cérès *.
Quoique cette statue appartienne plus ì la cime hbtorique qu'à la mythologie , cependant il nous a paru qu'elle devait avoir ici sa place, pour qu'il s'y trouvât aussi une statue de Cérès , dont le culte fut si répandu, et si célèbre dans la Grèce et à Rome (i). On confondit Cérès, fille de Saturne
* Cette statue a huit palmes de hauteur. La tête, quoique rapportée, est celle qui lui appartient. La partie inférieure des bras est moderne , de même que quelque t^ tache de marbre aux draperies. Elle est de marbre grec dur. M. Francesco Antonio Franzoni le sculpteur assure qu'on la trouva à Ostie , avec une autre d'une proportion plus petite, en marbre du pays, qui représentait Faastine elle-même, que le sculpteur cité a également achetée pour le Musée Chiaramonti.
(i) Les mystères célèbres d'Eleusis et les fêtes appelées TTiesmophories. (nreiil instituées en l'honneur de Cérès *j In Cereris autem sacris praedicantur illa Eleusina , etc. S. Aug. , De Civ. Dei, liv. "VU, ch. ao. Cicéron appelle l'imitation à ce culte du rite grec lŒVE QVEM IW- TI ANTO, NISI VT ADSOLET CERERI^ GRAECO SA- CRO. De Leg., liv. II ^ ch. 9, page 106. Anguste frt initié k Athènes k ces mystères, selon ce que dit Soetone in Aug, , ch. XCdl, S !t, page 5 18. Cicéron parie de l'étendue que prit ce culte, liv. I, ch. 4^, P^S^ ''> De Nat. Deor.i
Omino Eleusinam Sanctam illam et aagustam Ubi initiantur gentes orarum idiimae.
et de Rhée (i) avec Isîs(a). On Fa reconnut aussi dans la Vierge, un des signes du Zodiaque (5). Elle fut la divinité qui présida à la culture des grains et de tous les fruits (4) ; aussi lui donna-t-on pour
(i) Ce que dît Hygin dans la genealogie * qui précède les fables^ page 8 : Ex Saturno et Ope , fresia , Ceres , Jioto y etc,
(a) Hérodote, lîv. 11^ ch. Sq, page m : Est autetn Jsis y quae Graecd lingua Af^pi^Tì^p, id est Ceres, Le même conBnne la chose dans le même livre ^ ch. i56, page 1 5o : Et Apollo quidem Aegxptiace Horus dicitur : Ceres autem Isîs.
(3) Hygin. Poet. Astron. , page 4oi , § XXV.; Virgo sed hanc olii Fortunam, olii Cererem dixerunt. Il «emble que c'est à cela qae fait allusion Manilius^ liv. 11^ page 43 ; T. 3 :
Spicifera Virgo est Cereris sur quoi Scaligcr observe^ Notae ad Mon. ^ page Sa *. Merito spiciferae Dette , spicifera Virgo attribuiiur Spicum illustre gerens praestanti corpore Virgo.
■Cicero.
(4) Gérés fut appelée ainsi presque de Gères ^ c'est-à- ^ aire gerens fruges. Vossius a voulu faire dériver son nom
d'un mot hébreu qui signifie grain écrasé , première façon dont les hommes préparaient les grains , tm bien d'nn autre mot également hébreu qui veut dire labourer^ arare.
Prima Ceres unco gleham dimont aratro Prima dédit fruges , alimentaque mitia terris. Prima dédit leges. Cereis sitmus omnia munus.
Ovid. ^ Met. y j y. 34i.
Servius a cependant une autre opinion sur cette étjmologie, et il remarque an vers 7 du premier livre des Oéor^iques : Liber, et aima Ceties : Aima ab olendo : Cere s â creando dicta.
Tous les fruits étaient consacrés à Cérès^ excepté la grenade , selon Pausanias , liv. VIII ; ch. 07 , page 676.
symboles une couronne de gramen , des rpls , des pavots (i)) et des flambeaux (a). C'est ainsi qu on Toit représentée dans les bas-reliefs , sur les per-
(i) Noas avons déjà donne ci-dessns les raisons par rapport aux fruits et aux ëpis. Fornute nons explique le motif des pavots, De Nat. Deor.y chap. aS^ page 21a, la faisant dëriver de la forme de ces frnits : OJfertur Cereri etiam papaver. Ratio autem ohUuionis est talis. Papaveris rotunditas et globus , terrae formam , quae spherka est repraesentat. Papaveris autem inequalitas ^ irtdicat ter- ^ae valles y et montium cacumina. Interiora autem papaveris similia sunt arboribus et cavernis terrae. Per semina inumerahilia , terrae fecundam generatiqnem intdr lige.
(a) Les flambeaux font allusion anx recbercbes que fit Gërès de Proserpine sa fille enlevée par Pluton. Elle alluma f d'après ce que dit Ovide p ces flambeaux sur le mont Etna:
illa duabus
Flammifera pinus manibus succendit ab Aetna
Metam. V, v. 44** On la voit ainsi sur beaucoup de bas-reliefs anciens qui représentent cette aventure ^ où Cerès ayant des flanH beaux suit le cbar du ravisseur ; elle court sur un cbar traine par des dragons. On verra dans la Galerie Giustiniani, t- H f p. 'jg , 106, 118 ^ dans le premier basrelief que le flambeau est cbangë , par la maladresse du dessinateur y en une corne d'abondance^ à^Ln» les Monumenti Matteiani ^ t. III ^ pi. V , VI , et il y a diverses grandes médailles grecques de Magnesie et de Nicëe , où est Gérés dans un cbar tiré par des dragons avec deux flambeaux dans les mains ^ comme on peut le voir dans Venuti , Numism. Max. mod. , Mus. Albani , tome I , page 52 , num. 5 ; et Buonarroti , Osservazioni sopra i Medaglioni Carpegna , page 56, n. 5.
res grayées et sur les médailles (i). On a beaucoup de statues qui représent eut Cérès, maïs la plupart ne sont telles que par le caprice des restau* rateurs, bien plutôt que par leurs caractères dis^ tinctifs qui auraient échappé aux ravages du temps. La sutue que nous voyons est une de celles qui représentent cette Déesse , au mojen des épis que le sculpteur lui a rois dans la main en la restaurant Aussi nous allons examiner tout ce q\ii est positif dans cette statue, après quoi nous propo- 'serons brièvement nos conjectures sur les probabilités du sujet qu'elle exprime.
On peut l'attribuer au temps des Antonins : mais
nous ne dirons pas que ce soit un des morceaux
qui tienne un rang parmi les plus élégans de cette époque. Cependant elle réunit au mérite d^étre bien conservée , celui d'une belle disposition va-
(i) Les têtes de Cerès que nous prësenteat les médailles de la Grande Grèce sont très-belles^ qaelquefbis elle a un voile ^ snr d'autres elle ne l'a pap^ mais on la trouve toujours avec la couronne graminëe, ou les ëpîs. Paruta a donné quelques-unes de ces médailles y Sic* Num., plan. I, et suiv. Panorm*^ n. 6^ 8^ ^Oy 4^, 4^^ 5i , ^4» 1^9; etc. Messaruij pi. XXI, n. ao. Catana , planche XXX; n. ^.Syracusa^ pî. XXXIV^ et suiv. , n. 14, j6 , 17 y 19a ^ et pL LXfV , num. 64 ^ 6S , et beaucoup d'autres. Dans de la Chausse; Maffei f et d'autres écrivains, on trouve aussi de très-belles pierres gravées avec la tête de Gérés ) la figure de cette Déesse publiée par Mariette est très-jolie ; Pier. Grav. ^ tome II; pi. XXXI. On ne peut voir rien de plus élégant que le buste de Sabine sous la forme d'une Gérés dans le Mnsç'e Gapitolin -y on la trouvera tome II ; pi. 35.
Musée Cfuar. Vol. L jto
liée dans les draperies , et d'uûe certaine grâce qui ne manque pas de majesie. Elle est vêtue d'une robe longue qui couvre en partie ses pieds, et malgré la richesse des plis , les formes du nu se font sentir avec décence et assez d'art. Elle est recouverte d'une palla ou manteau (i) trèsJarge, et qui parait être double. Ce manteau , qui a laissé l'épaule droite découverte , est assez singulièrement attaché, sur la gauche avec une boucle , laissant ce bras, ainsi que l'autre, libre, et sur tous deux on voit des manches larges attachées par' plusieurs boucles. Ce vêtement . peut convenir à une Muse {p) et aussi à toute autre Déesse.
La tête donne très-clairement l'idée d'un portrait , et la coiffure convient aux Faustines. Ses traits même ont de la ressemblance avec ceux d'Annia Faustina , épouse d'Antonin le Pieux , laquelle est
(i) T^ous citons ce vers d'Horace qai vieat k propos , liv. I, Sat. II, T. 99:
Ad talos stola dimissa, et eîrcundata palla Plurima f etc.
Servîas parlant du manteau des femmes, remarque au vers 648 du liv. I de V Enéide j Pallam , etc. SigrUficeu autem tunicae pallium : quod secufidum Varroitem palla dicta est , ah irrugatione et nobilitate t quae est circa finent hujusmodi vestium» Le P. de la Cerda nous fait observer que Junius décrivant la forme de la palla dit : Eam divisant fuisse antrorsum , et nohis ac plurimis Jihulis astringi solitam. Cette réflexion est appuyée par la manière dont est lié le manteau de cette statue.
(2) Voyez Monumenti della Villa Pinciana , tome I > salle l, n. 6) tome II; salle IX; n. 8.
'47 coDDQe sons le nom de FaustÎDe Senior : néanmoins
quelques parties de ces traits diflferènt un peu des images de Faustine , parce que dans la statue l'artiste a -voulu représenter une Déesse avec la fi» gure de l'impératrice , sans cependant en faire un portrait absolument exact»
Nous ne répéterons pas ici ce qui a été dit, que Ton donna la ressemUance des Déesses pour syînbole , aux effigies des impératrices : mais nous ferons remarquer que Faustine Senior fut très-souvent assimilée à Cérès(i\* et cette conformité de res-^ semblance convenait davantage à une femme qui était mère d'une impératrice que l'on voit repré-* sentée sous les traits de Proserpine fille de Gérés (a).
On voit très--fréquemment sur les médailles de
(i) Spanbémins ^ De usa et pr-aest. numis^ , tome It^ page 384 > offre une médaille de Statîlîe Messaline sou8 la forme de Cërès. Le même y page st88y décrit une médaille de Faustine Senior avec Tépigraphc GERES • AV- GVSTA, et il remarque encore que la figure de Fauslîne sur un cbar tiré par deséléphans^ est vêtue comme Gérés , tenant aussi des épis dans ses mains. Eckel a observé
la même chose 7 Doctrina liumorumj tome VII; page Sgt f
AVGVSTA: Jn omni metallo^ et forma et tjrpis varia" I
rum Dearum, quibus imam Faust inam adsimilatam VO' luit vêtus superstitio.
(2) Deux médailles de Faustine Junior publiées par Buonarroti ^ p. 7 1 ^ et par Venuti ^ tome I , page 66 y dans les ouvrages que nous avons cités plus haut ^ offrent le por^ trait de Timpératrice avec l'épigraphe KîÎPH ' 2)£ìTEI- PA • KIZlKHÎNaJN : Proserpitiae Salutari Crzîcsnorum.
Fau8tioe les figures de Cérès , de Cybèle el des Dëesses qui furent les mères de quelques auu^es Déesses. L'habiiieinent de DOU*e statue qui se compose de la inuique et du manteau, peut très* bien convenir aux effigies de Cérès, qui ne pa* irait pas toujours voilée : car les médailles de la grande Grèce nous T offrent fort souvent sans voile (i). La statue de la collection Bor^èse a une tunique et un manteau (3) , de même que la Cérès du Musée Pie-Clémentin , ainsi que celle de la Galerie Giustiniani et d'autres (S). Donc comme la figure ne diffère pas beaucoup des portraits de Faustine , de même son babiUemem est asses convenaUe à Cérès.
PLANCHE XVIL
DiAi<ïE ET Hécate combattant avec les Géans *. Nous pouvons appeler inédit le bas-relief que
(i) Gela peut se retrouver à la page i3i , n. a.
(a) Cette statue rapportée dans le tome II , salle IX, n. 10^ selon le soigneux et e'Iégant ëcriVain qui a décrit les monumens de la Ville Pinciana, a tous ses attributs antiques^ et par cette raison eDe a un bien plus grand mérite ; comme aussi la tête ornée d'une guirlande d'épis, quoique rapportée, montre avec évidence qu'elle est la tête qui appartenait an simulacre lui-même.
(3) Voyez dans le Musée Pie-Clémentin^ t. IV^ pi. Xlï, et tome V^ pl.Vj GtOleriaHìustimanì, tornei!, pK?^, to6j 118 , déjà cités ci-dessus.
Ce bas-relief a de hauteur quatre palmes et demie. Il ^st de marbre de Carrare. La tête de Diane seule est re-
nous donnons dans cette grayure , quoiqu'il ait été publié une autre fois(i). Ceux qui l'ont fait coih naître les premiers lont rendu et expliqué avec ai peu de soin , qu'ils ont changé ea Apollon une image de IXaue que Ton voi^ avec ses attributa très* clairement représentés sur ce marbre ^ et ee fut aussi k tort qu'on donna le nom de Gérés à la figure qui est armée de deux flambeaux.
Le commentateur du Musée Pie-Clémentin , par» iant, dans le premier tome, des bas«>reliefs de ce combat formidable contre Jupiter, en expliquant brièvement la véiitaUe représentation, reconnut Dia*^ ne dans la première figure , et dans la seconde , Hécate , toutes deux combattant avec les Géans révoltés, fils de la Terre et du Ciel (2).
Mais comme il se livra plusieurs combats entre les Dieux et les Géans , il sera nécessaire que suivant Âpollodore, qui peut-être en a écrit d'une facon plus claire que tout autre écrivain , nous en développions les histoires , et qu'ensuite nous ado« ptions celle qui sera la plus propre à expliquer ee monument.
faîte. Aussi est-ce & tort qu'on Ta indiqué dans le discours de la pL X du tome IV du Musée Pie-Clementin comme très-endommagë. Il appartint autrefois à la maison Matteî.
(i) Voyez Monum, Matthaeior.^ tome III ^ pi. XIX ^ fig. I , page 33.
(a) On dit eu parlant de ce monument a Diane jr est représentée tuant Gration , selon Apollodçre) deux au* très Géans combattent contre Hécate qui est armée de flambeaux \ ils îCont pas de serpens à la place des jambes 'f Vun d^eux peut être Cilitius. Voyez Apollodore, liv. 1} Visconti^ Musée Pie-Clém, , tome IV ^ pi. X.
Le Ciel ayant pour épouse la Terre, et gouvemaDt «seul l'univers , en eut pour fils Briarée , Gygès et Caeus. On appela ces enfans Centima' nés à cause de leur figure (i). Les époux api es ceux*ci donnèrent le )our aux Cyclopes, qui n'avaient qu'un œil seul , au milieu du front , et qui se nommèrent Orpis, Siéropes et Broniès. Ensuite Coelus chassa dans le Tartare ses fils qui lui disputaient l'empire (ti).
Le Ciel et. la Terre donnèrent la vie ii Océaous , à Caeus à Hjpperion , à Ciîus , à Japhet , aux Géans , et en dernier à Saturne , et tous ceux-ci furent nommés Titans (5).
La Terre, souffirant avec peine que ses deux premières généradous fussent jetées dans lé food du Tartare, souleva les Titans contre leur père,
(i) Cœlus omnîwn primus mundi universi imperio praefuit : ductaque uxore Tellure j priore ex ea fiUos sustulit, quos Centimanos cognominarunt j Briareum , Gjrgen et Coeum. ApoUodore ^ Bib. j liv. I , page 2.
(a) Pçst hosoe autem e Cœlo , Teilus Cj-clopas^ Harpen j Stëropen ^ Bronten , quorum singoli unum oculum media fronte hahehant peperit, Sed hos Coelus vintos dejecit in Tartarum. ApoUodore^ 1. c. Sarîus, Genealoç* Peor. ^ pi. I ^ ajoute aux Cyclopes, Polyphèmey qui l'était aussi suivant Virgile , comme on peut voir dans VÉnéidef liv. m, V. 617 , 6^1, 644t
(3) Coelus item, exeadem conjuge procreavit Oceanum, Çoeumj Hjrperiot\em j Crium^ Japetumque, cognomento Titanas , et novissimum omnium Saturnum suscepit, Apollodore I 1. c Saxius ajoute encore à ceugL-ci ^ d'après l'autorité d'écrivains anciens , et il nous donne même les dif* ferons noms des Géaus, V, 1, c, nu num. 5. ?; Gigantes^
et donna à Saturne une faux de diamant. Us s'armèrent contre le Ciel , lui enlevèrent l'empire , et mirent à sa place Saturne qui retira tous ses frères du Tartare , suivant ce que raconte Apollodore lui-même^ en détaillant les plus petites circonstances (i).
Mais Saturne rejeta les Titans dans le Tartare , et prit pour sa femme Rhée sa soeur. De ce mariage naquirent Vesia, Cërès, Junon , ensuite Pluton et Neptune qui furent avalés par leur père ^' car le Ciel et la Terre , étant privés de leur puissance > avaient prédit à Saturne qu'à son tour Fempire de l'univers lui serait enlevé par un de ses enfans. Rhée trouva le moyen de tromper la cruauté de son mari , et lorsqu'elle mit au monde Jupipiter dans l'île de Crète, elle lui présenta une pierre , qu'il dévora à la place de son fils , à qui elle conserva ainsi la vie (:i).
(i) Mox vero Terra indegnissime fersiis filiorum in Tar*. tarwn dejectorwn internecionem , Titanas ut patrem aggredererUur inducit : Saturnoque adamantinam falcem sug^ gerit, Tum ii omnes jtraeter unum Ocetmum in patrem impetum faciunt, et Saturnin praesecta CœU genitalia dejecit in pelagus j deque virilium sanguinis profluentihus guttis Ery-nnesy Alecto, Tisipkone y et Megera enataa sunt, Coelo y e regno expulso , et revocatis ab ima Tartari profundiiate germanis fratribus , Saturnum imperio sujfer cerunt. ApQlIod,^ L g., et page 4*
(a) ( Satumus ). jit hio rursus Titanas fratres compeditos dimisit in Tartarum. Rheam inde Sororem sibi i/i matrimonium oopulayit. Postea cum Coelus et Terra illum fila sui viribus imperio deturbatum praedicerent , singur
j Jupiter devena grand fît apprêter par Métis,
fille de rOécaa, une boisson qu'elle fit avaler à Saturne, laquelle le força de vomir d'abord la
\ pierre, ensuite tons ses fils qu'il avait dé vorés , et
ce fut avec eux que Jupiter livra le combat à Saturne et aux Titans. Cette guerrfs dura dix ans, mais Jupiter, Neptune et Pluton ayant reçu le secours des fils de la Terre , délivrés' du Tartare , et ayant fait fabriquer leurs armes par les Cyclopes , ils triomphèrent de Saturne et des Titans ; ceux-ci furent confinés dans le Tartare ou on les confia il la garde des Centimanes; et alors Jupiter conserva le commandement du ciel, Neptune celui des mers, et Pluton celui des enfers (i).
hs ui quisque in lucem prodihat , atque necahatur , ita devorahat ut V estant prias , Cererem deinde , et Juno» nem -y post has Plutonem et Neptunum deglutivit. Qua* mobrem irata conjux Rhea , in Cretam , quo tempore Jovem in utero ferebat , proficisçitur , ubi in antro Dictaeo illum parit ; et Curetibus , Adraste aeque et Idae Jf^mphis Melissarum filiahus alendum dédit .... Rhea vero invoUitum fasciis lapidem pro nato fiUo patri deyorandum dédit, Apollod. y 1. c. ^ page 5.
(i) Mox ubi Jupiter justae atque integrae fiat aetatis , Metin Oceano filiam socian» capit : quae SatMirno pharnuuuun bibendum propinat : cufus ille vi coactus , lapidem prias , deinde quos antea fiUos deyorayerat eyomit : quo* rum adiumento Jupiter adyersus patrem Satumum , et Titanas bellum gessit. Verim decimo post hufusce inter eos belli anno Tellus Victor iam Joyi, si in Tartarum dejectos filios sibi insocietatem adscisceret vaticinata est*. Tum is Campe custode interfecta^ eos e vinculis Uberayit. Tum et iam Cjrclopes Joyem tonitru ^ fulgètraque et fuir
i55 Alors la Terre irritée de la disgrâce des Titans plonges dans le Tartare^ engendra avec le ciel de nòuyeaux Gëans monstrueux , qui, en outre de leur taille extraordinaire , étaient d'une fiorce invincible et d'un aspect terrible» ayant une figure horrible , le» cheveux hérissés , la barbe longue et des serpens à la place des jambes. Ceux-ci, selon quelques écrivains , habitaient dans les champs Phlégréens , dans la Campanie , selon d'autres , près de Pellèoe ou Pallóne en Thrace (i)> et ayant à leur tête Porphyrion et Alcionée, ils commencèrent à lancer contre Jupiter et les s^utres Dieux , des roches , des pierres , et des arbres enflammés. Quelques-uns de ces Géans étaient immortels , tant qu'ils demeuraient sur la terre où ils naquirent j
mine j Plutonem autem galea, Neptunum tridenti condor fiarunt» His illi telis armati Titanas subigwit , et conjectos dederunt. Quo facto iidem rerum imperio inter se partiun» tur; oc Jovi quidem coeliregnum, Neptuno maris , Phi* toni vero infernorum loca obtigenmt, Apollod. ^ 1. q,j page 5, et seqq.
(i) C'e6t ainsi qo'on îodiqae ces deux iites dans les discours du Mus^e Pie-Clém., tome lY^ pi. X, où Ton fait obserrer que ce sont des endroits volcaniqaes y des^ quels on a tiré avec raison ces fables parce qu'il s'en élevait quelquefois de très-grandes masses. Il est bon de remarquer que Gellarius^ avec l'autorité d'Hérodote 8i4 i § LXII ^ appelle la Cbersonèse Pallene et Phlégras j d'où il semble qu'Apollodore ait indiqué une seule localité qui devait être distinguée par deux \ioms différons. Pline réu« nit également ces deux noms liv. IV^ Hist. Nat. , eh. X, page 435 , et Hardouin croit que ce n'est qu'une même chose.
€i le Destin les avait déclarés îoviocibles si les IKeux n'appelaîeul pas dans leur compagnie un mortel pour les combattre. Jupiter par le conseil de Pal- Jas , conduisit Hercule pour partager son entreprise contre les Géaos qu'il voulait détruire , - aussi périrent*ils tous , en tombant sous les coups de Jupiter , de Minerve , d'Hercule » et d'une partie des autres Dieux. Parmi ces Divinités on compte Diane qui tua Grdtion , et Hécate tua Clitius , que d'autres font tuer par Yulcain avec des fers rouges (c). C'est à ce combat de Diane et d*Hécate que se rapporte le présent bas- relief, et le combat de Diane et d'Hécate en est le sujet.
La première figure de Diane n^a rien de particulier qui lui soit ordinaire. On voit ses jambes
(i) Ops ad haec Titanihus irata Gr gantes e Coelo non modo corporis magnitudine praecellentes , se viribus etiam invictissimos. procréant : qui terribili plane vultu , ac pro^ nUsso e capite capillo , et prolixa e mento barba praediti esse vide^antur , et angmneos pedes habuisse produntur* Sunt qui in Phlegraeis campis , olii vero ad Pellenen eos habitasse feront. In coelum saxa , atque incensas arbores jaculabant : in quibus Porphjrrionem et Halcyonewn omnium facile principes fiasse legimus. Qui ea in qua natus esset terra dinùcans ^ erat immortalis .... Caeterum inter Deos rumor erat , Gigantum, , posse occidi neminem : verum si mortalium quispiam in societatem arcessatur eos interituros esse . . . Jupiter . . . siquidem ad se Consilio Palladis y Herculem socium arcessivit. Qui primus omnium Halcjroneum sagitta confixum interemity etc. Clpium ah Hécate , seu potiUs a Falcano candenti ferro occisum fuisse scribitur .... Mercurius Orci galea teetus pugna conficit Hippoly turni Grationem Diana ^ Agrium deind^ Parca e , et Thoonem. Apollod.^ page i5 k ao.
i55 ^ornées de cothurnes de chasseurs ( i ) , comme elle est toujours représeutée quand elle est en chasseresse ^ cependant elle tient son habillement relevé sur le genou (3) , elle est accompagnée d'un
m I ■ ... i ■ ■■ Il ■!■
(i) I9eraes. Cjneget. , v. 90 :
Candida puniceis aptentwr crura cothurnis. Et Virgile , Enéide I > v. 336 :
Virginihus Tyriis mos est gestare pharetram , Pw'pureoque alte sur a vincire cothumo.
Ici Servius observe que les cothurnes sunt calceamenta etiam venatoria , crura quoque vincentia ) quorum quivis utrique aptus est pedi. Ideo et numero usus est singulare- Sidonius décrit plus exactement le cothurne^ Carm. If ^ V. 4oo ;
Perpetuo stat planta solo , sed fascia primos Sistitur ad digitos, retinacula bina cothurnis Mittit in adversum vinato de fornice poUex. , Dans l'ouvrage de Beaudouin ^ De (kdceo , commenté par Jean Freder. Nalant^ Lug, Bat* 17^1 > in-12^ on trouve une longue description du cothurne des chasseurs k la page i35 et suiv. , spécialement dans les notes. Beger dans le ITiesaur. Brand. , tome III j page 33o y fig. a, nous montre une figure de Diane avec des cothurnes qui couvrent entièrement la jambe et le pied : Gori en offre une semblable dans le Musée Florentin ^ t. I , pi. LXVII, n. IX.
(a) Les belles images de Diane en habit relevé sont très*fréquentes : on peut voir tome I du Musée Pi&>Clém*^ pi: XXX 3 dans la Galerie Giustiniani ^ tome I y . pi* 62 ^ 63^ 64^ 66^ et dans d'autres lieux. Gallimaque dans son hymne k Diane , v. 1 2 , dit que cette Déesse , quoique .vierge^ se ceignait au-dessus du genou.
« Mon père .... donnes-moi le soin de porter la lumière, et la faculté de relever mes habits bordés jus» qu'au genou , afin que je poursuive à la chasse les bét$s pour leur donner la mort* »
chien qui prend parc au combat en mordant lu cuisse du Géant: Diane va lancer sa flèche pour tuer le monstre. Nous ne parlons pas ici de la denûlune qui orne les cheyeux de la Déesse , parce que la tète a été replacée dans des* temps modernes , mais on l'a imitée d'après d'autres de ses effigies antiques.
Le Géant qui combat avec elle est tel qu'Apoliodore le décrit* Sa grandeur extraordinaire est indiquée autant que le permettait l'étendue du marbre. Sa figure épouvante , ses cheveux sont hérissés^ la barbe est longue , et ses jambes sont deux serpens féroces (i). Le Géant est dans l'attitude
(i) On trouve dans toutes les histoires les Gëans places au-milieu des anciennes générations^ jusque dans la Genèse j chap. VI ^ V. 4 y et dans les Nombres , cb. XIII , V. 54 9 et ailleurs , quoique dans quelquea endroits on regarde cela comme un sens allégorique. Torrubia dans un opuscule sur la Gigantologie imprimé k Naples en C7601 dit I page 16^ S 11^ que les Américains divisaient l'histoire du monde en quatre époques, la première était depuis la création du monde jusqu'au déluge ^ la seconde du déluge à la destruction des Géans, et cette époque s'appelait Tlachtionatiuh. Le même auteur dît que cette période se trouTait marquée sur leurs cartes hjéroglyphiques. ^ais le premier Géant, représenté dans le présent bas-relief, est un monstre fabuleux auquel les poètes donnèrent des jambes en forme de serpent^ parce que les anciens croyaient que les reptiles étaient engendrés de la terre. Ovide dans le liv. Y des Fastes, y. 35, décrit avec force ces Géans à pieds de serpent anguîpedes , q^i firent la guerre à Jupiter. Macrobe nous dotane une allégorie de leur figure dans le liv. I, ch. XX, page 33i : Hercules .... Ipse ereditar et gtgantes irueremisse cum
IÔ7 d'un' homme qui lance des pierres, qui sont les seales armes que Von donne aux Géans* H parait que c'est Gration ici représente, qui fiit tué par Diane elle-même.
La tVoisième figure est Hécate 9 sujet rare dans les anciens monumens (i). Elle a dans les mains
coelo propitgnaret , guasi virtus deorum. Gisantes autem quid aliud fuisse credendum est, quam hominum quantdam impiam gentem deos negantem ; et ideo aestimatam deos pellere de coelesti sede volidsse ? horum pedes in draccnum volumina desinebakt. Quod significa nihil superum cogitasse , totius vitae eorum gressu atque processu in infema mergente.
(1) €ette figure d'Hcfcafe ^ans les troia têtes, peut être avec raison regardée comme un sujet rare parmi les ma- ' numefis antiques } car Pausanias fait mention , comme d'une chose singulière^ d'un simulacre de cette *^ espèce , et il nous apprend que ce fut Alcamène qui la représenta le premier à triple face. Toici ce qu'il dit liV. It , ch. TLXX. , page 180 : Pone ceteris vero kis in primis Hecaten colunt Aeginatae 9 cujus initia quotannis célébrant. Initiorum éuictorem Thracem Orpheum perhibent. Maceria templum ambitur j in eo ligneum signum factum a Bfyrone , cujus unicum os, et corporis truncus unicus , nom primus , uti ego existimo Alcamenes Atheniensis triplex fecit junctis corporibus Hecates signum y quam Epipj'rgidiam Athenienses appMûnt. Cet Alcamène florissait pendant la LXXXrV olympiade ; il était l'émule dé Phidias , selon Pline^Hist. Nat., 1.XXXIV, scct. XIX, page to8. Winckelmann croit que Vépithète à^Epipirgidia donnée à Hécate signifie qu'elle portait sur la tête une couronne d'or en fbrme de tour». V. Hist. de F Art. , liv. IX , ch. Il , page i56 du tome II. Nous aurons occasion de parler dans le cours de cet ouvrage d'Hécate Triceps^ cependant nous diront ici quelque chose de cette divinité. Homère
deux flambeaux , qui sont un attribut distinctif poof
elle y comme le dit expressément le scoliaste de
ne parle pas d'Hécate en aucun endroit^ mais Hésiode j qui la place dans la Théogonie en discourt longuement Jt V. 409 et suiv. Il dit qu'elle est fille de Persée et d'As^ te'ne ; qu'elle fut très-honorëe par Jupiter^ et qu'elle obtint un grand pouvoir sur la mer et sur la terre ; on la faisait aussi dispensatrice des richesses. Jupiter ne lui enleva pas ces prérogatives qui lui étaient attribuées k cause de son ancienneté ^ quoiqu'elle f&t de la race des Titans, étant petite fille de Cens. Hésiode la représente encore comme arbitre des destinées de la terre^ lorsqu'il dit:
« Elle assiste qui lui piati f en lui accordant volontiers la victoire j et lui donnant toute la gloire dans les guerres. »
II la regarde aussi comme prêtant du secouri aux navigateurs dans les tempêtes^ et comme protectrice des bestiaux.
« Elle élève celui qui n* était que peu de chose y et elle précipite celui qui était élevé. Ainsi ^ JUU unique de sa mère , elle Jouit de tous les honneurs auprès des Dieux. > Le même poète lui donnait cependant, selon ce que dit Pausanias, une autre origine^ liv. I ^ ch. XLKI, page i5. Ego vero etiam quae longe secus de Iphigenia Arcades narrant audiyi. Neque ignoro Hesiodum, eo poemate, quo illustres fœminas recenset , scripsisse non esse caesam Iphigeniam, sed Dianae nomine Hecaten factam.
Dans cette obscurité où nous laissent diverses opinions, nous ne pouvons faire observer autre chose sinon qae notre monument est Tunique oit Hécate soit représentée sans trois têtes. II 7 avoit dans la Grèce beaucoup de simulacres célèbres décrits par Pausanias, comme il \t raconte liv. 11^ ch. XXII, page lùi. Ultra Lucinoefanum , tJecaten delubrum , deae signum Scopae opus e nuarmore. Atque e regione sunt duo ejusdem deaç signA
i59 Sophocle ( I y Elle a des chanssures aux pieds , son
'vêtement est composé d'une tunique longue , d'une
autre, courte, supérieure, et d'un grand manteau qui
ex aere j alterum PoJjrcletus ; Pericleti frater alterum Naucydis Mothonis filius fecit. Ces statues étant poste* rieures à \lcainène étaient peut-être irlplices.
(i) Les flambeaux que cette Déesse a dans ]es mains, sont \e signe distînctif d'Hécate ^ quoique cependant on voye quelquefois Diane représentée de cette manière. Sophocle^ Tnichin. ^ v. îiio, appelle Ortjrgia Diane ayant deux flambeaux^ et le scoliaste fait la remarque que les flambeaux dans sa main sont le symbole d'Hécate. ISous allons donner le passage de Sophocle
. • . O ! vierges y appelez Pean I
Appelez Artemis Ortjgie , sa sœur y elle qui pour* suit rapidemetit les cerfs; vous lui verrez dans les ntains deux ^fiam beaux ardens* Appelez près d'elle les nymphes de la terre.
Scholia antiqua ad h. L Boarf. Celebrate et honorate Artemidem una cum Apolline genitam , quae in Ortygia co- Jitur, du(pÌ7CVpov. t^ quantum amhabus mànibus facem, praefert , quae et eadem est cum Hécate. vva<pcLÇ appel-lat scilicet Orestiadas , quum Artemis in montibus potissimum moretur, Bachyllide, ancien poëte cité par le scoliaste d'Apollonius, appelle Hécate Taedigera i Vossius de même Idol. ^ liv. H, ch. XXIX; page 1 66 ^ traduit ainbi les vers de Bachyllide :
Hécate taedigera Noctis
Nigrum sinum habentis filia.
Nous ne prétendons pas assurer que ce soit une chose particulière à Hécate seule de porter des flambeaux^ parce que y outre Diane et Cérès , les Parques sont aussi représentées avec cet attribut. Spanhémius; de iisu , etpraest. num. , tome II . page 639 7 parle d'une médaille de Philippe où sont les Parques avec les flambeaux ; et il pro«
lui couvre la téle. Elle s'ëlance avec ses flambeaux sur ses ennemis, qui n'ont pas une ibiine pareille à celui que Diane a tué ; mais cependant on Toit que ce sont des Géans (i), qui tous deux en-^
duît deux mëdnîUes de Dloclétien et de MaxìmÌD , qui ont la même empreinte avec l'inscription FA.TIS VIG- TRIGIRVS^ ce sont les Parques selon Fulgence^ liv. I, ch. VI [. Cette observation nous a fait croire d^abord qae la figure d'Hëcate ëtait une des Parques , et ce qui donnait d'autant plus de fondement à cette opinion , cVtait de la voir combattre et vaincre deux Gëans , précisément ce que dit Apollodore, qu'Agrius et Theon furent tnés par les Parques, cela se rapporte k la note(i)y page, i54r de ce disconrs. Mats noiu noas sommes décides, à adopter l'explication que nous avons donnée , parce qu'elle nous a paru la plus convenable.
(i) Ce qui mérite d'être remarqué, cVst que les deax derniers Géans qui combattent contre Hécate , n*ont paf des jambes en forme de serpens , quand tons les mythologues et les poètes disent que cette génération de Géans était des monstres , et comme l'écrit Claudien , Gisant. , V. 8:
Stridula volventes faentino vestigia lapsu*
Nous ne pouvons donner une raison plausible sur ce sujet ; nous ferons observer seulement que les autres fils de la Terre ^^ comme Anthée, étaient seuls une race de Géans. On trouve dans le Musée Pie-Glémentin, tome IT , pl> X, page 84; n. (i)^ plusieurs exemples de sculptures et de pierres gravées antiques , oit les Géans sont sans barbe ^ quoiqu' ApoUodore les ait dépeints avec une barbe affreuse j d'après cela^ on peut penser que si les sculpteurs ont fait une différence dans cette partie ^ ils ont pu aussi varier la figure. Claudien dit qu'à peine furent-ils nés ils se livrèrent au combat ^ 1. c. ^ v. 6 :
necdumiiue creati Jam dextras in heUa par cuit ^ superosque lacessunt»
-•etnble ohercfaent k Umcer contre là Déçsse une lourde, pierre. L'un de ces combattaiis doit être Clititi8> puisque, selon Appllodore , ce futceCK^ 4ÌUS qu'Hécate tua; et Ton peut ici observer que n quelques auteurs lui dounent la mort par le3 mains de Vulcaio , ils conviennent cependant que ce fut avec des armes incandescentes , comme dans notre figure ce sont les flambeaux.
Les arbres que l'on voit sur le fond de ce basreiief ont été placés là par l'artiste pour deux raisons. La première c'est qu'ainsi il désigna que la terre fût le lieu oii se livra ce combat, et non pas le* ciel ; et la seconde fat , pour faire juger par la comparaison la grandeur extraordinaire de ce& Géans.
Nous pouvons enfin prévenir les lecteurs que tous les monumens qui nous ofirent des combats des Dieux et des Géans , ont rapport généralement & celui-ci qui fut le dernier., et où ces assaiUans furent détruits , mais les monumens de ce -genre ne sont pas fi*équens , quoique ce fait ait été représenté dans tant d'endroits par des artistes célèbres (i).
11 les fait appeler par la Terre, leur mère s Opubesdomitura deos. De sorte que le caractère de la jeunesse peut leur convenir.
(i) En outre de quantité de sculptures décrites par des auteurs anciens ; et dont a parlé rëcrivain du Musée Pie- Glémentin^ lieu cité ^ tome IV ^ pi. X, page 84^ n. (i), nous croyons de.voir ajouter le célèbre bas-relief de métal que Ton voyait sur le frontispice du Panthéon ^ que
Musée Chiarì Vol. I. ï i
Le ftt)le du bas-reKef est grandiose » mais U tra^ vail n'en est pas assez délicat .* il ne manque pas de ces beautés de l'art qu'on désire dans rinyention, que nous ne pensons pas être une copie» vu la franchisé avec laquelle elle est exécutée , de sorte qu*on y reconnaît le talent d'un très«*bon maiu'e» Les Géans semblent excessivement fatigués du eombat, tandis que les Déesses conservent encore , mal-* gré leurs efforts , toute leur vigueur. Ced nous prouve combien les artistes anciens déployaient de îugement dans leurs compositions 9 et combien ils dierchaient à leur donner le caractère le plus pro« pre au sujet. Le peu de relief des figurés nous bit soupçonner que ce bas-relief était la partie postérieure de quelque grand sarcophage , dont nous avons perdu la face et les cotés. Si mous comparons notre bas*relief avec d'autres tombeaux , quoique ce soit un ouvrage romain « nous ne le trouvons point inférieur à beaucoup d'autres qui ont du mérite^ et qu'on admire dans différens Musées*
M. Hirt^ voyant les fragmens^ qui. restaient , de chevaox et de roues , conjectura assez ingénieusement qu'il repré' sentait ce sujet , lequel pouvait s* appliquer h Jupiter Tendeur ^ auquel ce temple était dédié. Yoyet la page 3$ de ses Observations Philologi-Architectoniques sur le Panthéon, Eome 1791'^ iu'4*
PLANCHES XVIIÏ, XIX, XX, XXL
Autel avec huit Divinités *.
En nous assujetissant aux dénonÛDations les plus^ précises , et nous poumons même dire à des mi* nulies grammaticales, nous devrons toujours appeler un autel le monument que nous avons sous les yeux (i). Servius distingue Voltare de Vara : ra(-
m I» ■ I ■ ■■ > I ». I I ■ . ■ Ml' ■ ■■■ ■■ , ,m
* Cet autel a quatre palmes dix onces de hauteur. Le marbre est grec-dur. Il n'y a eu aucune restauration , mais il est un peu endommagé.- Il fut placé dans le jardin Aldobrandin au Quirinal. On Va. publié la première fois dans les Monum. ant. ined. y ou Notizie sulle antichità e belle arti di Romaf an 1786^ janvier, pi. II et III.
(i) L'étymologie du mot £tra est différemment indiquée par les/anciens écrivains. Tarron croit que Vara s'appela d'abord osa* Macrobe en die autant , en parlant de la propriété des termes employés par Virgile ^ et à pro* pos de ce vers
TaUbus orantem dictis, arasque tenentem.
Il observe liv. Ill^chap. II9 page4i4 • ^^''^^t/^'^^^''^^'''''' legimus , quod litote sola non possit oratio^ nisi et is qui deos precatur etiam aram manibus appréhendât. Inde Varrò divinarwn libro quinto dicit aras primum asas dictas ; quod esset necessarium a sacrificantibus eas teneri, ansis autem teneri solere vasa quis dubitet? commuta'tione ergo litterarum aras dici coeptas ^ ut Valesios^ et Fusios dictos prias nunc Valerios et Fitrios, dici. Cependant Varron lui-mtme fait dériver ce nom de la pureté et de l'ardeur. Ubi /rumenta secia terantur çt arescant Area. Propter horum similitudinem loca in urbe pura areœ , a quo potest etihtn Ara deum esse ^quod pura. Nisi potius ab ardore , ad quem ut sit , fit ara , a quo ipsa area non àhèst, quoi qui arefacit j ardor est 4olis>
M»taM«»«
tarCy dit il, était consacré seulement aux' Dieux supérieurs., et Vara était élevée en l'honneur de toute espèce de Divinité (i). Nous voyons sur ce monument quatre Divinités supérieures « deux que nous nommerons allégoriques, et les deux autres peuvent être regardées comme des Dieux de la terre. Les autels consacrés au culte divin ont leur origine qui se perd dans les temps avant la construction des temples. Les offrandes que Ton offrait aux Dieux sur les autels étaient les prémices des fruits de la terre (a). Des pierres, ou arae^ quarrées furent de-
(i) Servius s^exprime ainsi dans son conunentaîre sur le vers 66 de TËglogue YI de Virgile
en quatuor aras:
Ecce duos tihiy DaphiU, duos altana Phaeho.
Feci inquit aras quatuor: tibi , o Daphni\ iduas; et duos aras Apóllmì , quae sint attoria, Novimus emm , aras Diis esse superis , et inferis consecratas : Aliaria vero sur perorum tantum deorum .... Varrò Diis superis alta* ria ; terrestribus aras ; inferis focos dicari adfirmat* Noas voyons «ar beaucotip d'inscriptions antiques, qu*on appelle arae les cippes funéraires ^ et cela se disait convenablement ^ parce que les cippes étaient des^ arae, autels ; dédiés aux Mânes des défunts , comme on F j indiquait généralement. dessus, ou comme le signifiait U sigle ordinaire D. M. .
[q) Dans l'Ecriture Sacrée l'autel sur lequel Noé sacrifia en sortant de Tarche , est le plus ancien dont nous ayons une description. Il devait être fort grand , si on considère le grand nombre de victimes qui furent immolées dessus. Voyez la &énèse , ch. VIII , v. ao. Le Dr. Barthélemi Mesny , dans sa. dissertation sur les Altaria et les Aroê des anciens ^ imprimée i Fl'oreacc en i763>in-4;
i65 stÎDées même du temps des Patriarches k perpétuer la mémoire des prodiges et des bienfaits du ciel (i). Les autels étaient aussi fort souvent' environnés d'arbres dans les forêts ,sacrées , et l'om-
p. 4 ^ observe que cet autel avait peut-être été construit par Noé^ selon l'usage antédiluvien , comme il fît en conservant l'exercice des arts. Mais si nous voulons conjecturer que la construction des autels commença avec l'usage des sacrifices y nous devrions la reporter à une epoque antérieure de beaucoup , puisque Gain et Abel offrirent à Dieu leurs holocaustes ^ à la vëritë nous ignorons s'ils les placèrent à terre ou sur quelque chose d'élevé'. Nous , voyons plusieurs autels dressés par Abraham, par Melchisedech , et on ne parle jamais de temples k cette époque. Nos lecteurs auront du plaisir s'ils consultent la dissertation indiquée^ où ils trouveront ce sujet. traité avec méthode.
(i) Abraham éleva plusieurs autels ou' il reçut les pro^ messes divines : un près de Sichetn , comme on le voit dans la Genèse , ch. XI ( , v. 7 ; l'autre à l'occident de JBétbel ; J. c. , V. 8 ^ dans la vallée de Mambré , id. , ch. XllI, V. id. Il parait que ces autels ne furent élevés par lui qu'en mémoire de ce qui s'était passé , puisque le texte sacré ne dit pas qu'on y eut offert des sacrifices. Jacob y après son songe miraculeux , consacra comme un antel la pierre sur laquelle sa tète avait reposé pendant son sommeil. Genèse , chap. XKYUI ^ y, 18. lit même Jacob en éleva un autre à Béthel aussi -y ce fut là qu'il reçut de Bien la seconde promesse* llle vero, ^re* arit tilulum lapideum in loco , qua locuius Juerat ei Deus libans super eum^ libamîna ^ et. effundens oleum , etc. ^ Oen. ^ clhap, XXJLV , v. I.4* ^^ autre autel fut encore consacre par lui dans le lieu où. il se sépara d' Ësaii , Gén. y XXXm^ V. ao« Moyse suivit l'exemple de ces patriarchea > il construisit un autel dans l'endroit, où. il défit Aziàolech.^ ïoode^ chap. XYII^ v- i5 et 16. Joo
bre dont ils étaient couverts inspirait pour eux
plus de vénération (i). Venant à considérer la
saé plaça doute pierres au fond dm Jourdaîn ea mémoire du passage miraculettx de ce fleuve. Josue , ch. IV ^ v. 9. Il dressa sur le mont GAal un autel avec douxe pierres qu'il avait fait emporler du lit du Jourdain , l. c, ch. VIH , V. 5i. Lorsque les tribus de Manasses s'ctahlircm au de-là du même fleuve , elles y élevèrent un grand auul, lequel ayant causé du déplaisir et des soupçons inquiets aux antres tribus , ils déclarèrent qu'ils n'avaient eu^ en l'élcvaot, d'autre intention que de conserver la mémoire de leur union. Non holocautia , neque ad victîmas offerendas. Sed in testimonium inter nos, et vos y et soholeM nostram , vestramque progenîem , los , chap* XXII , v. îô.
Si nous passons ensuite k l'histoire propliane ; nous ne manquons pas d'exemples d'autels qui furent élevés pour le souvenir d'événemens singuliers. Selon Hérodote , 1. H, 4; f âge 90 , les Égyptiens enseignèrent les premiers k con*truire des autels et dea temples aux Dieux. Leurs divinités principales étaient le Soleil et la Lune, }t» autres Planettes furent des divinités de seconde classe. De-là il parait vraisemblable que leurs adorations s'adressant aux astres , ils leur élevèrent des autels en plein air, en leur )>r€sence , ce qui est d'autant plus probable que, suivant ce que dit Pausanias , les premières images de cei Dieux ne furent que sept colonnes 9 Lacon^ liv. IH; eh. XX, page 26a. Çécrops fut le premier qui, suivant le même écrivain^ construisit un autel à Athènes ; Ai^ cad. , liv. VIII , ch. XX , page 600 ; il y eut ensuiu les autels des Euménides répandus dans les champs. Di<>8* Laerte^ liv.I, ch. 100, page 71. A Rome l'autel d'Evandre, consacré à Jupiter par Hercule , était célèbre, et oa pensait qu'il l'avait élevé en mémoire delà mort qu'il avait donnée k Gacus. Lorsque Tatius et Romulus formèrent une alliance ils élevèrent au lieu oà elle fut jurée deux autels, selon Dénis d'Halycarnasse , liv. II , eh. 5o; p« 100.
(i) L'autel sur lequel Agamemiion offrit une béça:
ì6pj rënoîon . des Divinités qui sont ici représentées , ainsi qu'une certaine négligence dans le travail, nous
tcvAcf et qu'Homère imus décrit ^ était courert par l'oni* bre d'un plaiane. Iliad. ^ liy. 11^ v, 3o5y page 44*
« Nous offrîmes aux immortels cent sacrifices de victimes pures et Belles sur les autels sturés que couvrait de son ombre un superbe Jeune platane.
Le- même poëte place à Paphos un aatêl consacré à Vé» nus dans une forêt :
A Paphos oà se trouve un bois odoriférant ,
et un autel qui lui est consacré.
H]rmne à Vénus, t. 58^ page 583.
Nous pouYons ajouter ici quelque exemple pris dans l'His-^ toire sacrée. Abraham eatoara d'ariires le lieu près de Béthel oà il avait sacrifié à Dieu poi^r célébrer son alliance avec Âbiméledi, Génèse^c. XXI, v. 33. Il fut ensuite défendu au peuple hébreu ile plantier des arbres autour des autels, parce qu'on ne voulait pas introduire dans le culte rien qui ressemblât au paganisme j c'est ce qui est dit dans le JOenteron. ^ ch. XVI , t. 4* PHne nous apprend que le^ forêts fhfeat les premiers femples des Dieux , Hist. Nat. , liv* XII ^ ch. I. Lucien conteste cette opinion^, tome I, page 3^7 , De sacrif,, en disant : Primum quidem sjrlvas consecrarunt y montes dedicarunt. Il semble qu'un passage de rOedipe de Sophocle indique qu« toutes les forêts éfaieot consacrées aux Dieux , parce que ce prince ave;igle demande k Autigone sa fille qu'elle le fasse reposer- dans un lieu prophaae ou dans les forêtj» sacrées des Dreux. Eu Toici la traduction: « Mais toi^ 6 nia fille 1 si tù aper^ fois gmelque siège dans une enceinte prophane , ou dans les òois œmtwrés mat immortels^ eonêuis moi , vers ce lieu f^te Je puisse niy reposer. » ( Pedipe Colon. , vers 9 et fuiv. ) Servitts ^ an 4 v«^ ^^ neuvième livre de l'Enéide fait cette remarque* numquam est lucus sine religione^ Tacite, dans le liv. I des Annales, ch. 61, rappelle qu'il 7 avait chcs les Germains beaucoup d'autels qu'il nomme
sommes portés à croire que cet autel même a po avoir été placé anciennement dans un Keu découvert de la campagne , dans quelque bois sacré , ou l'on reconnaissait pônr protecteur de ces contrées et de tout ce qui en dépendait peutrétre , ces Dieux, qui présidaient à la fécondité de la terre , ou qui étaient chargés de conserver les champs fertiles et les forêts. Apollon , qui est en même temps le Soleil, est la source de la fertilité universelle (i);
barbares, lesquels étaient placées dans des forêts tomme monumens des victoires que les Brotteriens avaient remportées sur les Romains. Le savant CheccoKxi académicien de Cortone p a cherché à prouver avec beaucoup de soin y et une grande connaissance des langues , dans sa dissertation lor Vancienne idolatrie à l'égard des bois-, 1. 1 , p. II7 Sa^p^ deir Accademia , page 98 1 que Tautel d^Ulîsse près de Astirburg devait avoir été placé dans une forêt , et pour cela il interprète le nom de cette ville ainsi Aras nâ' moris. Plusieurs autr^es villes prirent aussi leurs noms de quelques autels célèbres > comme Ara Vbiorum , Arlua, comme voulant dire Ara hmae, V. Rau, De Ara IMo* rum y page Sq. Le très-docte Van-Dale dans ses dissettatioDSy De orig.et progressa idolatriae^ p. .%^y nfapas voulu décider si les forêts étaient regardéea comme sacrées ; ou a cause des arbres consacrés aux Dieux ^ oui cause des autels et des images <le ces Dieux mi'on y avait placées.
(1) Les Grecs et -les Latins empruntèrent des Egyptiens leurs systèmes philosophiques et religieux^ comme le prouve Jablonski, P^m^^on Aegypt. Proleg., page XLV. Or les Égyptiens attribuaient entièrement AU Soleil et à la Lune le sojn de l'univers. C'est ainsi que s'explique Diod. de Sicile y liv. I, page 10 et suiv. ; f^etustissimi in Aegjrpio mortales, mundum supra se contempUtti y et non sine stu^
i69 piane ou la Lune est la Déesse des bois (i); Mercure est le Dieu du «commerce j il préside aussi aux campagnes (a) j Mars est le Dieu parti--
pore demùrati universi naturam^ duos esse Deos existimarunt , ueternos et primos Solem , et Lunam . . . Hos Deos mundum universum jguhemare statuunt , nutrientes et augentes omnia . . • horumque naturam Deorurti plurimum conferre ad generationem omnium. II. n'est donc pas hors de vraisemblance qu'on ait élevé des autels an Soleil et h la Lune dans les bois. Hésiode^ dans son poème intitulé le Bouclier d'Hercule^ parle. d'un bois consacré à iipollon , V. 58 :
^Invenit enim in luco longe sagiitantis jipoUinis.ì»
(i) Outre que Diane est la même que la Lune , ellt est appelée continuellement la Déesse de9 forêts ; parce qu'elle présidait à la chasse. Horace ^ llv* III > Carm. ^ od. XXII ^ V. I :
MonUum custos , nemorumque virgo.
Le même poëte invoque au commencement du poème séculaire , Phébns et Diane , comme Déesse des forêts s
Phoehe , sjrlv€urumque potens Diana Lucidum coeli decus . o colendi Semper et culti , etc.
Vîi^le, de même^ l'appelle Déesse des forêts, dans le neuvième livre de l'Enéide , v.. 4o5 :
Astrorum decus , et nemorum Laiona custos.
Un vers du même poëte nous montre aussi la Lune comme vivifiant les bois:
• ' • • • Saltusque reficit jdm roseida luna.
Georg. , III , .V. 337.
(a) Tivès dans son commentaire, du livre de la Cité de Dieu de S. Augustin^ dans une noteduch.XI; p. 4^8, aux mots ( In merce Mercurius ) dit : Ita dictum volunt a
cuUer. du pays romam (i); VEspénuçe et la For* tune (2) ont le poavoir de aatis&ire le$ Yoeux des propriétaires dans les campagnes. C'eal sous ce point de Tue général que nous croyons pouvoir réunir les huit divinités que Ton voit sur ce bas-relief^ et nous allons k présent indiquer leurs attributs sym* bolîques, et parler de leurs diverses actions.
Diane et Apollon sont près d'un autel rectangulaire , et sur le fond du bas-reKef on voit un édifice construit avec de larges pierres; au milieu a'élève un arbre qui parait être tin laurier (3). 11
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mercibus ; eo ^uod negotiaioribus processe existimaiur. Les termes qae l'on plaçait dans les campagnes étaient con« sacrés à Mercure.
(1) Rome fut nott-senlemettt consacrée à Mars, maïs même arant sa fondation il y avait sur la rîve da Tibre une forêt qui était consacrée an même Dieu , o& Sylvie fot surprise par loi. Dënvs d'Halicamasse s'exprime Ainsi > Antiq. Rom. , u l j page, 61 , ch. LXXIII y 1. ao: Verum quarto post annum Iliam in sacrum MarUs U^ cum profectam . . . nescio quis eo loco stupravU . . . ad plerique fahulantur spectrum dei , cujus is lucus erat. D'après le même auteur la vaste étendue du Champ de Mars était aussi consacrée à ce Dieu, mais ayant ëtë usnrpée par les Tarquins) on la lui consacra de -nouveau. Etne enim Marti eorum majores pubUco decreto consaerarant^ pratum equis ac juventusi in armis exercondis gymnasium. aptissimum, Sed antequam his usibits inserviret , fampri" dem is' campus huic deo sacer erat ^ et Tarquinius euru usurparat , 1. c. , 1. V^ c. XIII, page 276, 1. aS.
('i) Le culte qu'on rendit à Rome à l'Espérance et à la Fortune était très-ancien^ comme nous l'indiquerons plus au long dans l'explication de ce côté de l'autel.
(3) Daphne ayant ëtë changée au laurier ^ cet arbre fat toujours cher à Apollon : . (
At conjiix quoniam mea non potes esse^
garait qae les deux dWinitës , Mre et sœur , se réjouissent de ieur victoire. Apollon a derrière lui le trépied qu'il a repris à Hercule ( i ). Dtaoe a près
Arbor eris certe j dixà^ mea semper hàbehunt Te coma, te citharae , te nostrae^ Untrey pharetrae:
Ovîd. ^ Met., liv. I, V. 557.
(i) Hercule n'ayant pas eu de réponse de la Pythie qu'il était aile' consulter; tout couroucë, enleva le trépied du temple d'Apollon. Apollon le poursuivit pour reprendre, ce trépied , mai» Jupiter d'un coup de foudre mit fin k leur combat et les força de te réconcilier. Cette fable est racontée par Hjgin , fab. XXXIL On la voit représentée sur le grand candélabre qui fut donné à S. S« Clément XIY par le défunt cardinal de Zelada qui le fit graver : il fut ensuite accompagné d'une savante explication par monseig. Gaetano Marini préfet de la Bibliothèque du Vatican et des Archives pontificales : on l'inséra dans nne dissertation particulière publiée dans le journal de Pise , t. III p. 176. On voit souvent sur les médailles grecques Apollon appuyé sur le trépied y dans une position très-ressemblante à celle que nous lui Voyons sur l'autel. Dans l'intéressant Ragguaglio del viaggio compendioso di un dilettante antiquario sorpreso dà! corsari , e condotto in Barheria, imprimé à Milan en i8ô5 et c8o6^ à la page a4o de la .seconde partie , on cite une médaille de Peri n te publiée dans cette partie; pi. IX et X^ n. 7; on y voit un Apollon dont le coudé gauche est appuyé sur le trépied, autour duquel est un serpent; le Dieu tient dans ' la main une branche de laurier dont il se sert pour faire la lustration de l'autel qui est devant lui. Nous avons cité avec plaisir ce livre y que nous savons être du P. D. Felix Caronni barnabite^ homme distingué dans la science' numismatique ; dans les arts^ dans l'histoire , dont il 9^, publié plusieurs monumens inédits ^ les enrichissant de son . érudition dans des notes qui contiennent des choses neU'p" vesy dont la connaissance lui est venue par ses malheurs et par aon habileté.
d'elle à ses pieds le fâàèn qui Faccompagne danà ses chasses , et un sanglier qu'elle a tué : elle re- .met ses flèches dans le carquois ^ et Apollon lui présente une branche de laurier , comme un prix de ses combats contre les animaux féroces; ou bien plutôt, il veut £ûre une libation sur Tautêl placé entre eux.
Nous avons peu de chose à £aiire remarquer dans la figure de Diane , car elle ressemble à celle que nous venons de voir dans le combat contre les Géans. Nous indiquerons seulement le nœud qui retient ses cheveux derrière sa tête avec simplicité, dont les poètes nous donnent la description, ^1^— ■ ^— .—i.^^— —————— ^——i I ■ ■
Si nous voyons sur la mëdaille en question le trëpîed sans vase , nous le retrouvons à d'autres mëdailles , piace dessus 7 et formant comme un globe. Pour en citer une, nous renvoyons k celle d'Antinous « qui a ëtë frappée à Delphes , publiée par Pellerîn , Troisième supplément aux six volumes des Médailles des Rois et des Villes ^ pi* VI, n. 6. Buonarroti nous offre une grande médaille du même Antinotis de Tarsis , sur laquelle le trépied est de la même manière. Nous pourrions indiquer ici d'autres exemples de marbres antiques , mais nous rappelerons seulement à la mémoire l'Apollon assis sur le trépied, interprété avec beaucoup d'érudition par Raffei dans la première tdissertation sur les monumens de la collection Albani. Dans ce simalacre on voit le vase sous les pieds du Dieu^ et le commt'ntateur dit qu'il est ceint d'une couronne renversée , mais nous pensons plutôt qu'il est orné d'une couverture & franges ou plutôt taillée à dents, comme on le voit aussi sur notre marbre, du côté qui correspond aous.le bras d'Apollon. L'extrémité du vêtement d'une figure étrusque placée dans la préface du tome H des Bronzes d*Her^ aUanum, p. IX , est terminée par uq ornement pareil. .
et qae nous ayons déjà remarqué & d'autres moxmmeus (1). On pourrait dire que cette Diane a une double ceinture , comme la dépeint Claudien (2), à moins qu'on ne yeuUle. Nous ne parlerons pas ' ici ni des . cothurnes , ni de ses autres vétemens (3),* les ayant suffisamment examinés ailleurs. On pourra seulement prendre garde à la gracieuse attitude de cette figure , et nous pourons croire que Tinge* nieux sculpteur, en lui donnant ce mouvement vif , a voulu faire une opposition à la figure d'Apol-^ Ion , qui est débout fixement , et presque appuyée sur son trépied (4). ^
(i) C'était l'usage des filles tierges de nouer leurs cheveux avec beaucoup de simplîcitë. Pausanias y livre X _, Phoc, , ch. XXV, p, 86a, décrivant Polixène peinte pa^r Polygnote , dit : Polixena virginum more colîècto ùino'dum crine , etc. (7 est par cette raison que pareille coiffure fut particulière & Diane ^ qui fut toujours regardée comme une vierge.
(a) Nous avons déjà parlé ci-dessus de la ceinture de Diane. Buonarroti, page XX^II de la préfacé de ses Observations sur les grandes médailles du Musée Garpegna , a expliqué une image en fvoire de Diane ayant deux ceintures ^ elle est & là page 394 avec les vers suivans de Claudien :
Crispatur gemino vestis Gortjmia cincia PopUte fusa tenus,
Glaud. ^ De Rapt^ Pros. , lîv. If, v. 55. On reconnaît plus clairement cette double ceinture de Diane,* mieux que sur tout autre monumen t^ dans deux statues de la Ville Pamfili, publiées par de Rossi ^ pi. 19 et 45*
(5) Voyek les notes (i) et (i}' de la planche pi-écédente, page i54 et i55.
(4) En voyant sur ce monument Apollon représente daiM
II Dous resterait à parler de Tautel qui est placé
entre les deux DivÎDités , mais comme sur trois co-* tés de notre marbre H a la même forme, et que sur tous ou voit les mêmes choses .déposées, nous en parlerons ailleurs. Nous dirons aussi que le mur formé de grosses pierres qui est dans le fond peut représenter Textérieur d'un temple auquel peut convenir ce genre de construction, fabriquée par de grandes pierres Inen travaillées et disposées symétriquement (i).
Sur une des fiices de Tautd sont sculptés Mars et Mercure devant un autel quadrangulaire , conune
raction de qaelqa'un qai écoute y et Diane ayaat plus de moavement , il nous sembla au premier aspect qa'on pouvait y reconnaître les deux divinités qni se préparent .à détruire les enfans de Niobé. Mais comme Ovide , en suivant les traces des plus anciens poètes y nous dit que Latone raconta à %ts enfans les outrages qu'elle reprochait à Niobe de lui avoir fait éprouver , qu'elle \e^ excita à la vengeance, et qu'ils s'y déterminèrent immédiatement , il paraîtrait qu'il ne peut y avoir de dialogues eatre eux. Et d'ailleurs cela ne nous semble pas un sujet convenable pour uu autel destiné à la paix.
(i) Ce genre de construction se conserva presque toujours dans les liiurs extérieurs des temples^ et il fut en usage dans les temps les plus anciens soit grecs , ou romains , comme nous pouvons «n donner un exemple dans le temple .de Vénus Paphia sur les médailles de Gnide , et celui de . Janus sur les médailles romaines de Néron* Postérieurement encore on façonnait les murs en fonne de grosses pierres , comme on peut le voir au temple de la Fortune Virile , aux anciens murs de l'église de saint Adrien ; et peut-être à ceux du Pantbeon.
le précédent Mars ,. le Diea terrible de la guerre, evt représenté scny la forme d'un îeuoe homme et sans barbe; tel qu'on H trouve dans d'autres sculptures «nci^o»e8 ; et entre autres dans la belle figure, assise de la VUle Ludovise , ouvrage d'uii artiste grec(f). Notre Mars a la tête couverte d'un casqué, sa poitrine -est armée de la cuirasse, de
(j) Cette statut a été publiée par Perrier , u. 38 ^ en^ suite par Maffei «ous deax poîat» de vae , pl« 66vet 67 ; elle a enfia été reproduite avec beaucoup d* élégance par Bions» Fvançoîs Pîranesi au nombre des statue» de Borne, dans son ouvrage Scelia delle migliori siaiue arUiche. Quoique les léies de Mais exéeatées avsec beaucoup d*ai:t sur les médaiDes grecques, le représcatent avec une barbe, épaisse et frisée ^ on a cependant beaucoup de monumens oii il est sans barbe. Nous trouvons dans . la Galene Gin» stiniani cinq sistues decotte sorte, tomeL, pL 79, 11 5^ 116^ loo et tn%} le Mars dn ba»*re2ief ile Ja mémeGa* lerie que )*on voit ^ tome 11 ^ pi. io3 ^ est d'ailleurs aussi sani barbe. Le Macs eu basalte de la Galerie de Florence est de' même y comme on peut le voir dans Gori , Mui» ^lar. , tome III ^ pi. S7. Il est encore de même dans le ^ronpe avec Vénus; voy.aomême Heu, pi. 56. Plusieucs Ipierrès gravées anti^es publiées par de la Chausse, Gem. cint. , pi* 6!i j par Manette , tome II , pi. XiX , et par Grori , Mus. Flon , tolne l, pi. JLXXIll , num. Vit , Vili et IX, représentent Mars comme les précède ns. Pour citer ensuite des monumens absolument romains , nous parlerons du Mai's sans barbe avec Sylvie qni était jadis Ji la Ville Mattei , et qmi se trouve & présent au Musée Pie^Qémentin 5 il est publié dans les Mon. JHûtth^., tome III, pi. IX. Celui de l'autel Casali^ qui est présentement du' même Musée , et qne BeUori a publié dans VAdmiranda ; pi. Y ; fig. x.
la main droite 'il s'appuye ftàr n Iibce» et ia^siÊ^ che est posée sur le boudiez qui tóaehé la terre. Cette attitude est la méoie qu'on . lui voit sur quantité de médailles ^ ainsi que dans plusieurs statues ( i )• L'dttribut distincdf le moins ordinaire que l'on trouye dans ce morceau, ce sont les armures de jambe^ ocreocy dont il est orné (a): on xçit ces, ocreoa ' clairement indiquées dans une statue du Musée
(i) . Nous avons quantité de monuinens sur lesquels nous voyons Mars annë , s' appuyant sur son -bouclier, les médailles des Antonins en offrent beaucoup d'exemples; sur ces médailles il a cependant la barbe. On voit le même Dieu sans barbe, armé, sur les enseignes militaires des grands bas-reKefs supérieurs de l'arc de Constantin, qui ont rapport à Trajan. Il a la main gauche posée sur le bouclier^ et avec un trophée dan» la main' droite^ BeUori, Veteres jircus^ph '2^.
(a) On voit très*bien dans les médailles d'Antonin et de M. Aurele, les armures dé jambe aa Dieu Mars. Elles sont aussi très-conservées dans la statue de Mars, plus petite que nature , d'un mauvais style , laquelle est dmas le Musée Pie-Clémentin ^ et qui a été décrite par Massi , page i5i , nnm.< 89. Cette statué est très-reaseffll>U&le au Mars Capitolin , qu'on a appelé sans fondement Pyr* rbus,. comme l'observa le savant qui a décrit ce Musée , tome II j page 97.
Il n*est pas hors de propos de donner ici une notice au sujet de ces armures de jambes^ et d'en faire voir quelques*unes qui ont été retirées du lac de Thrasimène , et qui sont conservées à présent dans le Musée de lu Bibliothèque. du Vatican. Ces armures «spnt formées d'une lame de cuivre très-mince et flexible , d'un travail extrêmement soigné 'y nous donnerons dans le discours des plaa-chesde supplément une plus exacte 'description de cette partie de l'armure des anciens.
Pie-ClémentiD. Il parait que Mars se montre ici dans un repos parfait; les boucliers et les autres armes , qui sont à ses pieds , sont les trophées de ^ ses yictoires.
La figure de Mercure placée à côté de Mars a: également tous ses attributs particuliers. Il a sur sa tête le pétase ailé (1), de la main droite il tient une bourse , sa chlamyde est repliée sur son bras gauche , et de cette main il tient son caducée. Si ce qu'on yoit devant l'autel n'était pas si endommagé , on pourrait mieux décider ce qui était représenté 5 mais nous conjecturons que ce pouvait être un amas de pierres , parce que ceux qui pas* saient devant un simulacre de Mercure jetaient au bas de lui des pierres, et qu'on laissait, dans les campagnes , amoncelées en son honneur (s). On
(i) Le pétase de Mercure se trouve représenté par les artistes anciens sons diverses formes. C'était un chapeaa dont firent usage les anciens Grecs ^ et de même les* Romains^ pour aller en campagne Ofi k la chasse^ afin de mettre la tête à l'abri de lapluje on du soleil. Arnobe^ h ^^9 P* 197 7 ^'^> qu*on donnait à Mercure ce cbapeau parce qu'il présidait aux cbemins. Les ailes que l'on voit êi souvent attachées au pétase de Mercure indiquent la vélocité de ce messager des Dieux. Dans le tome VI du 'Musée Pie-Clémentin ^ pi. III, on en a traité asses longuement, c'est pourquoi nous y renvoyons nos lecteurs.
(3) C'était un usage chez ies Payens , lorsqu'ils passaient dans les campagnes devant des images ou des autels consacrés à Mercure, de jeter au bas des pierres, ne pouvant pas trouver, dans le moment, sans être pré* venus, d'autre chose à lui offrir: c'est ce que nous ia^
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pourrait dire pour ceux qui se plaiseut àtrauTer des significations allégoiiques, que nous voyons ici Mars victorieuit qui s'unit avec Mercure , Dieu du commerce (i) et des richesses, pour faire la féli* licite des peuples.
dique Pbornute, ch. i6^ page- i6S , de Mercurio ^ où îl donne encore quelques autres motifs ^ k ce rît. Maimonides parle aussi de cet usage y De Idolatria j chap. K , § II. Complures colendi modes ïdololatrae prefiniverunt unictû" que imagini y et simulacro • • .. • Mercurius in eo cul-' tus erat y quod lapides in eum consectarent y vel coram eo spargerent. Ici le savant Yossius observe que Salomon lui-même dans les Proverbes ^ XXVI, 8^ parle de celte superstition , en disant ^ Sicut qui mittit lapident in acervum Mercurii. s On appelait cet amas de pierres cumuli Mercuriales* On en voit deux sous les caducées de Mercure dans la table Hélîaqiie y objet de tant d* observations pleines d'érudition. V. Mon. Mattiuy tome III , planche I.
(i) Nous avons fait remarquer déjà dans la note (a)^ page 169, de cette planche, que Mercure était le l>iea du négoce ; nous ajouterons ici quelque autre chose à ce sujet. Phornute dans Tendroit cité y note précédente, page 169^ dit: Ferunt Mercurium etiam mercaturae existere denm^ et merito; est enim ementiamyCt vendentium in" spector. Emptiones namque et venditiones citra orationis praesidium contràhere nequimus. Hinc mercaturae praeses esse visus est : et ifi^oXaîop y id est j mercatorum cuïam gerentem , et gcepdôov id est lucrosum omU lucri authorem euin appellarunt, Grutcr dans les anciennes inscriptions en offre une , page LV , n. i ^ où on lit ;
MERCVRIO NEGOTIÀ.TORI
SACRVM
•Fabretti^ page 6a4; n* si 10, nous présente ane ancienne
'79 Sur le còlè opposé k celui où soDt Mars et Mercure , on voit ies fìgures de la Fortune et de l'Espéraoce, séparées par un candélabre (i) sur lequel brûle une flamme (3). La Fortune a le front paré de la petite mît^e ( J) , sa tuoique, ceinte son&
■DtcriptioD, <{ui a été reproduite avec plus d'exactitude
par Muratori, p. 34^ ^ a ; on y lit :
MERCVRIO
LVCRORVM ■ POTESTI
ET • CONSERVATOR ■ SAC.
(1) Dans le tome IV du Musée Pte-Clém., page 38, en dit que les grands candélabres servaient ^ porter Aeâ lampes, et que ceux d'une petite proportion servaient d'autel. Notre candélabre ne passe pas le milieu du corps des figures qui sont auprès , ce qui cnnJirme l'opiaiou dont nous venoDS de parler. On peut lire dans la dissertation , que nous avons déjà citée, les réflexions littéraires ds monseig. Gaetano Marini sur les usages des candélabres, ainsi que les recherches les plus exactes qu'il a faites sur ces meubles.
{1) Sur une rare médaille A'Aelius Caesar décrite par Vaillant, Nuni. praestant. Imp. ^ tomel, page 71, on voit la Fortune et l'Espérance réunies, semblables k celles qu'on trouve sur cet autel. On peut la voir dans les gravures d'Havercamp , Num, Reg. Christ., pi. XV ^ fig- 6, La Fortune se montra cependant peu favorable k l'Espérance de cet empereur, lequel ne parvint pas k occuper le Ir&ne, attendu, sa foibte compleiion,
(3) La Fortune, dans beaucoup de ses auciennes statues, et même dans la magnifique statue, plus grande que nature, qne l'on conserve dans ce Musée, est rer présentée avec la petite mitre, sur laquelle est quelque fois un voile. On la voit ainsi dans plusieurs bronzes d'Herculauam', pi. XXVU, n. 3, et à la pi. XXVIII,
la gorge , deseeDd jusqu'à ses pieds ; elle a les bras demi-Dus , et la maDche, qui est ouverte , est rattachée par trois boucles; son maoteau qui tombe de dessus son épaule gauche, passe dessous le dix>it, après s'être appuyé sur le bras gauche, d'oii il retombe en formant quantité de plis. De la main droite elle tient un timon de vaisseau , sous lequel est un globe , comme étant la régulatrice des évé* nemens humains (i); et de la main gauche elle
n. 3 ; elle est de même sur plusieurs médailles grecques. Mais elle a quelquefois aussi le tutulus tantôt de forme ronde ^ et d'autres fois en forme de tours. Le premier^ quand il figure le modium y on boîssean , peut convenir à la Fortune comme Déesse de l'abondance -y le second est carré et en forme de tours , et il lui est propre comme régulatrice des villes. Pindare^ dans Plutarque , De For* Rom, y page S^a , G , appelle la Fortune Porteuse de wlles , TVYV (pSpéncoXlÇ, Nous croyons que bien sonvent ce tutulus ne dérive que de l'ancienneté de ses images , qui conservent une idée de ces colonnes^ qui furent la pre* mière forme que l'on donna aux effigies les plus antiques, (i) La Fortune fut regardée comme une Déesse plus ancienne que Jupiter même y et Buonarroti dans les observations qu'il a faites sur les grandes médailles y parle d'une gravure représentant la Fortune qui soutenait Jupiter enfant jouant avec le timon qu'elle tient. L'épithète de Primigenia dérive a gignendOj selon Ctcéron , De Leg, II, ch. II, page 119. Le même dit qu'il j avait dans Tan^ cienne Préneste un bois sacré, en mémoire du lieu où 1» Fortune avait eu sur les bras Jupiter et Jnnon qui tëttaient. C'est à quoi se rapporte l'inscription que cite Suaris, Ant* Praenes. , page 4^ •
FORTVNAE
10 VIS • PVEM
PRIMIOERUE
i8r soutient une corne d'abondance, son attribut ordinaire , et qui lui convient, parce qu'elle dispense aux mortels les richesses, et en général tous les biens (i).
Vis-à-vis d'elle est l'Espérance représentée sous les formes accoutumées. Cette Déesse, dont le culte est fort ancien (2), a toujours dans ses simulacres
Quoique le culte de la Fortune Primigenia ait passe de Pre'neste k Rome; après la guerre de Mace'doiae ^ il y arait cependant d'autres temples de la Fortune antérieurs 1 par exemple celui que Servius Tullius fit élever hors de la ville, et dont parle Varron , de Ling. Lat., liv. V^ P* 4?/ lin. a8.
(1) Pausanîas^ Messeri., lîv. IV, ch. 3o, raconte que Bupalus fut le premier qui plaça dans la main de la Fortune la corne, symbole de Tabondance. On regarda cette divinité comme l'arbitre des richesses et des érénemens heureux ou malheureux -, ce qui a fait dire à Pétrone ; p- 4^9 '
Rerum humanarum divinarumque potestas , Fors.
Pline dans le liv. II, Hist. Nat., chap. VII, dit que la Fortune seule était invoquée. Huic omnia expensa , huic omnia feruntur accepta : et in tota radono mortalium , sola utrawque paginant facit. Lactance dans les Instit. Ilf, ch. ng y page 3^9 • • • qui Fortunam putant esse quae hominihus tribuat bona , et mala. Natn simulacrum ejus cum copia , et gubernaculo fingunt j tamquam. haec , et opes tribuat, et humanarum rerum, regimen obtineat. Saluste dit : Sed profecto Fortuna in omni re dominatur. Bel. Catil.y ch. VIII.
(3) Téognide^' ancien poëte grec, regarda TEspérance comme une Déesse:
V Espérance et le danger , chez les hommes
le style ordinaire avec lequel on la représente dan$ ses images primilives ( i )• A dire la vérité, comment
se ressemblent j parce que Vune et F autre sont des Dinnir tés terribles • . . . Tbéog. , v. ôSn. GicëroQ nous apprend que CoUatin fil bâtir un temple k l'Espérance ; Recte etiam a Collatino spes consecrata estf de leg. II, c. II, p. iiS.Dans Tan deRome 277 on voit un temple de FEspe'rance peu éloigné des murs de la ville \ près de la porte Collina j T. Live en fait mention. Adeo*
que id bellum ipsis institit moenibus, ta primo pugnatum ad Spei sit aequo Marte , iterum ad portam Collinam. Live , liv n.,ch. 5i ; t. I^ p. 199. Ce combat, qui eut lieu après la mort de Fabius, est aussi décrit par Dénis d'Halicarnasse, Jntiq, Rom., liv. IX, ch. a4 , page 538 ; 1. 10: on y dit que le tempie de l'Espérance était loin deRome de buit stades. Nardinî, suivant ce qu'avait dit Donati, Roma vet., livre III ^ chap. a3, page 453, place près de la porte Majeure un temple dit Spei Veteris , où Hclîogabale, selon Lampridius, avait ses jardins. InHéliog., cb. 1 3 , tome I , page 819: Secessit ad hortos Spei Feteris. De sorte que tout se rapporte pour nous faire croire que le culte rendu à l'Espérance était trcs-ancien k Rome. (1) On voit dans le Musée Etrusque , pi. XXVII, une figure d'un style étrusque très-ancien , qui représente l'Espérance , plus probablement ijue Junon. Buonarroti poblie dans ses Observations sur le Musée Carpegna, une très-élégante statue, de style grec antique, qu'on a faus' ^ sèment attribuée aux arts toscans^ et qui représente égale-
f meni l'Espérance. Celle-ci a sa robe plus courte qu'on ne
i la lui fait ordinairement , et ses cbeveux déliés et longs
1 . descendent jusque sur ses reins. Les médailles de Claudei
.' jusqu'à celles des empereurs qui lui ont succédé, con-
servent le même style pour les effigies de cette Déesse. Sur la base d'un des candélabres, qui était autrefois aa palais Barberini^ que Ton peut voir dans le tome IV do
i85 des artistes înteDigeDs auraient-ils pa ne pas lui donner cette grâce que lui prêtait un maintien remï> pli de simplicité , la légèreté délicate de son habilr lement , et la Térité de l'expression 7 Si nous exa?* minons toutes les images de cette Déesse en commençant par les ouvrages grecs anciens , jusqu'aux étrusques 4 nous les trouverons toutes semblables dans les bronzes du meilleur goujt, et sur les médailles frappées dans les plus heureux temps des arts.
La figure de cette Déesse nous offre une jeune femme dont la chevelure est retenue sur la face par une petite mitre y le reste des cheveux bien disposés tombent en boucles sur le cou. Elle est
Musée Pie-Clément in , pi. YIII ^ la figure de TEâp^rance a beaucoup de conformité avec ces anciennes figures \ de même la petite statue ^ rétablie par Aquilius Dionîsius et par Tïonia Faustina y qui existe dans la ville Ludovisi , offre la manière antique de la représenter. La même chose ne peut se dire ni de la Flore Farnésienne que Ton regarde comme une statue de TEspérance , ni de cette autre de la Galerie Giustiniani , qui est à la plane. 49 du tome I. On devra remarquer dans ces figures Tintelli- •gence savante des anciens habiles sculpteurs lesquels aussi soigneux de conserver quelquefois le style le plus ancien dans leurs statues ^couvertes d'habits très-longs^ le furent de même à s'en éloigner dans les figures de femmes qui devaient avoir un vêtement court et large ^ parce que autant cet ajustement long devenait grandiose dans les premières figures^ autant eut-il été désagre'able dans les dernières^ auxquelles on ôtait aussi par-là la solidité «t la sûreté.
vêtue d*une robe très-fine, qui forme dans plusieurs endroits des plis riches et multipliés, laissant cependant presque entièrement apercevoir les formes du corps. Une tunique supérieure libre et très* plissée, qui lui couvre la poitrine, descend jusqu'au milieu du corps ( i ) , et les manches qui couvrent la moitié de ses bras sont rattachées par des peûtes boucles. Elle parait marcher, et tenant dans sa main droite une fleur ; elle relève un peu de la gauche sa tunique, pour pouvoir cheminer plus commodément (a) — •— — — — - — 1 —
(i) Le vêtement supérieur de TEspéraDce , formé de deux petites pièces d'étoffe , se voit presque généralement dans tontes les figures de l'ancien style grec ; tel est le bas-relief du Musée Pie-Glémentin déjà cité ; ainsi que tontes les Deités femelles' du grand autel triangulaire de la ville Pinciana ^ qu'a publié pour la première fois avec exactitude Ennius Quirinns Visconti / dans les Monumens Gabins de cette maison^ et dans les pi. de supplém. do Musée Pie-Clémen. , t. IV, B. I , n. i , a. B. Il, n. 5.
(a) On met dans les mains de TEspérance une fleur , parce qu'elle promet le fruit. M. Adisson, dans ses dialogues sur Futilité des médailles , dit; à propos de la figure de l'Espérance dont il est question dans la première série , n. 8 : La fleur , 014 la plante naissante, que vous hd voyez dans la main droite , est un ornement particulier à V Espérance y parce que , dans le langage poétique j les fleurs et les plantes nouvelles sont V espérance de F année abondante
tune berba nîtens et roboris expers
Turget et însolida est ; et spe delectat agrestem. Omnia tnnc florent; florumque coloribaa aimas Ridet ager.
Ovid. , Met. , lîv. XV , v. aoa.
he mime poète ^ parlant de la vigne qui fleurit, s'exprime ainsi :
In spe vitis «rat.
Ovid. , Fast. , liv. V , Saa.
x85 Il serait nécessaire de rechercher la raison pour
laquelle on a placé entre ces deux Déesses un candélabre au lieu d*un autel , comme on en voit nn aux divinités représentées sur les autres faces^ Nous ne pourrions aTaucer sur ce sujet que des subtilités; cependant nous dirons que voyant qu^on offrait aux Dieux des parfums , des victimes et les prémices de toutes choses , on peut penser que sans qu'il y ait ici rien de mystérieux, on a mii un candélabre à la place d'un autel (i).
Quant à Tattitude de marcher et de relever sa robe y Buobarroti en donne beaucoup de raisons y dans les observations déjà citées à la page 4i8et suîv. Il y dit que TEspërance relève son habillement y ou pour indiquer par cette façon plus commode de sa marche , la promptitude avec laquelle elle pénètre en nous. Et même l'Espérance agile seule y celle qui tout en ne faisant que passer y apporté au plutôt les objets attendus , était regardée comme la bonne ; car celle lente à venir était estimée comme contraire aux désirs*
(i) Par tout ce qui vient d'être dît dans la note ci-dessus j il semble encore plus que les deux Dëesses représentées sur cette partie de Tautel conviennent beaucoup k la campagne. Golumelle dans le liv. X, p. 55a, De Hort. cuit* y fait chanter par les cultivateurs , occupes dt leurs travaux champêtres y des hymnes h la Fortune :
dumque virent nêxos deferte maniplos
Et célèbres fortis Fortunae dicite laudes
Mercibus exactis.
Horace parle ainsi de la Fortune:
Te pauper ambit sollicita prece
Buris colonus,
Carm. j liv- 1 j Ckl. XXXV , v. 5.
L'espérance se rapporte beaucoup aux prpductions de la
A présent il nous reste le quatrième l>as-relief, duquel nous trouvons beaucoup d'exemples dans les anciens monumens ( i ) , et qui se rappoitant en* tièrement aux dîvtntés des forêts , nous fait croire ^e notre autel avait été placé dans un bois sacré. Hercule et Sylvain étaient , dans l'ancienne my-
terre comme nous l'avons déjà observé. Noos ajoateroni 3i présent que Platarque , ( De Fort. Rom. , t. Il , p* 3^5^ A ) fait mention d'un autel dédie' k la Fortune et à It Bonne Espérance. Sur un cîppe publié, peu exactement, par Boissard^ ensuite par Gruter, puis par Begerdattsle Spicilegium Aruiq. , p. 84, XIII, on voit, sur les côtés, la Fortune et l'Espérance , qui font allusion aux noms de la défunte. Ces deux divinités sont également réunies dans deux épigrammes grecques , qui se trouvent dans VAathologie :
Spes et Fortuna longum valete. Semitam inveni, Nec enim amplius rebus vestris detector*
Liv. I^ ch. XXV ^ n. 3.
Spem et Nemesin benevolus ad aram constitui: Jllam quidem y ut speres, liane vero ut nihil habeau
Horace y dans Tode déjà citée, appelant la Fortune pour qu'elle accompagne Auguste, qui partait pour la Bretagne , place l'Espérance au nombre des compagnes de ceUe Déesse :
Te Spes , et albo rara fides colli Velata panno.
L. e. y V. ai
(i) Dans Gruter, Inscr. Ant. ^ psg® LXII , n. 8, ilj a un autel dédié à Hercule et à Sylvain. ReinesinS; Synt. Inscr. Ant. , rapporte une autre inscription en forme de bouclier y dédiée aux mêmes Dienx^ classe I , n. CHaî de même Murât.; Nov. Thés. Inscr. ^ pageLXXI; n* ^
thologie regardes comme présidant aux forêts, et il existait entre ces Dieux une union si étroite , que quelquefois on n^en fit qu'un seul (i). Cependant ce monument fait autorité pour ceux qui regardent dans Hercule et Silvain deux divinités distinctes.
Hercule a la tête couverte de la peau du lioa de Némée qui tombe de Tépaule gauche et vient lui couvrir le bras droit , laissant le reste du corps nu. De la main droite il soutient sa massue , arme terrible dans ses mains. A ses pieds est un porc, paré de la vîtta sacrée , parce que cet animal lui était offert en sacrifice (3). Dans le milieu s'élève
(i) Hercule et Sylvain fureot réduits par quelque ërudit à n'être qu'une seule divinité. Mon, ined, , tome II , page 92, Winckclmann appelle Hercule Sylvain £>emfrophore , ou porteur d* arbres une figure ; que Ton voit dans un grand bas-relief du palais Rondinini j publie aussi dans les Notizie delle Antichità e belle arti di Roma , janvier 1788, pi. III^ et cet écrivain inclina à la croire plutôt une figure de Sylvain que d'Hercule. L'auteur du Musée Pie-Clémentin , tome IV , page 33o , n. (a) ^ ne trouve pas cette dénomination d'Hercule Sylvain bien fon-dee y et il croit que l'on doit lire Sjrllanus y comme la pensé aussi Pîtiscus , Lex, Antiq.Rom. j t. I, p^SQg^b. Si toutefois cette dénomination d'Hercule Sylvain n'est pas bien assurée , on peut regarder comme l'étant davantage celle d'Hercule Rusticus , dont parle Lampridius in Gom. y cap. 10, Hist, Aug, y tome I^ page 5ot2.
(2) Ce n'est pas le seul monument dans lequel on voit un porc près d'Hercule. Il existe dans le Musée Pie-Clémentin un bas^relief qui ornait anciennement le frontispice d'un temple rustique de ce Dieu j où Fon voit la
un autel couronné de guirlandes , que nous obser- Tons oontinuellement dans les sacrifices champêtres , et que Ton trouve sur les monumens les plus anciens (i)»
victime , comme dans notre marbre , ornée des Vittae , dont on parait les animaux que Ton conduisait au sacrifices. Dans le tome IV déjà cité du même Musée ce bas- relief est indiqué k la planche XLIII ^ et on y dit que plusieurs bas-reliefs donnent ii croire que le porc était une victime offerte à Hercule , ce qui prouve ranciennelé de son culte^ puisque ; selon Yarron ^ De re Bustic*y lîv. Il, page 73^ 1. 5 y ce fut le premier animal que l'on •acrifia aux Dieux. Ab suillo enùn genere pecoris ùnnuylundi initium primum sumptum videtur.
(i) En voyant les autels simples entre Diane et Apollon, et entre Mars et Mercure, et ceux entre deux divinités champêtres , comme sont Hercule et Sylvain ornés de guirlandes , cela nous a donné lieu de supposer que les festons suspendus autour ne sont pas des festons sculptés à Tautel représenté , mais des festons ou guirlandes de feuilles et de fleurs dont on avait entouré et couronné Tautel. Pour apporter quelque exemple d'un rite religieux chnmpctre dans lequel on voit des autels ou des simulacre ornés de guirlandes, il suffira de citer les pierres gravées publiées par Mariette , Pierres Grav. , tome II , pL XLV, LXl, LXVI, CXXl^ car on y voit des guirlandes et des couronnes autour des autels dans les sacrifices de Bacchus , de Priape , exécutés par des Faunes , des Bacchantes^ tous champêtres. C'était un usage chez les anciens de couronner les autels , par cette raison Ovida a dit:
Fumida* cingcuur florentihus ara coronis.
lùsu, lîv. m, éleg. XIÏI, v. i5.
Tertullien nous apprend ^ De Cor. mil., chap. 10^ Ips€te denique fores et ipsae hostium , et arae , ipsi ministri ^
i89 yis-2i-TÌs Hercule est la figure de Sylvain avec une barbe épaisse et courte. Il a sur la tète une couronne qui peut être de pin([), et une peau de chèvre, qui est retenue sur son épaule droite par un nœud formé des pattes de derrière » lui sert de chlamyde. Dans la main droite il a une espèce de faucille {2); dans la gauche, qui est presque cou-
et sacerdotes eorum coronantur, Festas^ dSns Paul ^ p. CL, a nomme les couronne» ou guirlandes attaches aux autels, Pancarpiae dicuntur coronae in vario genere ^» rum factae» Vît rave , liv. IV , ch. i , page 61 , donne le nom XEncarpus à la guirlande ^ nom qui derive du grec syxap^OÇf sur quoi Philander remarque : Encarpus Graecis fructuosum significat: hoc loco omamentum est, hoc est florian frondumque , et pomorum complexus , ' atque contextus , etc. On voit dans un bas-relief publié par Thomassin, De Donar, in Graev. Thés., tome XII ^ p. 847? et représentant un sacrifice à Sylvain, un arbre orné des guirlandes et de couronnes.
(i) Les images de Sylvain sont en général toujours couronnées de feuilles de pin. Monseig. Gaetano Marini^ dan» les Inscriptions de la f^illa Albani , en décrit à la p. lo une très-singulière, qui est dans le palais Pamfili k Navone, également avec une couronne. La couronne de pin était particulière pour les Faunes^ parmi lesquels on confondait Sylvain :
Comigerum caput pina percinctus acuta Faunus in immensis , qua tumet Ida jugis. Ovîd,, Epist. , Heroid. V, x. iSn.
(2) On parle peu de Sylvain dans les fables grecques^ et il est confondu avec Faune ou Pan. Meursius, De Fort. Athen.j cap. III; In Gron. Thés, j t. V, p. 1693, C, rapporte un passage d'Hilduin qui a écrit la Vie d« S. Dénis TAréopagite ; dans laquelle il décrit les diverses
igo
verte par la peau de chèvre ,' il dent une branche
d'arbre qui parait être d'un pin ( i )• Tout le reste
régions d'Athènes , il dit : Secunda regio Athenae est , quae respicit Thraciam, uhi terehinthus mirae ma^tur dinis ; sub qua Sjrlvani et Fauni egrestium kominum sitnuUtcra statutis diebus a pastoribus venerabantur ^ quae regio Tiavoç Wwoç^ appellatur a nomine Silvani et Fauni, Graeci enim Sylvofìum XIS/PO/ voci tant. Il semble que les Romains ont appris ce culte des Pelasges. Il présida aux forêts ; aur champs, à leurs confins, comme a dit \irgiJe, dans le VHI livre de V Enéide ^ v. 600:
Syhano fama est veteres sacrasse Pelasgos Arvorum pecorisque deo lucumque diemque.
Il ne parait pas nécessaire de chercher aucun sens allégorique de la petite serpe ou faucille qu'il tient la la main^ et dire qu'on la lui voit comme descendant de Saiuroe, puisque la serpe est un instrument propre k la cullare des plantes. Horace dans la seconde Èpode , v. 1 1 ; Ìj>ì' saut l'éloge de la vie champêtre , met au nombre des tra* vaux qu'elle exige le soin d'employer la serpe pour lei arbres , et il invoque le secours de Sylvain pour cet usage: Inutiles falce ramos amputans , Feliciores inserit.
Marziano Capella fait allusion k la serpe dans la maiaac Sylvain , quand il dit au commencement du V liv. , v. 10 • Tune primum posita Sjrlvanus forte cupresso Percitus y ac trépidons dextram tendebat inermem.
(1) Virgile, Georg. I, v. ao, mit un cyprès à lamaia de Sylvain^ et non un pin:
Et teneram a radice ferens , Salvane , cupressum. Selon Servîus Sylvain changea en cyprès un jeune bomw* qu'il aimait, et qui était mort de douleur, parce que ce Dieu avait tué à la chasse un cerf qu'il chérissait. Cependant l'arbre qu'on voit dans beaucoup de ses nionumens ne semble pas être un cyprès, ma-s toute espcc* d'arbre pouvait convenir aux Dieux des forêts.
du corp^ est nu , excepté les jambes qui soni chaussées de cothurnes ( i )• On voit à ses pieds un chien ou un loup (3), ces deux animaux lui étant con-
(i) Les cothurnes que nous avons observes^ k la planche X\It, p. i55, n. (i^^ qui seiTaient à Diane comme chasseresse , étaient également propres à Sylvain qui se plaisait à chasser aussi.
(3) Par le même motif que nous avons donné ci-dessus^ on mettait un chien aux côtés de Sylvain , car nous pensons que dans ce bas-relief on a voulu figurer un chien plutôt qu'un loup^ et nous en disons autant de ceux que l'on voit sur d'autres monumens , presque tous d'une éxecution peu satisfaisante. Cette attitude de l'animal qui regarde son maitre est plutôt celle^ d'un chien , familier , que d'un loup. IVous ne trouvons personne parmi les anciens auteurs qui dise que le loup fut consacré à Sylvain, l^ous savons seulement que les Athéniens avaient I grand soin de les tuer ^ qu'on ordonnait des chasses pour les détruire ^ et que beaucoup de lois établissaient des récompenses pour ceux qui tuaient des loups ^ lesquels causaient de si grands dommages aux campagnes d'Athènes plus destinées à élever des troupeaux^ qu'à la culture des grains. Sylvain^ gardien des troupeaux, pouvait être le protecteur de cette chasse des loups , dont les bestiaux obtenaient des avantages si grands. Quoique notre avis soit que le porc sculpté près d'Hercule sur cet autel ne se rapporte pas k la figure de Sylvain, il n'est pas moins k propos de dire que le porc était une victime destinée k ce Dieu. Le bas-relief qui appartient k Thomasini déjk cité k la note (%) , page 187 de cette table, reproduit par Montfaucon j ArU. ExpL , t. I , p. II , pi. CLXXVII, n. 1 ^ offre le sacrifice de cet animal fait k Sylvain. Maffei f Mus, Veron* , page GGXl ^ n. 5 ^ a publié un cippe «consacré k Sylvain , où Ton voit le Génie de ce Dieu avec tous les attributs du Dieu même ; et ayant un porc k ses
sacrés. Un arbre s*élève derrière un autel, el quoi* qu'il étende des branches tortueuses, on peut croire k la forme de ses feuilles et du fruit que c'est un pin.
Après avoir expliqué en détail et l'une après l'autre toutes les divinités sculptées autour de Tautel dont nous avions à parier, nous allons à présent nous occuper du résultat de tout ce qui a été dit , et nous essayerons d'en retirer des conséquences qui établissent à qui cet autel fut particulièrement consacré.
Le pin qui s'élève dans le milieu du bas-relief de cette quatrième face , les trois autels qui se vojent au milieu de trois des bas-relie& , et sur lesquels on voit constamment des pins et des fruils, tout nous porte à croire que dans cet autel nous devons voir une offrande faite à la Terre Mère, qui est la même que Opis ou Cybèle la mère des
cotes. Nous apprenons déjà par les anciens écrivains ce rit, confirmé par les monumens y puisque Juvenal ditdaoi sa Satyre VI ^ v. 44^;
Cedere Sjrlvanum porcwn , etc.
On offrait aussi du lait à Sylvain , comme nous rapprend Horace :
Tellwrem porco ^ Sj-lvanum lacté piabant,
£pist. 11^ lib. II, V. i43.
Caton , De Re Rustie. , eh. 83 , enseigne le vœu que Von doit faire a Sylvain pour la santé des bœufs , en lui offrant du froment^ de l'orge, du lard, du vin et aaires objets^ et il prévient que: Millier ad eam rem Di^i>*^^ ne adsit^ neve videat ^ guo modo fiat*
Dieux (i). Les Dieux qui sont auprès de cet autel , accompaguent les voeux des mortels pour fertiliser les forêts et les champs j où était élevé cq marbre sacré (a) très-estimable par les lumières qu'il répand sur l'ancienne mythologie.
(i) On sait assez qa'Opis; la Terre et Cibèle sotat une même chose ^ ainsi il est superflu d'en donner les preu* Tes. D'ailleurs on sait aussi que le pin était consacré k Cibile. à cause de la mort d'Atjs :
Gheleyus AtHs Exuit hoc hominem , truncoque induruit iUo.
Ovid.^ Metam^j X,,y. io5.
Dans les fêtes en l'honneur de Cibile^ qui se céleliraient le as mars ( XI kal. apr. ) > on portait un pin dans son temple. Cette fête est notée dans les anciens calendriers par ces mots Arhor inirat. Enfin les pins sont appelés par Martial pommes de Cibile :
Poma sumus Cibeles.
Liy. Xlllf a5.
Dans le bas-relief Capitolin qui représente rArchigale^ ce prêtre porte une corbeille avec des pins et des fruits pour les ofinr à sa Déesse. WincLelmann , Monum, ined, , p. 7, reconnaît dans ce panier même les amandes nées du sang d'Àtys.
(a) Arnaud dans son traité De D.iis assessorihus inséré dans le tome II de Poleni y raisonne fort-au-long sur l'union que les Grecs et les Aomains ont faîte de leurs Dîen^. Il parle dans le chap. XI particulièrement des autels sur lesquels étaient sculptés diiTéreos Dieux ^ ou qui étaient dédiés également à plusieurs d'enue eux. Il avance que généralement on voit réunies les divinités qui ont entr'elles quelque rapport, et que quelquefois elles sont pris d'un Dieu qui leur est supérieur. La réunion de tous.les' Difux peut bien convenir à environner la Terre^qui est la mire de tons. Nous avons siiffisammest prouvé k présent
Musée Chiar. VoL L i5
. PLANCHE XXIL
Mcrguhe *.
La très-élégante statue de Mercure* que nous offie cette gravure nous ramené k beaucoup de ré-
la relation qa*ont les .Dieux exprimés sar cet aatel avec la cnltare des forêts et des campagnes , pour leur en eoa* fier la garde et la protection.
Noas pourrons ajouter encore , que Caton , deBe Rust,, ch. 134^ parlant d'un sacrifice champêtre, composé d'une truie ^ d*avoine, et de vin^ que Ton devait faire avant li moisson ,' fait invoquer plusieurs divinités, dans cette cérémonie sacrée. Le même ^ chap. iSg, indiquant le rit Il observer lorsque Ton taille les branches dans les forêts ; veut que dans cette occasion on sacrifiât un porc ta Dieu on à la Déesse Îl qui la forêt était consacrée.
* Cette statue a neuf palmes et demi de haut ; elle est de. marbre pentélique. Les parties restaurées sont le bm gau^e avec le caducée , et les doî^ des pieds. La tête antique est du même marbre pentélique. Elle fut troatée dans les fouilles de Famphitéâtre Flayien, ordonnés parle souverain pontife Pie VII. Li^ statue était dans le jardia pontifical sur le moi^jt Quirinal.
Nous devrions , suivant la méthode observée dans les volumes du Musée Pie-Clémenti»^ rendre compte de ces excavations faites au Golisée ; mais comme les soibs prsvoyans du S. Père lui ont fait donner les ordres néces* saires pour qu*on dessine et qo*oo explique tout ce qu'on retirera d'intéressant de cette fouille ; comme ces études seront un jour publiées^ nous nous dispenserons d*en psr* 1er. Nous ne pouvons pas cependant omettre de p'jsrsa souverain le tribut de la reconnaiisaace des artistes et des antiquaires^ parce que nous lui devons de voir les anciens
fleiioDs sur la sculpture grecque. Cette figure nous parais très-digne de Fadmîratîon de ceux qui che* rissent les arts , et qui ont également de la generation pour les raonumens antiques. Ce ne fut
édifices remis en meilleur état^ en ayant assure leur entretien et leur embellissement.
Un monument aussi intéressant qu'est la presente statue, nous oblige à en donner l'histoire avec la plu§ exacte précision. ISfous dirons à cet effet , qu'on y avait adapté une mauvaise tête moderne d'Adrien , et qu'elle avait e të gitee même par un très-mal adroit restaurateur. Nous trouvons une statue parfaitement semblable à celle-là dans le Recueil de Cavalieri i n. 4i > et on la donne comme existante cbes le card. Farnese ; on dit qu'elle représente Adrien. Nous pensons qu'on a ajoute Sur cette statue Farnese une tête d'Adrien y et qu'en la comparant on a fait de^a notre le même sujet; à moins cependant que ce ne soit là même statue publiée par Cavalieri^ carlare'union des planches des deux tomes de cet ouvrage a [Irodiiit quelque confusion dans l'indication, des lieux ; et d'autant plus qu'alors on dessina et on graVa beaucoup de' statues du Quirinal. Il nous sera , toujours permis de conclure en faveut de la singularité de i\otre. monument, on que Cavallerf, en la gravant, a su l'apprécier , ou que les anciens faisaient grand cas de cette figure , qu'on trouva beaucoup répétée.
Cette statue en outre avaft été , jusqu'à ce moment , placée à découvert sous des arbres dans les allées d'un jardin y et elle n'échappa pas aux yeux du chev. Canova , qui l'ayant fait transporter an Vatican avec la permission du pontife , lui rendit son antique splendeur , en détrni* sant la première restauration et y plaçant la tête déjà indiquée , qui se trouva admirablement de la proportion la plus exacte , et s'accorda même avec la qualité du mar'* bre , de telle manière qu'elle parât en laite {atfie.
donc pas une sterilite d'imagination, ni Tigno rance de la beauté des formes et de leur variété, qui engagea y chez les anciens y les plus grandi maîtres de Tan à donner très-souvent à leurs sutues une certaine ressemblance ^ qui pourrait faire croire que les uns et les autres se copièrent Les Dieux avaient leurs formes précises , leurs attitudes pardculières , lesquelles dérivant du caractère qu'on leur attribuait ^ de leurs offices , donnaient à leurs pbyÂonomies des formes indispensablement les mêmes, et une certaine habitude dans le maintien dont il ne iallait pas trop s'éloigner. Cependant ces grands artistes aavaieot donner k leurs 6gures, quoiqu'on pût en apparence les dire imitées les unes d'après les autres , quelque chose * de si peuf et de si sublime, qu'ils ne fiôsaient rien pendre k l'originalité dans l'invention, ni k l'inimitable hardiesse dans leur exécution. Les réflexions qui nous portent à considérer ce monument des arts dek Grèce , qui nous est resté par un très-grand bonheur^ malgré le choc de tant de siècles, nous couduiront à pouvoir établir sûrement nos assertions , et nous espérons pouvoir en tirer des preuves claires et démonstratives.
Et premièrement , nous croyons devoir fixer use. réglé générale, que. nous a fourni la longue et. assidue observatîpn des anciens monumens, laquelle est le seul guide le plus sûr qui puisse nous servir à établir des principes incontestables. Le différent mode de représenter chaque Divinité j est celui qui se trouve dans les monumeoa grecs de
«97 TancieD s^le , et dans les Etrusques , comme celui qu'on suivit dans des temps très-postërieurs y niéme d'un trayail médiocre et has : parce que les premiers furent les modèles de tous les simulacres, et les seconds en furent d'informes imitations, par lesquelles on chercha toujours k rendre l'idée des premiers originaux et des compositions les plus célèbres. Si nous observons les images les plus anciennes de Mercure , représentées sur les tableaux du style le plus antique^ nous verrons ce Dieu toujours caractérisé par sa pènule ou sa chlamyde ( i y. Si nous tournons nos regards .siu* tant de petites statues, et si ordinaires, de Mercure, en bronze, nous les trouverons toutes également vêtues dans le même mode (â). Ceci étant ainsi déterminé nous allons à présent examiner notre statue, qui • représente Mercure ,' puisque la ohtamyde et la pose qu'elle a le fait reconnaître pour tel.
La stature de cette figure annonce un ftge adulte ^ mais rien n'y annonce des traces de vieillesse ; elle a ime vigueur sauvage , qui cependant ne détruû pas la grâce. Nous comparerons son attitude k celle d'un homme qui prête attention k quelqu'un,^ et qui
(i) WiDckelmaun ea offre deax dans. les ifoniim. ined,^ nam. 6 e 38. On en verra d'autres exemples sur les vases dits étrusques ; d^ Passer», Pid.'&rusc. in yasc*p tome .11^ pi. LXX 3 tome III ^ fl. ISXWl.
(a) .Yoyes entre autres le Musée d'Herculannm , t. VI, des Bronzes 3 tome II , plan. XXXIII , 5 : Montfaucon ^ Ani. Expl. y tome I ^ pi. LXIX^ ii«. i ; a et 5 > pi. LXXj^ B. 1 ^ pi. LXXXVI , n. 5.
est prêt k raardier. Il est on ocenpé k remplir lei
ordres de Jupiter, on il accueille les voeux des mor-
' tels pour les reporter k l'Olympe , ce que semble-
rait plutôt indiquer cette douce inclinaison de as
tète (i).
Dans cette statue de Mercure nous trouTODs one
ressemblance assez directe avec une autre effigie
de lui plaoëe an Yatican , qu'on appelait rAntiDOûi,
mais, la touche hardie , le style grandiose de ce&e
que nous examinons , nous fait penser que la nôire
est antérieure, et même conjecturer que celle du
F Vatican en est une imitation* Les images les plus
anciennes de ce Dieu sont, comme nous l'avons
fait remarquer , presque toutes revêtues de h pe»
nula ou d'une chlamyde, et voilà les originaux qui
ont servi mxx sculpteur pour lui faire représenter
Mercure. Peut-être que les artistes postérieurs à
(i) On a parle des fonctions de Mercure à propos de ea figure sur Taotel carre de la planche XIX. Noas dirons ici que Lucien badine là-dessus dans les Dialogoes des D'eux 9 tome I^ page iSa. Là Mercure fils deMt)i fille d* Atlas se plaint des soins multi]^& qu'il remplit; et inexprimé aCnsi s Nom mane wrgenàum est mAi, eiverendum convivii coenaç^lum* Tum ubi curiam stravero • • ^ Jovi assistendum , ac perferenda iUius mandata tota die seorsum, et deorsum cursitando i cwit rerersui sum ai' hune puliwulentus apponenda ambrosia . ... Soli amtwff» ne nociu quidem quietem agere iicet : sed cpportêt ws esiam tune defunctorum animas Fiutoni adducere , ***• niumque-ducem agere, et foro judiciaU assistere. Heque. mihi st^Ufciebant diurna négocia^ quod versor impahiestriSf çuod in concionibus praeconis vices obeo, quod cretprêt cdoceop etc.
«99 celaî-ci ont trouvé que ce Tètement ôtait de la
gr&ce k une figure aussi élégante et aussi naturelle dans son mouvement, et qu'ils ont fait la se-^ conde figure ayant le corps entièreihent nu , ce qui plut à' tel point, qu'on la copiée plusieurs fois , et que nous possédons aujourd'hui beaucoup de sta* tues de ce genre ( i ). Nous né prétendons pas pour cela dire que cette statue soit supérieufe du coté de Fart à celle du Yaticai} , ce qui serait sans doute difficile à décider, en comparant. une statue qui a été, pour ainsi dire, respectée par le temps, comme celle-ci > et la nôtre qui a essuyé jusqu'à nos jours toutes les injures des aifnées et des saisons , mais nous pouvons hardiment dire que son^nveutton est plus antique, qu'elle est d'un stjrle plus noble, quoi- / que l'on n'y trouve pas le moëUeux et le gracieùt de l'art qui succeda au grandiose^ lequel était dans le principe le mérite - le plus distingué des ouvrages de la sculptiu*e grecque. Le style de ce monument, antérieur à celui de l'Antinous, est d'un âge oh la perfection de la sculpture était arrivée au plus haut degré , et avant qu'une certaine mollesse, qui s'in-. Iroduisit,* commençât à donner naissance au maniéréj lequel fut cause que dans les siècles postérieurs l'art perdit ses beautés originales.
(i) Dans le .tome premier da Masée Pie-CWmentin , page 87 , on en indiqae deux qui oat été découverts au Colombaio près de la voie Appiâ , et ane qui était placée dans la galerie du palais Farnese, laquelle avait le caducée , antique , dafis la main droite, et de$ ailes aui^ pieds. Il en existait encore trois à la ville Mattei^ dont une a été gravée^ ^t se trouve dans le 1. 1, ^1. LXXXSllL
aoo.
Avant de teimmer ndt obsenraiioi» stir catte sta^ tne , nous, ferons remarquer k nos lecteurs <[ae les Grecs s'attachèrent k donner des formes robustes aux images de Mercure , car sur quelques pierres gravées, et dans plusieurs sculpture» du pbs eieet lent style grec , on distingue k peine ses têtes de celles du jeune Hercule , et ce n'est qu' au caducée qu'on peut , en ne les confondant pas , s^as* aurer que c'est un Mercure (i). Mon» dirons de plus, qu^ se trouve sur les pierres gravées antiques un Mercure avec la chlamyde, lequel a beaucoup ie res^mUance ave^ notre statue , ce qui confirme le cas que les anciens eux-mêmes firent d'une sutue qui levur oi&rait une composition si heureuse (a).
On peut en effet assurer que romateur ne détachera qu'avec peine ses regards de-dessus ce simulacre dont tout l'ensemble est admiraUe. Car a sa tète est pleine d'expression , on voit dans ses yeux quelque chose de surnaturel <jpii inspire la vénération, et cette douce indinaison anime en même temps le courage (3). On est étonné de voir dans
(i) Il y a dans la ville Albani un hemnis de Mercore qui a des formes absolument herculéennes. On peut en voir la copie exacte dans . les /5cr£»om Albane, p* i4^* Il se trouve dans le tome I dei pierres gravëe du Ma- Mfe Florentin , pi. LXIX , num. II et III deux têtes de Mercure d'un excellent travail , qui ont une grande ressemblance avec celles d'Hercule jeune, et qui ont le etducëe }ur Tepanle.
(a) La pierre gravée qui a beaucoup de ressemblance avec notre figure est produite par Gori , Mus. Florent» f tome I, pi. XX ^ num. IL
(3) L'auteur du Musée Pie-Clémentin % donné en pe»
le nu tant de simplicité , un si beau choix de for<* mes^ et une grande intelligence de l'artiste qui a d'autant plus d'art, qu'U le fait moins paraître. Sa draperie est jetëe avec vérité , avec gr&ce , et malgré qu'elle couvre en grande partie la figure , elle laisse cependant apercevoir toute la forme du corps, et les plis ont été distribués avec une harmonie si savante , qu^ik forment une admirable opprt[>sition sur toute la figure. On* saisit le moUf de tous ses replis si naturels (i);. tous leurs mouveiiiens piit
de mots la description de Mercnre S (Test à hd que con," vient cette chevelure agréablement crépue ; disons plutôt ^u^elle est un caractère absolument particulier à ce Dieu. C'est à hd que conviennent ^ suivant la description q^en a fait Galien, Fair gracieux de la figure , le regard dou^ cernent pénétrant , cette complexîon pleine de vigueur des membres qui fait ^nnaUre le pore ou P inventeur de la palestre. Tome \, page 8a.
(i) La statue du Capitole, en marbre^ d'an style grec, BOUS offre, comme il a déjà ëtëdit, Mercure avec la pé^ nule : maiir notre statue et la suivante, sont vétuéç de la chlamyde. Cependant dans la statue presente le sculpteur a donné à la chlamjde une ressemblance à la penule en la relevant également des deux côtés ; de sorte qu'on ne la peut reconnaître pour une chlamyde que par sa boucle, et parce que tous les monumens de Mercure nous le font voir avec ce manteau. On rémarquera que Ferrari dan^ son traité, die re Vestiaria, Hy. II(, seconde partie; k là page 849 àvi VI tome du Trésor de Grevius, n*a pu trou* ver un monument qui indiquât mieux la chlamyde ou la •aie que la statue d'Adrien de Cavalieri j laquelle est , comme nous l'avons observé^ la même que la nôtre. Il cite plusieurs passages de poètes anciens qui décrivent la manière dont ce vêtement s'attachait au moyen d'une boucle précieuse:
été copiés d'aprèa le modèle ^ et ont le sentiment 'da beau* Enfin on peut ranger cette figure parmi les productions les plus sublimes de la scnlptore grecque. Si Ton n'a donc pu d'abord indiquer d'antre modèle, pour représenter Mercure , que le trayail d'un artiste moderne (i); si 'Winekelmann en Iroura un exemple plein de mérite dans le Mercure de la TÎOe Ludovise (a); si Ton eu déconnîr le simulacre le plus agréable dans le Blasée Vie* Clémentin (5), nous avons le plaisir de montrer dans
Phoeniceam fulvo chlamjrdêi^ contractus ah aura.
Oyid. , Metam. , XIV, v. 545.
Ceux qui Toadront de pins grands Maircissemens là-4^ sas 9 pourront consulter Ferrari lai-mAme , an b'eù cit^* lia penale que l'on voit sar beaucoup de stataesdeMe^ cure^ est an habit coartet rond^ qai^e pesi»e par leçon, et qa'oo releve de deax cAt^s poar agir conunodemest avec les bras. On voit ce bêtement employé par Mercure^ comme en usage dans les jeox des athlètes de Ltcédé' mone } la palestre et les antres exercices du mtee genre ayant élé inventés par Mercure, selon ce qa'aremtrqne Meursius dans les Mélanges Lacédémoniens , liv. II y cha* pitre XV , m Gron. Thés. , tome V , page a558. Fertsri voulant dooner un exemple de la forme de la pénius; présente uoe statue de Mercure , que l'on peut voir dsof le tome "Vf du Trésor de Grevius , page 83i«
(i) Le célèbre Mercure Médicîs, volant, ouvrage i^ Jean Bologne , qu'on a tant de fois copié en petit en m' U\, et dont l'abbé Lanxi fait U description et Feloge i Justem<>nt h la page 55 de Topuscule inséré dans le jon^ nal de Pise , sur la Galerie de Florence , tome 47* (aj Winckel. , Descr. des pierr. grav. de Stosch, f* (3) Musée Pie^Clémentin, tome I, pL VU.
2o5 <;ette statue rorigbal le plus précieux digne des élo-> ges et^ de l'étude des sièdes à venir.
PLANCHE XXIII
Mercure *.
L'intéressante statue que nous offre cette gra* vure ne manquerait pas d*ex citer des éloges si elle ne se trouvait pas en présence d'une autre statue du plus grand mérite. Cette figure , quoique d'un style romain 9 ne manque ni de grAce, ni de légèreté , et en outre son heureuse conservation nous offre l'avantage * d'y retrouver les dernières touches du ciseau du maître. L'invention et le mouvement en sont très-naturels, les formes belles, et une juste proportion brille dans toule la figure. Son at* titudeetsa chlamyde roulée sur son bras(i), ainsi
* Cette statue a de hauteur six palmes , neuf onces : elle est de marbre pentëliqne. Le pétase.surla téte^ qui èst antique , mais rapportée ^ a été fait dans des temps modernes. Ce qui est moderne encore , c'est une partie du bras droit, du caducée ; et la main gauche avec la bourse. On a trouvé cette figure dans une excavation près du Mont de Piété. M. Francesco Antonio Frauftoni fut chargé de sa restauration.
(i) Winckelmann, Pierres Gra9* de Siosch, page 88^ dit que le manteau groupé sur le bras indique dans Mer* cure la promptitude dont il était doué dans ses messa* ges. On le regardait comme le messager de Jupiter et des Dieux , ce qui fait dire à Horace , liv. I,, Od. X , v* 5 : Te canam magni Jovis, et Deorwn NuiUium^ eu*
do4
qu'une partie du caducée qoTû tenait dans la mua
droite, en font reconnaître sûrement le sDJet
Torrentiof note ici que Mercure s'appelait ainsi , comme râlant presque Mcdicurrius ; et Servios s'accorde arec lai lorsqu'il dit au vers i38 du liv. Vni de V Enéide, AUi Mercurium quasi Medicurrium a Latinis dictum voluntf quod inter codum et inféras semper incurrat. Les ailei qu'on lui met à la tête et aux pieds , se rapportent aosâ à sa vélocité. D'autres écrivains ont cherché un motif dif" férent pour expliquer la rapidité accordée k Mercare , et crurent qu'elle dérivait de la velocita avec laquelle U planette dite Mercure fait son cours ^ ce que Macrobe confirme, liv. Il, Somn, Scip,, ch. XI , page 174* ^^"'^ Cursus quidem Veneris et Mercurii pene par soli est. Le même Macrobe* assure que l'on a confondu quelquefois Mercure avec le Soleil & cause de la rapidité; et de Fégi* lite de son cours. Praeter hoc quoque Mercurium prò SoU censeri multa documenta sunt. Primum ; quod simulacra Mercurii pinnatis alis adomatur^ quae res monstrat Solis velocitatem. Nom quia mentis potentem Mercurùtm credimus j appettatumque ita intelligimus â^o fOV if* (Hffêvesp ( ab interpretando ) et Sol mundi mfns est, &on' ma autem est velocitas mentis ut ait Homerus'-
òaeì %nepÒf ^è VÓtUM (quasi ala^ vel cogitatio) ideo pinnis Mercurius quasi ipsa natura Solis omatur- Macrob.^ Satum.j liv. I. ch. XIX , P^8^ 'ii^*
(i) Le caducée ; selon Servius^ sur Virgile, Aen^ ^m V. 34^^ fut donné k Mercure par Apollon. Caduceum'^ quod primo. Apollo habuit , et dona^it Mercurio, accepta ab eodem Ijrra siti tradita. Ce caducée est appelé par Ho* mère dans l'hymne k Mercuie, v. 526^ verge de l^ ^' licite et de la richesse^ et Martial en décrit la figiut:
CyUenes y coelique decus , facunde ministeri Aurea cui tor^ virga dracone viret.
Liv. VII , épig. LXXIL
2o5 Si nous n'avions pas rendu compte des offices et des attributs divers de cette divinité , nous pourrions nous étendre s^r ce sujet , mais comme les monumens grecs, qui ont été déjà expfiqués, nous ont donné lieu d'en parler , nous allons passer à Texplication des autres sculptures antiques ; ce qui sera plus utile.
Virgile aussi en indique Tnsage et le motif ^ et pourquoi il était orné de petites ailes : . '
Illa frétas venlos , et turbida tràaat*
Nubila, etc.
On raconte beaucoup de choses tur l'origine du cadu* cée ; une de ces histoires est rapportée par Hygîn , lîv» 11^ Poet. Astron, j ch. VII, P^S® ^7^> ^^ >1 ^^^ q^^ Merende reçut cette verge des mains d* Apollon a Cam pròficeretur in Arcaâiam y et vidisset duos dracones inter S0 conjunctos corpore ^aUumalium appetere ^ ut quidùnicarc inter se viderentur , virgulam inter utrumque subiecit $ itaque discesserunt : quo facto, eam virgulam pacis causa, dixit esse constitutam. Gela èst conlinné par Pline , Hist, Nat., liv. XXIX y ch. XII, page 68a, Hic tam;}n complexus anguùmi et efferatorum concordia , cai^sa videtur esse, quare exterae gentes caduceum in pacis argumentis, circuiulata effigie anguium fecerint. Macrobe d'ailleurs veut que ce soient deux. serpen$ de sexe diffîrent, et qu'ils se rapportent au Sojeil et à la Lune qui président à la . génération humaine, ce qu'on peut voir dans le liv. l, de Saturnali, ch.XIX, page 3 18. Enfin d'autres considérant Mercure comme le Dieu des négociations et de la paix, crojent qu'on a voulu indiquer par ce caducée la prudence, et la vélocité qui sont nécessaires poUr unir les personncf; en établissant entre, elles la cencorde^
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PLANCHE XXIV
Neptune *.
Les trois frères, fils de Saturne, qui se pailsgèrent Feinpire de leur père, forent toujours re* présentés par les anciens avec une phyâonomie et des traits qui forment une ressemblance eotre eux. Néanmoins chacun eut son caractère propre , qui put le fidre distin§[uer; de manière que la majesté et les cheveux séparés sur le front £iisaient reconnaître Jupiter, toujours tranquille et serein ; la forme du visage moins ronde, et une chevelure qui paraît avoir été mouillée , fit distinguer Neptune : tandis qu'à la physionomie sombre , un peu féroce, aux cheveux, qui en retombant sur le front, dont ils couvrent une partie, accroissent son air terrible , on voit le mode dont se servirent les anciens pour représenter le Im^ des Enfers (i).
* Cette tête, plus grande qae nature^ est dans la proportion qnî convient à nne siatue de neaf palmes. El» est en marbre pente'lique. Il n'y a eu de restauration qa> quelques boâcles de cheveux ; la poitrine est moderne* Elle fat achetée par H. Fagan, et provient peut-être de (^B fouilles dans Ostie.
Dans une inscription pnbbliée par Volpi, f^eius lat»f tome VI ^ page 199, il est question d'an Anoias Ctnii de la colonie d'Ostie , piètre de Néptnne. Une ville mtr ritime riche , comme était Ostie alors, devait nécessairement avoir un temple dédié k Neptune*
(0 Winckelmann dans VHùt. de VArt, t* 1/ P* ^^
ao7 (Test à ces dtiSiSreoft caractères, bien indiqués, que l'on retrouve daus ce buste un Neptune ( i ) : et nous dirons encore avec assurance, que cette tète est l'une des plus belles qui nous soient restées des sculptures antiques. Le travail se fait remarquer par sa franchise: les formes en sont grandioses , et son intégrité y ajoute du prix. Nous ne pouvons dire qu'elle est la cause pour laquelle
Todlqiie cette ressemblance de visage entre Platon et Japiter. Sénèqne anssi parle de la ressemblance fraternelle qu'on remarquait dans Pluton:
Dira majestas Dêo , Frons torva ; Frairumqu€ tamen speciem gérai , Geruisque h^niae.
(i) Le même Winckelmann dans Fouvrage^ Pierr* grav» de 'Sieschj page loa, reconnaît dans le num. 4^7 une tète de Neptune aux cheveux et à la barbe. Georges Fré* déric Guhilingius dans Be$ questions^ de, barba Deorum , p« 5y met justement Neptune parmi les Dieux k barbe^ et il assure que son visage se faisait voir tantôt courrouc<^, tantôt doux , comme il est décrit par Virgile au liv. I de Y Enéide , v. IU7 :
Graviter commotus et tdto ProspicienSj summa placidum caput extulit unda» Servius remarque? Quaerunt multi ^ tfuemadmodttm pla« cidum caput ^ si graviter commotus? • • • epitketa eriim alia naturaUa suMi j alia ad tempus : j^acîdum uJt naturale Nêptuni est, ita graviter ad tendus, etc. Selon Homère, Odiss,f liv* m, V. 6, ses cbeveux éuient bleus, comme le même prilMe des poêlés le confirme dans Tbymne iL Neptune , ou il parle de sa puissance et de ses fonctions ^ • Neptuuum Deum magnum incipio canere , * ^ Terras motorem ac idomiti maris, Pomicum , qui Belicona ét^ huas hàb^t Jegas.
ao8
parmi um de découvertes prêteuses et si abondantes, il nous est resté si peu de statues de ce Dieu , auquel , comme l'attestent les ecriyains anciens, cependant on rendait tant d'hommages dans la Grèce et dans l'Italie, et en Hionueur duquel od célébra tant de fêtes et taut de jeux publics (i). Nous le voyons à la vérité très-souvent représenté, comme plusieurs anciennes gravures nous l'indiquent (3) ,
DupUcUer iibi, o terrae motor^ dii honorem divisenau , Equorumque domiiorem esse , seryaioremque na^iunu Salve Jfeptune terram. hahens ^ caeruleis crùubus décore^ Et beate y benignum animum habens, navigantibus auxiliare^
Fornute donne la raison poor laquelle on avait donné cette couleur aux cheveux de Neptune ^ c. as du iiv. l , page ig3, et il veut qu'elle provient de la couleur des eaux de la mer^ qui passaient pour être couleur ducici ou obscures , et il ajoute que ce fut par ce motif qu'on lui sacrifiait des taureaux noirs.
^(i) Dans l'explication du trône de Neptune , existant à S. Vitale *ii Bavenne,. qui a été écrite par le P. Belgrado, et qui fut imprimée k Gïsène en 1^66 , on parle très-au-long de la puissance de ce Dieu à la page a6. De même k la page 53 on parie du culte de Neptune qui gouvernait les mers et présidait aux jeux équestres. On trouve différentes discussions erudites sur l'étymologie du nom de Neptune^ qu'on pourra lire dans * le tome IV du Musée Pie-Clémentin ^ pL 3a^ page ^35, oà il est question de ce sujet.
* (3) Il y a beaucoup de médaiUes grecques qui portent l'image de Neptune -, nous indiquerons ici principalement celles de Possidonie, que le P. Paoli a publiées dans l'appendfx à ue$ AMù/uités de Pestum -, parmi ces médaiUes on trouve aussi des têtes de Neptune sans bandeau ou couronnée, comme ceUe.de notre marbre, et on peut les
sur les médailles grèques (i) et les ktmes (s), qui se conservent dans les cabinets les plus riches.
PLANCHE XXV
Vénus *.
La charmante statue que nous voyons ici, con^ YÎent fort bien à la mère de l'Amour , à la Déesse
voir k la pl*L, num. 21^ 24- La couronne que Ton voit dans les autres médailles sur la tête de Neptune j peut être faite de toute espéce de feuillage en usage parmi les vainqueurs des jeux ëquestres^ comme Pache ^ le laurier^ l'olivier. Pascalîo^ page 44o ; assigne à Neptune /particu* lièrement, une couronne de pin , mais nous ne nous rappelons pas d'avoir vu d'anciens monumens qui noii^ la montrent telle. Quoique le très-savant Spanhemius ait répandu tant de lumières surJa numismatique^ etdan^tous les genres d'ëmdition y il s'est cependant trompé eh prenant pour une tête de Neptune un hennés de satyre y page 396 du tome I du liv. précieux ^ de usu et praest». Numism.
(1) Beaucoup de médailles des familles romaines qui portent la tête de Neptune se trouvent dans Morelli^ Thés, fam. Rom. CREPEREI A, n. l, page i45 5 POMPEI A ^ pi. Il, n. TV, page 338. Vaillant offre différentes figures de Neptune parmi les médailles des colonies romaines ^ comme dans celles de Patras y de Corinthe y de Berjtu , de Troas y etc. On les voit spécialement dans lès médailles romaines sur les revers de celles d'Agrippa et d'Adrien.
(i) Winckelmana , Pierr. grav> de Stosck., du n. 436 au 451.
* Cette statue a de haut six palmes. Elle a été formée par la réunion de trois morceaux antiques > c*cst-à-dîre
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des Plai^rs , à la souveraine des Grâces. On a rétabli ce simulacre par une resianration adroite*» meut faite, qui n'a ni outré laction, ni altéré le mouvement dans aucune partie. Aussi nous allons en parler comme si elle était entièrement antique > puisque les parties qui la composent le sont 9 et que toutes avaient appartenu, avant d'être placées ici^ à ^'autres statues antiques de Yénus (i).
d'une tête en marbre grec, d'un torse ^ etd'uuebase en* marbre pentëliquei à laquelle étaient jointes des cuis* BtSj des jambes, et une draperie: tous ces fragmens appartenaient k des statues de Vénus. Les bras sont modernes ainsi que les pieds , et il reste des tasseaux à la draperie. Elle appartenait à M. Camille Pacetti, sculpteur acadëmîcieu^ et directeur de l'acadëmîe royale de Brera a Milan, (i) Notre opinion est que ce marbre ne représente pas Vénus naissant de la mer^ car Vénus Anadyomène est ordì* nairement représentée ayant les cheveux entièrement cpars, et non en partie ajustés comme dans cette statue. Les anciens poètes nous ont dépeint tons les soins que cette Déesse apportait k sa chevelure, et nous en avons indiqué quelques-uns k la page 35 de ce volume. Nous avons beaucoup de monumens antiques qui la représentent occupée de sa chevelure. Il y en a dans la CoUectanea de Borioni f pL 35. Dans le Recueil des Antiquités de Caylus, dans le tome II, pi. XLllI, n. II, on trouve une très-belle gravure d'on travail grec , dans laquelle Vénus, sortant du bain^ arrange ^^t cheveux^ devant une base qui soutiefit un vase de parfums. Gorî, dans le tome second des Gemmae Musei Fiorentini , a donné dans, la pi. XLI, num. Ili, une Vénus nue^ qui avec* les deux mains pare sa chevelure, tandis qu'un Amour lui présente un brasselet , et nn autre vase à parfums»
ait Dans cette figure la Décâse est représentée sortant d'un bain , et répandant des paifums sur ses cheveux, qui étaient ornés avant par des bandelettes, et peut-être méoie s^occupeH-elle à répan* dre ces parfums sur ses membres délicats (i)» On retrouve sur sa figure ces traits aimables , sous lesquels les artistes grecs se plaisaient h la re* présenter (â). Les cheveux, noués sur le haut de la tête, conservent le même ajustement qui lui est particulier , quoique plusieurs tresses tombent sur ses épaules; et elle en soulevé une agréablement >' pour la couvrir du parfum odoriférant dont est plein le vase qu'elle tient de la main gau« che (5).
(i) Athéaëe , liv. XV ^ p. 687 ^ dit que Sophocle appelle Vénus :' Unguento perfusam : et observe de plus que Venus se distingue en cela de Pallas , puisque celle-ci ne se frottait pas d'huile ^ comme les athlètes , et que Tau* tre ne se servait que de parfums odoriférans.
(2) On donnera dans l'explication de la pi. XXVII plu-^ sieurs notions générales sur Vénus et sur ses images.
(3) On appelait les vases qui renfermaient des parfums alabûstraf parce que très-souvent ils étaient fabriqués avec ce marbre que l'on croyait plus propre à les conserver^ conune dit Pline ^ Hist. Nat. y liv. XIII «sect. XlI^t.III, page 60 9 1. a5. Unguento optime servaniur in alabastris. Le même en parle plus longuement ^ liv« XXXVI, sect. XII y tome V j page sqS , h g y en traitant de l'Ouychite -y non la pierre précieuse y mais le marbre. Hune alii/ui lapi^ dem alabastriten vocant y quem cavant ad vasa unguen^ taria quoniam optime servare incorrupta dicitur. Strabon parle de ce marbre au liv. XII, p. 54©. Dicitur etiam crjrstalli tabulas^ et Onyahitis lapidis y prope Galatiam in-
SoQ corp* 'e*t entièrement nu; mais une dnperie flottantej qu'agite un léger léphir Ini couvre par derrière les cui&ses et les jambes, et en avant elle est rattachée par un noeud , qui rend la figure décente , sans rien òter aux formcE itt hanches, des cuisse» et des jsrabes, qu'elle remavre à peine. Cette draperie (t), sert ausnde support
ventas fuisse ab us , qui Archelao m»taUa effoàiehaïa. II semble cependant que lo carrières de ce marbre él»i»l en Egypte; auMÏ le très-savant Blasîus Ctriophilutdaiu» Ì3ÌMertation de antiguis mamtoribus , findohtnuu iix, page 93, le met au nombre des marbrei del'^p>*,t( aote que les vatei d'albitre étaient regardas conaïc luu choce trèï-recherchrfe ^ puisque Gambise , selon BiioòeU, liv. III, ch. ao, mit parmi les don» qu'il enYoyiiniM d'Ethiopie an unguenti alabastmm. Il j avait dïni I« Troade une ville appel<fe AUthastrum , qui donna , «l»» Pline , ton nom k celte pierre. Cependant la Crèce et nrfw l'Italie , de nos jours , donnent de trii-beans albltrti , C pour indiquer seulement ceux qui sont tire» dam «» "•' virons de Rome, nous parlerons de celui d'Orteqai P^*' rivaliser en beante tout l'albltre qai vient de l'OrieBi; celui du mont Circ^, qui est propre à la scalpine ' ^ )ni de Civitavecchia, qui produit des masses d'aoctragrande étendue- On voit dans le Mus^e du cardinal B^ fpm beaucoup d'aoinanx et de coupes d'un alblire w brillant, maïs barbarement exécutas en Orient- Bfaiip°*' en revenir aux vasea d'albitre destinés ^ conserver M parfnms, nous ajouterons que le voyageur tris***" M. Edouard Dodwell a apporté avec lui, dese»voT»ï« en Grèce et en Aiie, beaucoup de ces petit* vaK>"* 4rii-bel alb&tre, qu'il a fait retirer des tombeaux aa|"""
près d'Athènea et aillears, et peut-être y avaieoi
it-iUii^
enferme* avec des cadavres de femmes grecqoes-
(1) Cette draperie parait, tuivaut U manière
dont*!'*
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ìl cette statue , sdi^s qu'on ait eu besoin d'autre , et la grande quantité de plis fait ressortir davai^ tage les contours du nu. La masse de la draperie, en s'élargissant vers la partie inférieure, donne un air de légèreté bien plus grand aux bras , qui sfins cela sembleraient un peu lourds.
Les statues de Vénus sont très*multipliées et variées entre elles; mais toutes se trouvent répé-. tées par les anciens artistes mêmes, qui se sont disputés entre eux pour représenter la Déesse de la beauté , et pour faire briller tout leur talent. On en trouve un si grand nombre , que Ton pçut croire qu'en outre de celles qui ornaient les temples, chacun avait lé désir d'en avoir une dan^ son habitation ou dans les Lararia paiticuliers (i). La nô-
est nouée , de forme carrée ^ d'oii elle se rapporte avec celle qu*oat cru semblable ceux qui ont écrit sur les vétemens des anciens. Selon Ferrari^ de Re Vest* j liv. f, c. XXXI ; in Graev. Tkes,,, tome VI, page 67a., on l'appelait SjrnthèreSj qui était un babit cenatorium , et qui se confondait avec le pallium , la iaena , la lacerna , la gau^ sapa y r endromides ^ la sindon , e(;c. Ces vétemens , dont on se servait autrefois pour les soupers étaient très-ricbes et ornés de la pourpre ^ spe'cialement selon le luxe des Romains, puisque Pétrone, page gS, les appelle t/e^/Zmenf^z Tyria 'sine duìno : ceux qui cependant servaieat à s'essuyer devaient être plus simples, quoique de la^méme forme que les babillemens cenatovi, et on peut les comparer à nos draps.
(i) Dans le traité érndit d'Emundùs Figrelius on parle de la quantité des statues^ même des Dieux^ que les anciens. B.omains avaient V usage de placer dans leurs maisons et dans les lararia domestiques. Gicéron dans le IV livre.
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tre n'est pas ordinaire; nous n'en connabsons qu'une
seule de ce genre, une polite en plomb assez ressemblante , que Caylus publie dans son RecneS d'Antiquités (i). La grâce particulière qui brille
contre Verres dénombre les chefs-d'œuvre des arts greci qa*il aTsit enlèves à C. Hjus Mamertinas pour les avoir en sa possession. Pline dans le XXXVI livre de YBist, nat. ^ cb. 4 et 5, décrit beaucoup de belles statues distant chez des particuliers dans les maisons et dam les campagnes. Yénus mère d'Enee était une divinitë particulière aux Romains , et par cette raison on avait pour elle une grande ve'nëration. Dans la maison antique qaeloo trouva dans la ville Negroni ; il 7 avait deux chambres ornées de peintures qui se rapportaient à Venus \ on peat en voir la description dans la Rome antique de Venub au tome I, page laS de la seconde édition. Il est àr^ marquer que dans la même maison on trouva tatt Vénus sculptée si parfaitement, et £un style si gradeux,^ MENGSf en étant amoureux^ voulut à toute farce en restaurer de sa propre main les parties manquantes» Oeavies de Mengs publiées par D. Giuseppe Nicola d* Asari; page LU de l'édition de Parme. Tacite aussi dans le livre I des Annales, ch«75, tome I, p. lag, prouve Tusap qu'on avait d'orner les campagnes et les maisons de stitues des honunes illustres et des Dieux. Il raconte qs^ Falanius fut mis en accusation pour avoir vendu ensemble une statue de l'empereur, avec celle d'un mime^ et an jardin , et Tibère repondit : Nec contra religiones feri, quod effigies ejus , et alia numinum simulacra, venditix^' bus hortorum , et domuum accédant.
(i) La figure citée ici est en plomb , haute de os^s pouces, trois lignes, dn peut la voir dans €ajlus; <»' cneil dAntiq. Bgypt. Etrus. Graeq, Rom. Gaul.f t. Hl; pi. XLIY , num. II. II pense que cette image avait seni k lin lararium d'enfant ^ y. page i68.
ai5 dans cette figure , nous fait juger qu'elle provient d'un orignal grec antique qui a été parfaitement bien imité par des sci^pteurs romains.
PLANCHE XXVI
Venus Anadtomème *.
Nous ne prétendons pas nous ériger en profes* seurs de l'art , mais nous nous plaisons à observer , avec le secours de ceux qui l'exercent , quelle perfection les anciens mettaient dans l'invention et le travail de leurs productions ; et nous cherchons à détruire quelques taches , que des esprits extrêmement dilËctiltueux ont voulu imprimer sur les ou « vrages de ces illustres artistes, car quelques«-uDS ont reproché aux anciens le manque d'expression , et ont soutenu que les sculptures grecques étaient froides et inanimées. Le Laocoon, le (Radiateur Borghése, et tant d'autres statues^ qui ont reçu la* vie, pour ainsi dire, de leurs auteurs, suffisent pour convaincre de la fausseté de ces idées , et nous voulons ajouter une nouveUe preuve à cette vérité, en faisant examiner la channante statue que nous offrons dans cette gravure. Elle représente Yénus Anadyom&ne (i), sortant de la mer, faisant se-
* Cette statue est haute^de six palmes et trois onces. Elle est en marbre grechetto dur. La tête , antique ^ mais rapportée ^ est de marbre grec. Les bras sont modernes , ainsi que quelque partie des plis. Elle a appartenu à M. Carlo Albacciniy sculpteur ^ qui l'a restaurée.
(i) C'est-à-dire sortant du sein des eaux.
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cher ses cheveux , et par son mouyement gracîeiix de tout le corps ^ elle paraît plutôt uneperscone vivante , qu'un marbre sans sentiment Ainsi , dès le moment de sa naissance, la mère des Amours et de la Volupté conunence à se faire connaître, en réunissant la beauté , les grâces et les attraits. Oa trouve parmi les bronzes du Musée d'Herculanum une figure de Vénus , absolument en tout sembla* ble à notre marbre ( i ) , et si la tète de notre statue n'est pas celle qu'elle avait primitivement , elle a dû appartenir à une figure toute pareille , car elle convient beaucoup à tout le mouvement qu'a le corps, et à l'action des bras. L'élégant écrivain des vies de tous les peintres anciens , en prenant Pline pour son guide (a), a décrit d'une manière poétique le tableau d'Apelles que l'on conservait à Coos , et qui représentait Vénus Anadyomëne ; il dit: « Elle retire des ondes ses beaux che'' ceux blonds , et tandis que ses mains d albâtre en expriment Veau , on dirait quii tombe d*un nuage dor une pluie de perles brillantes. » Dans notre statue on peut admirer, indépendamment des grâces et des attraits répandus sur son visage, la vérité qui régne dans les formes de tout son corps, et une morbidesse si gracieuse , qu'il semble voir palpiter les chairs sous ces apparences vraiment di-
(i ) Anllq. d'Hercal. , tome VI , des Bronzes II, pi. XVII^ num« I.
(a) Carlo Dati , Vite de' pittori antichi. Vie d*Apelles> eh. XXX; page 69.
vines. Sa main droite élevée laisse tout à découvert le corps de ce côté, et le développe avec 'une agréable mollesse ; et le bras gauche , qui ne s'élève que depuis le coude , se replie si délicatement sur ce côté , qu'il donne une certaine élasticité à la chair, et une variété séduisante à tout le corps. La draperie, qui enveloppe la partie inférieure du corps , placée un peu plus bas que les hanches, est nouée d'une façon très-naturelle, et retombe en formant des plis riches , sous lesquels néanmoins on entrevoit le nu, parce qu'ils suivent exactement le mouvement et les contours des membres , sans en diminuer la grâce légère. On doit remar* quer avec quel art le sculpteur a donné une douce inclinaison à la tête , et a fait reporter en avant les bras , afin que l'eau qu'elle exprime de sa chevelure ne retombe pas sur son corps ou sur son vêtement. Ceci nous prouve que les artistes anciens ont su donner à leurs figures de l'expression dans l'attitude et dé la souplesse au corps, quand le sujet et l'action les rendaient nécessaires^ mais jamais par pure fantaisie , ou par des motifs vains qui pouvaient être contraires à la vérité et à la beauté qu'ils voulaient exprimer.
Nous craignons que l'admiration qu'excite en nous cette belle statue ne nous fasse paraître trop portés à lui trouver des beautés. Mais réfléchissant que le célèbre tableau d'Apelles à Coos représentait la Déesse de la mer entièrement nue, conomie on la voit dans tant de jolies gravures (i),
m II I ■ ■■■ . ■ ^^ ■ I ■ ^
(i) La beauté de Yénus Anadyomène peinte par Âpel-
et daos quelque petit bronze grecj et sachant d'ailleurs que le même peintre en peignit une autre
tm
it$, fut, pour ainsi dire y iospirëe par Hëtiode ^ qui la décrit dans la Théogonie j v. igo e soiv., sortant de récame de la mer, et lui ayant fait mettre le pied sar la terre^ il dit que Therbe croissait sous sts pieds d^icats. Pline Ta indique ainsi dans le liv. XXXY de YHist. fuu./c. X,, tome V; p. an , 1. 9* Venerem exeuntem e mari divus Aitgustus dicavit'in delubro patris Caesaris, quae Anadjrtymene voaUur , versihus Graecîs tali opere , dum laudar tur , vieto j sed illustrato. Hardouin et Carlo Dati ne purent décider si les vers grecs^ cités par Pline, sont ceux qui nous sont restés dans TAnthologie grecque , liv. IV, cb. XII f nnm« 26 et suiv. , et sont d* Antipater Sidonius , ou d'Arcbias , ou de Démocrite , on de Julien , on de Léonidas de Tarente. La première épigramme devait certainement être très-célèbre, puisque nous en avons une version dans Ausone :
In Venerem. Anadjromenen , CVI* Emersam pelagi nuper genitalihus undis
Cjrpria Apellei cerne laboris opus ; Ut complexa manu madidos salis aequore crines
Humidulis spumas stringit utraque comis.
Auson. , Épigr., page 6^.
Comme aussi celles de l' Anlbologie grecque , 1. c« ^ n. 27 et 5o sont très-élégantes -, en voici la version -
Archii in eadem , XXVII.
Jpsam ex ponto nutritio Apelles
Venerem nudam vidit enatam.
Et talem formant irrigatam aquae spuma
Siccantem teneris manAus adhuc capiUuni.
Leonidae Tarentini in eandem, XXX.
Videns Apelles pulcritudinem desidetatUissimam Non pictam , sed vivant efformavit.
Bene enim summis manibus exprimît comam ^^
ai9 qui surpassa la première en beauté (i), quii ne
(i) Gajlna a donne un bronze d'un excellent travail * ponr une image de Ye'nus Anadyomene^ et on peut la voir dans le tome XXX des Mémoires de l' Académie des Ins^ criptions et belles lettres y page 44^ ^^ Tédit. in-4.^ Bene vero oculorum serenus elucet amor ^ Et mamma puhertatis mmcia imitatur malum cydonîum.
Les poètes latins n'ont pas cesse de vanter ce miracle de la peinture , et en ont souvent parié :
Vt VémiS anificis labor est ^ et gloria Coi Aequoreo madidas , quae premit imhre comas. Ovid. f liv. IV y de Ponto , Éleg. I ^ v. 29*
Le même poëte dahs nn autre passage ^ Properce ; Corneille Sevère et d'autres ont décrit cet ouvrage qui donna une réputation à Côos, et la rendit très-fameuse:
Si Venererà Cous numquam, possuisset Apelles ; Mersa suh aequoreis illa lateret aquis.
Ovid. ^ Art. Am.y liv. III, v. 4o'-
Par ce motif les antiquaires ont cherché a retrouver cette image célèbre parmi les restes des antiquités, et ont cru l'avoir reconnue dans la figure de Vénus toute nue que l'on voit gravée sur diverses pierres dures, dont on trouvera quelques-unes dans Mafifei, Gemme antiche figurate ^ tome III y pK 5, et dans quelqu'autre publiée par Win* ckelmann dans les pierres gravées de Stosch du n. 546 au 55 1. Cet auteur savant a cependant confondu les Vénus qui s'ornent les cheveux avec celles qui se les font sécher en sortant des eaux de la mer. C'est le sentiment 4e Pline au même liv. XXXV , ch. X , page aoQ^ L i3, qu' Apelles a pris son modèle de la Vénus d'après Campaspe aimée par Alexandre le Grand , qui lui fit don de cette maîtresse. Mais Athénée, liv. XIII, p. Sgi , A, assure qu'elle fut copiée d'après Phriné, et Clément d'Alexandrie^ ad GentiL, à 35, veut que toutes les V4: nus aj«at été exécutées d'après d'anciens artistes.
la tiernÛDa pas cependaoi, n'ayant porle toute si perfection que sur ia partie supérieure de sa figure, et laissant le reste sans être fini (i): dous pensons que notre marbre nous a conservé une copie de ce second tableau, et que le sculpteur grec en voila' la partie inférieure , ne voulant pas risquer la comparaison avec le talent d'un artiste de si grand mérite , imitant aussi l'exemple des peio* très qui n'avaient pas voulu achever le tableau, et mêler leur travail à un ouvrage aussi sublime. Le bronze- d'Herculanum qui se rapporte à l'art grec, la qualité du marbre de notre statue, qui est grec aussi, appuyent notre opinion } et aujourd'hui le sentiment le plus général est que les marbres
(i) Pline nous a fait connai tre ce second tableau d'Apelles; il dit ^ liv. XXXV ^ ch. X, tomeV^ page aia , 1.4* Apelles incoaverat aliam Venerem Cois, superaturus etiam suam illam priortm. InvidU mors percLCta parte : nec qd, succederei operi ad praescripta Uneamenta inventas est. La conjecture que nous proposons n'est pas détruite parce qu'on voit une Venus habillée sortant de la mer, puisque tout le monde sait que l'on représente les divinite's da sexe et marines vêtues depuis la ceinture jusqu'en lus; on en trouve de frëquens exemples dans les anciens monumens. Nous citerons cependant k ce sujet quelque bas-relief qui offre Vénus naissant du sein de la mer et qui est couverte à moitié. C'est un bas-relief du Musée Capitolin, tome IV, pL LXII, et dans les Volumes soivans de notre Musée nous en publierons un autre plus particulier. On pourra aussi observer que cette maniere de se couvrir était un symbole de toutes les divinités cér lestes ; comme, nous l'avons vu à Jupiter.
ânti({ues nous reproduisent tes plus beaux che&d'œuvre de la peinture et de la sculpture grecque; de sorte que notre conjecture paraît toujours plus proche de la vérité. Cette statue a en t>utre des formes si élégantes dans le nu , qu'elle mérite d'être étudiée par tous ceux qui cultivent les beaux arts; ils trouveront eh elle un urodèle parfait de la Déesse de la beauté , et ils ne peuvent trop chercher à imiter la vérité simple de la manière de draper , de laquelle les artistes modernes s'éloignent très* souvent des maîtres anciens , parce qu'ils se livrent il de faux principes.
PLANCHE XXVII
Buste de Vénus *.
La charmante tête que nous offrons ici , serait un sujet favorable pour ces artistes qui manquent d'une juste expérience , dont nous avons parlé dans le précédent discours. Caïf ce buste nous montre tous les attributs qui distinguent la beauté la plus parfaite, sans laisser, sur ses traits l'empreinte de l'ivresse du plaisir , et je dirais bien plus cette lasciveté qui est particulière aux Laïs , aux Phrinés. C'est qu'en effet on ne doit pas voir dans l'efE-
. * Cette tête est dans la proportion propre à une statue de huit palmes; elle est sculptée en marbre grec dur; et n*a été restaurée qu'au bout du nez. Le buste est mo« derne. On Ta trouvée près des thermes de Diocletîen dans les fouilles dirigées par M. Giuseppe Petrini.
gie de Yënus céleste aucune trace des passions qui ne soDt propres qu'aux mortek. Mais sinousexaminons un grand nombre de Bgures Bacchiques, nous trouverons des expressions plus vives dans la tête des Ménades ou d'autres femmes de la suite de Bacchus, tandis que tious voyons toujours Vénus re« présentée avec ui^e tranquilité et une doucenr qui annoncent une divinité aimable. Une tête dont tontes les parties ont été très-bien conservées , dont lé style est sublime , qui est admirable à cause de la difficulté qu'ofire son travail dans la chevelure, tndiée avec une extrême délicatesse , sur un marbre fortr dur, mériterait avec de longues observations, de nombreux éloges. Mais comme le docteur Alexandre Visconti a été chargé par S. S. de la description de toutes les antiquités que l'on découvrait dans les fouilles ordonnées par le Souverain Pontife, nous placerons en note la description entière de cette tête si rare , qui a été déjà publiée par mes* sieur Pietro Paolo Montagnani IM&rabili, pi. ^^ des Monum. ined., année i8o5 , ouvrage, qui renferme uii trésor de monumens intéressans, et que nous voyons avec plaisir être continué avec une exactitude très-grande. L'auteur a ajouté k ses cents, par de nouvelles recherches dans une seconde édi^ tion, et il donne connaissance de quelque autre frag' ment de la statue de Vénus à laquelle avait appartenu cette têle^ alors ce que nous dirons ne sera point une simple répétition de sa prenuère édition (i).
t (i) Les artistes les plus habiles de la Grèce et à^
« Lalîttm ont travaillé aux simalacres de cette Déesse. « laquelle fut appelée Vénus parce qu'elle est née avant « tout y et qu'elle préside it tout (a). C'est la plus belle « des filles de Jupiter qui eut Dionèe pour mère, ce qui « fit dire à Virgile (Jb).
Ecce Dionaei processît Caesarîs astrum*
Q Les anciens lui attribuaient la génération de tous les m êtres et un empire absolu sur toutes choses , empiré « bien annoncé dans une inscription antique qu'a publié « Grnter (c) :
SOL • CALET • IGNE • MEO • FLAGRAT • NEPTV- HVS • IN • VNDÏS — PENSA • DEDT • ALCIDAE • BACCVM • SERVIRE • COEGI — QVAMVIS • LIBER • ERAT • FECI • SERVIRE • TONANTEM — QVAMVIS • LIBER • ERAT • MARTEM • SINE • MARTE • SV- BEGI •
« Et si Jupiter, commanda dans le ciel ; si Neptune fut « souverain des mers ; si Pluton régna dans les enfers , « ces trois royaumes étaient soumis à Vénus , comme « r&me de la nature. Les Romains en faisant la conquête « du monde y enlevèrent des pays soumis les belles sta- «. tues de cette Déesse^ étant^ comme le dit Lucrèce, Ae- « neadum Genitrix , «avoir comme mère d'Énée , qui fut « l'orif iqe de la famille Julia.
. . * • Veneris ah origine proies
Julia descendit coelo, coelunufue replevit (d).
« Ils loi consacrèrent' la plus belle saison de l'année^ « car : Majores nostri Aprilem mensem y eneri dedicaci veruni {e) y et ils lui élevèrent plusieurs temples fort « riches, oii ils l'adoraient sous différentes dénominations^
{a) Cic. ^ Ihf. a , De JYatur, Deor, (*) f^irg' I JBfî. 9 , f. 47»
(c) Grut.y pag. 6o, n. 4*
(d) Manti. , u. 796.
(e) Mlncroh. , Satur. i , ch, ai.
de Calva j cliaove , parce qu'elle avait inspire aux dames romaines l'idëe de se couper les cheveux pour en fabriquer des cordes pour la guerre ; de Celeste j de Gloacine y d'Erycine ^ de Genitrix , de Murtia on Myr^ tliea , de Romana , de Verticordia , de Victrîx, Les Romains ne furent pas les seuls sensibles pour une divinité si aimable k laquelle on avait consacré des colombes de préférence aux autres oiseaux; El yeneris dominae volucres , mea turba columbae (a) et parmi les plantes le myrthe toujours vert :
Formosae mjrrtus Veneri y seu laurea Phoeho {h) et enfin de toutes les fleurs, la rose née du sang d'Adonis: mais le monde entier la connaissant comme homùium divumque voluptas , en conçut une idée si sublime, qu'elle électrisa l'esprit et la main des plus célèbres sculpteurs grecs , de sorte que recherchant atee soin et réunissant ensemble toutes les beautés ép^rses ç^ et là^ et les plus analogues k la divinité, élevant leor imagination échauffée an degré le plus sublime, iîseo formèrent le complément de la beauté divine, telle qu'elle convenait k la mère de tous les êtres. Les connaisseurs des sculptures antiques ont cru avoir retrouvé ce chefd'œuvre de beauté seulementdansla Vénus du Capitole et celle de Médicis ; mais nous en admirâmes une semblable quand le 2 janvier i8o5 on découvrit daos les thermes de l'empereur Diocletien une tête de femme d'un beau style, bien conservée^ dont la chevelare portait tous les caractères d'une Vénus par son arrangement, par les oreilles percées pour porter des pendans, par la douce inclinaison de la tête, eteafia par les traits de son visage qui annoncent certaiaement la plus belle des Déesses, la joyeuse mère de l'Amour et de l'harmonie (c). Homère^ dans une de ies hymnes^ l'appelle Vénus Cylhérée k cause de sa che*
(a) Propert.» W^. III , EL 3« ^. 3i.
{h) Firg, E^, Fil , f'. 6?.
(c) HesÌQd.f 937.
'% velare doi^eV et le mysténenx Orphée la qualifie dans « une antre hymne de DéesBt aux beaux cheveux. Golu- « tus et Épîmënide lui donnent l'epithète de Déesse aux « beaux cheveux Kn^MteOfloç y Claudîen écrit en sùp- € posant que Cupido» son fils^ cherchant sa mère^ la € trouve enfin au moment oii les Grâces sont occupées « à arranger avec élégance tes beaux cheveux:
Caesttriem timc forte Venus subru'xa corusco Fingehat solio; dextra levaque sonores Stahant Idaliaei largos haec nectaris imhres Irrigai. Haec morsu numerosi dentis ehurno MuLtifiàum discrimen arai : sed tertia retro Dat varios nexus , et justo diyidit orbes Ordine f neglectam partem studiosa relinquens.
« Spanhemius^ dans ses observations sur Vhymne de Calc lîroaqne à Pallas^ rapporte une médaille deMarc-Âu- € relè frappée à Laodicée^ sur laquelle on voit Vénus « qui dispose sa longue chevelure. Les coeffeuseS| PsC' « chades y recherchaient sa protection à cause du soin que a cette Déesse avait de sa belle chevelure^ c'est ce que « nous atteste Tinscription suivante {a) :
VENERI
SAC&YM CASSIA. • 3 • L • PSECHAS.
c Ces coeffeuses étaient peut-être ainsi nommées du mot € PsechaSy qui signifie goutte > parce qu'elles versaient « à gouttes des parfums sur les cheveux^ comme au- « jourd'hui on employé de la pommade à odeur. La che- « velure abondante de notre Vénus est divisée en qua- « tre parties y deux nouées sur «le sommet de la tête c forment un groupe agréable^ sans avoir besoin d'auc' tre orUement que celui de la* nature elle-même , )ac quelle, lorsqu'elle se présente en beau^ prouve que
(a) Reines. , p. i^. Murât, , p. S») ^ n. 8.
Musée Chiar. Toi. I. i5
àa6
€ tout ce qu'elle prodait porte la beante Si la plas grande € perfection. Aussi tout antre ornemeot eut été déplacé « et eut moi os bien convenu que le noend que for- « ment les cheveux. Les autres parties , nouëes^ sur roc- « cipnt, tombent avec volupté sur les épaules en décroît- « sant peu à peu, et alors la chevelure se trouve comms € la décrit i^oUonius de Rhodes ,
Sparse et partagée sur ses épaules blanches (a). « Les trous à^ oreilles, que Juvénal appelle mo\lt% in « aure fefiestrae (&) , sont presque exclusivement on at- « tribut.de Vénus ^ ce qui est prouvé par les vers d'Ho- « mère:
. • . Uhi illam Zephjrri vis molliier spiraniis Ttdit per undam muUisoni maris Spuma in molli (c)
c elle fut accueillie avec allégresse par les Saisons lesc quelles, selon le poëte,
• • • • /a perforatis auiem auriculi : Florem orichalci uiique pretiosi.
m Et dans l'hymne du même poëte divin , adressée à cette « Déesse qui courait se jeter dans les bras d'Aochise^ « engagée par Jupiter , il Is^i mention des pendant d'off rei lies ^ ainsi :
Habebat auiem flexos capreolos ùuuares.
à Les Romains aussi attachaient cette parure aux oreil- < les des plus belles statues de Cythérée , et presque « toutes les têtes de Vénus appartenant à des famillei « anciennes de Rome étaient ornées de boucles d'oreîl' « les. Pline nous Tassure lorà que Cléopatre qui po<' « sédait deux des plus grosses et des plus rares perles «connues de son temps dans un souper galant doone « à Marc-Antoine^ voulant montrer qu'elle pouvait coo-
(d) ApoU. Rod. , /// , fi. 45 là 47.
(6) Jut^fu , Sat. I.
(c) Hymn. io Veo. Le laiton de plut ^rand prix ^w V or » r* Plîn,, ff. jy.,l 34, S II.
sommer en bnvtnt d'an seul coup un million, cert" iies sestertiâm / en fit dissoudre une dans )e vinûigre , et l'avala devant Antoine. Cette reine amante Mes rois qu'elle trbmpalt, ayant e'té vaincue ensuite parles Romains^ la seconde perlq étant passée dans les mains da vainqueur y elle fut partagée 3 ut esset inutriusque VeneHs awihus Komae in Pantheo dimidia eorum coena : Macrobe raconte la même chose comme certaine» (a). Lampridius dit que deux perles ayant été données à l'impératrice épouse d'Alexandre Sévère j Uniones duos magni ponderis ^ et ini$sitatae mensurae, il ordonna qu'elles fussent vendues , et ne trouvant personne qui put en offrir le prix énorme ^ pour ne pas laisser in* troduîre le mauvais exemple que l'impératrice fit usage d'une chose qui surpassât la plus haute valeur^ il ordonna qu'on en ferait un présent à Vénus , in aurihus Veneris eos dicavit. Les pendans d'oreilles do Vénus étaient ordinairement formés d'or et de perles qui lui convenaient parfaitement,. ayant eu pour berceau la coquille où naissent les perles y étant née dans la mer^ et par cette raison élégammefnt appelée par Euripide deo'^ovpcu ^OfTia^ maîtresse de la mer {h)} Horace la nomme de même (c). Une coquille était son attribut^ ce qui a fait dire à Tibulle
Et faveas concha cyyria vecta tua (d).
Quand les Géans, fils horribles de la terre , menacèrent de faire la guerre aux Dieux , Pisce yenus latuit (e), la belle Déesse se glissa entre les poissons et les coquillages. Je crois que César étant né du sang de Vé-* nus avait une si grande passion pour les perles. Suétone dans sa vie écrit qu'il en acheta une 6oom* sesterces ^ {sezagies sestertiûm)^ et qu'il alla jusqu'en Bretagne pour
(a) Maeroh, , Satum,^ lâf. JJ , eh, 17, (B) Eurip. Hipp. , p. Saa.
(c) Horut., m. Od, 06.
idi Tib. , //r , 3 , 1*. 34.
{e) OM. , JUelam. ^ L. F y p. 33it
en avoir. Il la dédia dans le temple de T^aoi Genitris j
thoracem ex Brittannicis Margaritis factum j dans le
ipéme temple , à ce qu'écrit Appieo, o& Gléopitre envojt
une fameuse image de la Déesse près de laqoeile étiit^
l^figiem Cleopairae f que Ton- voyait encore de »t$ jovn.
L'habile sculpteur a marqué dans la chevelure de notre
Vénus le mouvement des ondes ^ voulant que cette Aéxibî*
lit^ des cheveux *et Tidée de la marine vinssent se rea^
nir dans notre imaieinatioD» L'inclinaison de la tête
annonce son aimable complaisance p mais surtoot soa
front bas^ sonocil^ dont la paupière inférieure on peu
relevée exprime cet agrément appelé par les Grecs
vypofity la bouch« ayant ce mouvement qui semble appeler
les ébats amoureux , et donner l'ivresse du plaisir, ce
qui la fait nommer par Homère dans l'Iliade (piXo(^'
ueêàfiÇy épithète qui signifie encline la gai té, comme
les vers d'Horace t
Sive tu mavis Erydna ridens
Quam, Jocus drcumvolat et Cupido (a).
« Enfin ses joues arrondies caractérisent la Déesse reine
« de Salamine et de Chypre. Avec la joie répandue ipr
« son visage
Omnibus incutiens blandum per peciora amorem (t) c elle ne laisse pas de faire voir cette agréable majesté « ennemie de 1' impudicité\^ conune a écrit Capella: < Quae qmdem Ucet amorum , voluptatumque mater 0""^ « niam crederetur y tamen eidem deferehant ypudicitiae m principatum (c) , et les livres sévères des Sybîlles conc suites par les décemvirs ordonnèrent qu'on élevât db € simulacre de Venue dans la via Salaria*^ g90 facd»^ «t Virgimum mulierumque mentes a libidine ad pudicidam a conrerterentur {d) ^ et celle-là fut nommée Vénus ^^^rf^' « cordia.
(a) L.1, Od. 9.
(b) Lucret, , 1 , 90.
(c) Martian. Capella , /. I.
(d) Fai. JUax. , Iw. FUI , a&a/?. l5 1 n. la.
« Sons le rapport de Tart, sa beauté se fait tant re- '« marquer y qu'elle frappe les moins connaisseurs. On y m reconnaît le travail de la troisième manière grecque « qai commença par Praxitèle ^ et qui re'unit si admira- « blement le sublime avec la beauté. On remarquait dans « la "Vénus du Capitole un excellent travail^ mais per- € sonne ne pouvait assurer qu'elle fi\t originale^ parce « que l'on copiait, sans rougir très-exactement les plus « beaux moreeaux des artistes les plus excellens. Celle-ci € a dans se9 cheveux une taenia ou vittai mais dans « les cheveux de la tête dont nous* nous occupons îcf, 'm il n'y a pas de taenia qui aide l'art; mais le marbre « si bien travaillé dans cette riche chevelure nous pré- € sente deux grosses partiel de cheveux simplement noués € sur l'occiput^ lesquels bien q[ue *fixés dans un seul « point y laissent voir cette ondulation naturelle etagréa- « ble y qui dans son exécution ^ tout ea exetrçant les qua- « lités de l'art les plus élevées , sait cacher cependant « l'art j et se montre toute naturelle. Il en résulte une « variété dans les masses , dans les ombres et les lu- « mîères^ qui excitent la plus grande surprise dans ceux « qui savent connaUre la perfection qu'offrent la na«- € ture et l'art eh môme temps dans ieur étendue. Deux « autres parties des cheveult faisaient un élégant noeud « sur le sommet de la tête, mais étant trop évîdé et « travaillé avec beaucoup de délicatesse , le temps la m rompu, il en est resté des vestiges au moyeu desquelles « on voit qu'il était détaché , et tellement composé^ qu'il m serait extrêmement difficile de confier au plus adroit « de nos sculpteurs d'entreprendre de le rétablir, comme « dans un temps le fameux' Michel Ange se chargea de « restaurer les plus beaux antiques. Aussi Is partie de « la chevelure de cette tête surpasse la coiffure de ton«^ « tes les autres Vénus* On voit sur la face Tanatomie la « mieux étudiée qu'on a su couvrir agréablement par une « chair parée des gr&ces de la jeunesse , et dont les cou- € tours naissant les uns des autres insensiblement, rendent a très-difficile k exprimer la jeunesse , ea comparaisoo
de la figure mâle composée de pariies saillantes et ao« galeuses. L'artiste habile en faisant dans cette tête Van^ gle de Tos qui couvre Tœil , bien proooocë , a eiprimé par-là la finesse des sourcils qui courooneot ses beaux jeux \ les oreilles , espèces de lèvres qui eaviroonent l'ouverture de l'ouïe ^ que la nature a forme'es avec uot d*art ^ et qui offrent le point de difficulté la plus grande au sculpteur al an peintre^ ces oreilles, disons-noos, août ici traitées si bien et avec tant de talent^ que lei anciens en les perçant les ont cru Irès-d ignés des plot rares ornemens. On les a trouvées percées à cet effet seuleîpent à la Vénus de Médicts, à Leucotbée; elavne tête idéale en basalte dans la ville Albani. .« En un mot cette tète peut être un ouvrage dePraqi;itèle| non.paa parce qu'elle est ornée de pendans doreil' les y comme cette statue célèbre qu'il forma pour Gnidei mais parce qu'en tout elle lui convient, et qu'elle fait apercevoir tous les indices de cet original, qui ne se, rencontrent qoe dans si peu de statues. Cet original n'a été certainement jamais reproduit^ car s'il l'eatcié avec peu de différence de perfection de l'art, tout ce qu'il a de beauté se serait anéanti^ comme il arrive à celle qui tient de très-près à la simple nature , qui se perd et s'évanouit pour peu qu'elle souffre d'altération. Praxitèle a sculpté les plus belles statues de Vénus. Athé* née nous apprend qu'il prit son modèle de la Venni de Guide d'après Pbriné, que ce fut elle qui enflamna ce génie supérieur qui le conduisit à l'immortalité, et qui rendit si célèbrç la ville qui possédait aon chef-d'œavre, comme nous l'annonce Pline (£t). Cîcéron écrivant contre Verres dit que les peuples n'eussent jamais vendu au poids de l'or les chefs-d'œuvre qu'ils possédaient, il parle, de la Véniis de Reggio, de Cupidon à Théspies, du. tableau de Vénus à Coos^ de la Vénus de Guide ^ du Satyre a Tarente^ d'Europe dahs la même* ville : ce simulacre | selon Varron , était en bronze, et
(a) AriêXQU , Lih. dû^ AiUm, , /<>« /,«&.&
*!» y tal placé par Pythagoras. Saremenr, à mon avis, le € Unreau à face humaine sur le dos duquel est monté « quelquefois Europe ^ que Ton retrouve sur la plus gfand» « parfte des médailles de la Grande Grèce ^ était modelé « d'après ce célèbre simulacre; d'autant plus qu'il a^ mal- ^ gré ses coroes, l'aspect majestueux de Jupiter. Nous poa* < vons d'après cela conclure que le talent des artistes con- « tribûa beaucoup à la célébrité des divinités ^ et a la « réputation des villes elles-mêmes.
« La tète de notre Déesse est pleine d'une vie tran- € quille , et son auteur n'a pas eu besoin pour l'animer^ « de recourir à l'intention plaisante de l'ingénieux Dédale , « lequel se servit de la mobilité du mercure pour don* « ner du mouvement à la Vénus en bois qu'il avait scul^ « ptée (a).
« Il faut donc conclure que notre Vénus sculptée ea € marbre grec dur, ait été; à raison de l'eicelleoce de € son travail; destinée par les anciens à être placée dans « des lieux fort k l'abri ; comme en font témoignage les € bijoux qui étaient suspendus à ses oreilles î et comme « on a coutume d'orner d'objets précieux les choses qui « sont elles-mêmes précieuses ; cette figure a oh avoir « tenu ; dans les siècles passés , un des premiers rangs parte mi toutes les statues de Vénus ^ elle pourrait bien alors m avoir en k ses oreilles une partie des trésors de TÉgyptC; « ou le présent inestimable d'Alexandre Sévère. Les beaux « arts en admirant un ouvrage si étonnant en beautés ^ ont « à se féliciter qu'une pierre blanche en forme de py- « ramide adorée àPaphos comme Timage de la plus belle « des Déesses (£) ait été Tembrion de tous ces chefs-d'œu« c vre aujourd'hui si bien connus.
€ Les recherches diligentes de H. Giuseppe Petrini^
« qui; comme s'il avait l'art de deviner en ouvrant la
'« terre ^ y découvre toujours des trésors^ a encore trouvé,
« outre la tête, dont nous venons de parler; une cuisse
(a) Mauim. Tirio , Dis. FUI ^ paQB 8, § 8. Ih) Plin. , J. , i. ^.
« avec 1« jambe josqtt'aa talon ^ et uniras depait le som- « met de Tëpaole jasqn'aa carpe y tous de forme Crè»- '« elegante y qni semblent de la chair , et semblables k « la téte. Le bras dont il est queslion est place à pré* « sent dans le Quirinal sar une petite base. Si Ton avait '« continué les fouilles peut-être eut on retrouvé le reste, a et alors on aurait pu dire avec Plante
Ab unguicuto ad capillum summum est festivissima (fi).
(a) Plaut» , in Epidico i act. Ff $e. L
PLANCHE XXVIIÏ.
Bàgghvs *.
L'intégrité et le bon style de cette statue en font le mérit: elle nous montre le Dieu du vin (i), le conquérant de l'Orient. (:i). Quand on n'y ap-
* Cette statue de marbre grec a de hauteur hait palmes. Ce qui est restaure et moderne ce sont les bras , la jambe gauche j la cuisse droite ^ et la tête dn tigre avec la patte leve'e. Elle fut achetée par M. Carlo Albaccini sculpteur académicien.
(i) Liber, ou Dionysius , fut , selon Eustase dans Giraldf, appelle Bacchus du mot Baxyéeiç, c'est-à-dire ah insa^ niendo , et cela à raison de l'ivresse qu'on lui attribuait comme Dieu qui avait invente l'art de faire le vin ^ et auquel Horace fait «allusion lorsqu'il dit dans l'art poétique , V. 85 :
• • . . ef libera vina referre»
Servius de même fait ainsi dériver le nom de Bacchus dans l'Eglogue YI, v. i5 : Nam Bacchus aBaccatione id est ab insania diòtus^ itndeet comités ejusBacchae, Aiii a Bacche njmpha j qiu^e cum Brome sorore sua eum. nu-' trivit in monte Sysa. Nous trouvons dans Piine^ liv. XXIII, sect. XXflI , page sSîi , 17 , le proverbe Sapientiam, vino ohumbrari, Fornute au ch. 36 ,- applique les divers noms de Bacchus aux qualités et aux effets différens du vin.
(2) Nous aurons occasion de parler du triomphe de Bacchus au discours de la pi. XXXIV de ce volume. Yarron prétend que l'acclamation que les Romains prononçaient devant les vainqueurs Jo triumphe , n'était qu'une invocation de Bacchus appelé ainsi par les Grecs. Jo trium^ phe io, Idque a 9ûid(Jb6o^ Gracco Liberi patris cognomento potest dictum esse* Var.^ de Ling* Lot. , liv. V^ page 58; I. 8.
percevrait pas lea. symboliques attributs ordÎDaires, on y reconnaîtrait toujours une image de Bacchus , parce que les formes délicates et moelleuses qui ont quelque apparence des formes féminines , sont un caractère constant de Bacchus , ce qui le distingue d'Apollon et des autres Dieux (i).
Sa tète est ornée d'une couronne de pampre» mêlées avec des grappes de raisin (a). Un ban-
(i) Wînckelmann dans VHist. de tArt, lir. V, ch. l, page a^Sf parle fort-aa-loog du caractère féminin et arrondi qu'ont les formés de Bacchus. L'écrivain du Musée Pie- Clémentin a traité ce sujet ^ tome II, plane. XXVIll^ p. ao8. Gela même se voit Indiqué clairement par les poètes anciens :
Trahiique Bacchus virgùUs tener formant.
(Lus.j in priap. ^,XXXyi ,,y* 3, page 3a.)
Orphée imagina Bacchus mâle et femelle en même temps.
Foemina, masque sîmulp gemma huic ncuura.
Hjrmn^ Mises p v. 4*
Eusebe » liv. III , de Praep. Evang. , page 1 09 , D ^ assure d'après > l'autorité de Porphyre AzccAuf muliebri spe* eie fingitur j ta vint illam , quae piantar lan fnscUbus inest ex mascula femineaque conflatam significete Isidore an&si «ous le liv. VIII, Orig.j ch. 11 ^ page 10^6^ lin. 54^ quod idem Liber muliebri et delicato corpore pingitur.
(a) Beaucoup de couronnes étaient propres à Bacchus; car* il se ceignit aussi de laurier comme vainqueur des Indiens. Cependant le lierre et la vigne furent celles qui lui convinrent absolument. Ovide décrit ainsi Bacchiu, liv. III des Metamorf* y v* 666 :
Ipse racemiferis frontem circundatus uvis»
Il ue faut pas s'occuper ici du motif pour lequel le Diea du vin se cooroanait de pampres ; nous parlerons seule*
a55 deau, son attribut, lui ceint le front (i), et ses che-
ment de l'autre plante. On croyait que le lierre appai- «ait les douleurs de tête y et qu'il était propre à dissiper riyresse : c'est ce que dit Clément d'Alexandrie j Paeda^.^ liv. a ; ch. 8^ p. Qia, 1. lo ^ Phornute^ ch. 3o , p*^i9; croît que Bacchus fut couronne de lierre comme ressemblant k la feuille de la vigne, ayant s^$ fruits ou baies imitant les grappes de raisin. Plutarque raconte, Synib. 3^ Quest. II ^ E ^ que Baccbus aime la couronne de vignes^ mais la voyant dessecbëe dans l'biver, il y substitua le lierre qui est toujours verd. Les Nymphes couvrirent de cette plante le berceau de Bacchus au moment de sa naissance , et c'est pour cela qu'elle lui fut consacrée:
.... hedera est gratissima Baccho
Hoc quoque cur ita sit , dicere nulla mora est»
Njrsiades Njrmphae,, puerum , quaerente noverca Hanc frondent omis apposuere novis.
Ovid., Fast. III ^ V. 768.
On mêlait le lieire aux corymbes dans les couronnes de Bacchus , parce que le lierre embrasse la vigne :
Bacche j racemiferos hedera redimite capillos.
Ovid. , Fast. VI , V. 485.
Âurelias Nemensianus dans l'Églogue Illj v. 18^ dit:
Te cono , qui gravidis hederata fronde corimbis Vitta serta pUcas.
(1) Ce bandeau est un attribut diètinctif de Bacchus et de ses suivans. Maffei Ta appelé Mitre , expression qui convient davantage aux ornemens de femme qui se plaçaient sur la chevelure , qu'à un bandeau qui serre le front. Nous parlerons du bandeau dans les discours suivans 9 nous indiquerons ici ce que dit Winckelmann à propos de Leucothée, de la belle tête d'Ariane du Capitole qui est couronnée d'un pareil bandeau. Il croit que cette face est le credemnumj bandeau Bacchique , noté encore dans le Mu-
Teux retombent en boucles sur sa poitrine (i). St 6gure est riante , telle qu'ont dépeint les poètes et les anciens mythologues (a) le fils de Sémélé et Jupiter (5). Les anciens ont formé sur sa nudité
sëe Pie-Clémentin , tome I ^ pK XXIX j page aSi ei smiv. Ce n'était pas, comme l'assure Winckelmanu dans les Mon^ ined. , vol. II y pa([e 68 > une chose exclusive ponr Leacothe'e.
(i) Euripicle décrit ainsi la cbevelarede Bacchus, BaccoCy V. a4o :
oncutienda
Coma, ceryiceïïH a corpore secans»
TîbuUe, liv. l, Eleg. IV ^ 37 :
Solis aetema est Phoeho ^ Baccoque juventas Nam decet intonsus crinis utrumque Deunu •
Dans les discours du Musée Pîe-Clémentin , c If, p. 207^ on a fait remarquer que ces boucles de cheveux qui tombaient sur la poitrine s'appelaient ffóarpvyQ^ y nom que les grammairiens faisaient dériver des grappes de raisin, et par cette raison toujours plus particulières à Bacchus.
(a) Béger dans le Trésor de Brandebourg , t. 1^ p. ^9^ a remarqué entre autres choses le souris qu'on aperçoit sur le visage de Bacchus. Il y a dans T^n/Ko/og/e, liv. f, eh. XXXVIU, l'épigramme 11 , où il est dit, v^rs ^i
Laetitiae daioremfacundumy gigtuUes inierimentem^ ridenien^ et au aa vers, Amàntem risus.
Winckelmann'dans VHist. deVArt j tome \, lîv. V, c. i^ p. aa6^ observe" que Bacchus ne perd îamafs son caractère de gaieté sous quelque forme qu'il soit , f&t-il représenté en guerrier.
(3) Les mythologues et Cicéron , lîv. III , chap. a3 , p* 33a^ parlent de plusieurs Bacchus | mais celui qui esc le plus célébré c'est le fils de Jupiter et de Sémélé. Oa voit la naissance de celui-ci, tire du sein de sa mère, et
a57 «H verses a&égoiies plus ingënieuses que Traies(i)y
car si on le coiisidere comme ua Dieu dans la jeunesse , tous sont représentés ainsi (a) ; d on le considère comme conquérante la nudité, on les ait, est propre à l'effigie des héros (3). Nous faisons cette remarque parce que Ton voit beaucoup de figures de Bacchus demi-nues (4) ou vêtues, comme on voit
renferme ensuite dans la cuisse de Jupiter , représentée •ur -difTérens monumens antiques. On en verra deux dan» )e Musée Pie-Glémentin , tome IV , pi. XIX , et pi. Â ^ unni. I de supplément^ et c'est à ce Dieu que se rapportent toutes ]«s antiquités que nou:» connaissons.
(i) Fornute dans le ch. 3o déjà cité en parle à la page 31 6. Fulgence^ liv. 11^ ch. XY, page ga^ s'exprime ainsi «n parlant de la nudité de Bacchus : Ideo etiam nudus, seu quod emnis ebriosus intervertendo nudus remaneat ^ étut mentis suae secreta ehriosus nude t. Les mêmes au^ teurs cependant disent qu'il n'était pas toujours , représenté nu.
(a) Il y a une grandes quantité de statues d'Apollon, cle rAmour et d'autres Dieux entièrement nues. Il est inutile d'-en donner des exemples^ elles sont assez connues. (5) On peut se convaincre assez de cela en observant les seul* piiires antiques^ nous voyons beaucoup de statues d'hommes illustres et d'empereurs^ sculptées nneS; pour ressembler aux héros de la Grèce.
(4) Buonarroti dans ses observations sur les médailles du Musée Carpegna donne ; page 440; un Bacchu« barbu entièrement vêtu. Les figures à moitié nues sont très-fréquentes dans les statues et les bas-reli«fs. Winckeimann à la page 227 du tornei deYHist. de l'Art , décrit une très-belle statue demi-nue de la ville Albani / il donne même une règle générale qui ne peut subsister quand oq «b«exv€ les statues antiques. Il dit que quand les figu-
aussi sur quelques monumens Bacchus conquérant des Indes armé d'une cuirasse (i). Le tigre que Ton voit à ses pieds lui était consacré (a). Le ihou* vement des bras indique qu'il tenait un thjrse (3),
res de Bacchus sont debout y elles sont toujours vétnes jusqu*aux pieds. La nAtre^ celle du Musée Pîe-€lémcntlD, tome f I ^ pi. XXVIII, deux de la ville Pinciana , portique nuoi. 5^ chambre II, n. I ; chambre III, n. 8, et d* autres encore s'opposent à cette opinion.
(i) On voit Bacchus armé, entre autres monumens, dans un bas-relief de la ville Albani qui est publié dans les Monum. ined, de Winckelmann , n. 6.
(a) On donne beaucoup de raisons , pour que le tigre ait été consacré k Bacchus. Quelques-uns croyent qu'on attacha à son char les tigres, les lynx^ les panthères, les Léopards ^ comme triomphateur des Indes ou abondent ces animaux :
• m . , Tu bijugum pictis insigma fraenis
Colta premis lyncum.
Ovid. j Metam. , IV , V. a4-
Virgile, liv. VI de l'Enéide^ v. 8o5^ décrit le char de Bacchus tiré par des tigres :
Nôc qui pampineis victor juga flectit habenis , Liber , agens celso Nisae de vertice tigris.
Quelques-uns croyent que les tigres aiment à boire le tîo, et que s'ényvrant facilement on les prend et on les dompte sans peine. D'autres supposent que la variété des couleurs de la peau de ces animaux indique , selon Fornute ^1. c. ^ p. 217, que les mœurs des hommes quels qu'ils soient^ même féroces^ sont adoucies par l'usage modéré du vin* Enfin il en est qui veulent que les nourrices de Bacchus furent une fois changées en ugresses , et que c'est pour cela qu'elles l'accompagnent sous cette figare.
(5) Le thyrse est la lauce de Bacchus ^ et de ceux da
.^39 «t qu'il offirût des raisins ^ comme on le voit de
même sur d'autres mouumens anciens (i)«
PLANCHE XXIX
Bacchus et une Nymphe *.
Nos lecteurs ne seront pas fâchés sans doute ^'ayant de commencer l'explicadon de ce groupe,
sa suite. On la voit ayant la pointe couverte de feuillei, parce que ce fut de cette manière qu'il surprît les Indiens. D'autres disent qu'il la couvrit ainsi parce que ses compagnons étant enivres se blessaient entre eux.
(i) Il suffira de citer le très-beau bas-relief Farnese que Winckelmann a placé à la tète de l'index des planches de l'ouvrage^ page IX ^ outre lei pierres gravées publiées par Maffei^ tome H, pi. XXX et XXXI, et par de la Chausse^ pi. ^o. Nous ne citons pais les statues ^ parce qu'elles pourraient avoir le thyrse et d'autres symboles qui fussent une Te s tau rat ion moderne.
^ Le groupe a de hauteur dix palmes ^ 4 onces. Les torses des deux figures' sont antiques et de marbre grec- La tête de Bacchus est antique ^ mais rapportée ^ et de marbre pentéh'que. Celle de la Nymphe , aussi antique et rapportée ^ est de marbre statuaire de nos contrées. Le Bacchus a de nouveau tout le bras droit; le gauche était ' iibbaissé de manière qu'il paraissait devoir embrasser une autre figure. Les jambes sont modernes. Dans la Nymphe tout le torse jusqu'h la moitié' des cuisses est mo^ derne. Les jambes et la base sont antiques^ mais rapportés. Il existait au côté droit de la femme divers tenons antiques qui font voir qu'elle était jointe à une autre figure; k la draperie il y a plusieurs tasseaux rapportés. Il n'y a d'antique des bras de la femme, qu'une pâYtie du bras droit avec la maia» Ce groupe fut acheté, et ensuite
nous ea fassions d'abord Tapolc^iie , car il jMur^ rait paraître à quelque personne qu'il serait Tou-
restauré par le cher. Pacettî , en suivant la direction de l'antique.
Les professeurs, les amateurs des beaux arts et les ém* dits ne sont pas d'accord sur la restauration des scalptnres antiques. Nous n'approuvons pas cette rigueur qui oe permet pas de mettre la main aux morceaux que le temps a rompu ou prive de leur parties. Les sculptures restant toujours mutilées et informes, ne peuvent être agréables à voir que pour ceux qui sont extrêmement connaisseurs^ qui cependant ne les trouvant pas placées à leur vrai point de vue, cherchaient envain à en retirer les lumières qailsf trouveront lorsque elles sont rappelées k leur état premier qu'il se peut par des choses rapportées autant. Le restaura^ teur ne doit ajouter que les parties perdues sans jamaii retoucher à celles qui existent encore. Ce qn*il refait poor remplacer doit être copié, imité de quelqu'autre monument antique, ne rien faire de fantaisie, l'immortel Raphael n'ayant pas dédaigné de consulter les lettrés pour former ses chefsd'œuvre , à plus forte raison dans ce cas-ci l'artiste d^ vra suivre les avis des hommes érudits versés dans la connaissance de ces sujets. Il doit tâcher de se mettre k l'anis- 8on du style , et ne pas chercher k faire briller un talent parfait en restaurant un fragment d'un travail médiocre, ni former une statue entière lorsqu'il n'a trouvé qu'un petit fragment. Il vaudra mieux sculpter une copie ou l'on pourra rivaliser avec l'original. Les premiers artistes habiles qui ont entrepris des restaurations furent Michel- Ange et son école ; mais il travailla k sa fantaisie , sani ^occuper de suivre la manière de l'ouvrage qu'il y sivatt k réparer. Ceux qui se sont appliqués depuis lui k ce travail l'ont imité , et même lorsqu'ils ont trouvé quelque marbres un peu endommagés les ont polis trop inconsi' dérément les retouchant en entier, et les rendant presque
Tinge d'un habile restaurateur plutôt qu'un monu-> ment antique» Cependant ceux qui s'exprimeraieni ainai feraient yoîr qu'ils y sont engagés par la simple description que nous faisons du groupe » ou par l'examen attentif qu'ils feront de chacune des parties de ce morceau. La figure de Bacchus a d'antique, entre autre chose, partie du bras qui embrasse la femme: et la figure de cefle-ci, qui est placée sur une base, indique, par beaucoup de vestiges, qu'elle était attachée à une autre statue: ce qui fait supposer que si d'abord ces deux figures nVtaient pas jointes immédiatement , elles pouvaient cependant appartenir à un groupe sembla*^ ble : et comme nous avons vu un groupement tout pareil dans un bas-relief antique ( i ) , nous allons
»^»^— ——————— ^i—— ^1^1 ■ I I ■ I I I ■! Il — — — ^
de modernes sculptures dxecute'es sur des ancieuiies, )e dëfuot chev. BartQlomeo Cavaceppi introduisît de notre temps une manière plus rai.sonnée pour la restauration ^ il ajusta des marbres aux cassures les plus marquautes p il ajouta ce qui manquait, sans rien enlever de ce qui était antique , il assortit avec soin les qualités du marbre , et par-lk il établit une méthode plus juste, plus vraie ^ pour ramener les anciens monumens k leur premier éclat. I) a eu beaucoup d'imitateurs de cette heureuse méthode ^ et il a donné en même temps un nouveau prix à la sculpture moderne, et les arts anciens lui doivent beaucoup. Ce sculpteur , après avoir restauré plusieurs milliers de mo« •numens antiques en a formé trois volumes gravés qui ren* ferment des objets d'antiquité fort-curieux soit pour l'art , ^oit pour l'érudition. Cet ouvrage appartient à présent k la calcographie de M. Gaspare Capparoni.
(i) On retrouve le même sujet que notre groupe dans Ja première e^ la seconde figure du célèbre vase Borghése
Musée Chian Toi. I. i6
parler de celui-ci» comme d'cdi oayrage antiipiff
également.
Une foule d'idées se présente , en Tojant Bac* chus s'appuyant sur une jeune fille d'une figure urès* agréable , habillée avec grâce et pinçant une lyre : car le sujet ^e cette aimable figure pouvait être ou Vénus , ou une Muse , ou une Nymphe de la suite de Bacchas.
Vénus, mive de TAmour et du plaisir, peut être ta compagne de Bacchus , puisque Tivresse et la satiété suivent la volupté (i). Cette Déesse fut ma* riée , selon la fable , avec Bacchus , car on îsk naître d'eux Priape (2). Mais réfléchissant que Vénus et Bacchus sont deux divinités égales , il sem« blerait que la petite proportion de la figure de k femme s'oppose k cette première idée (3) , d*au-
que Bellori a publié dans son Admirandaf pi. 5o, qaVaêuite a donne Montfaucon, Antiq. ExpL j tome II , parl^ pi. LXXXYIIi num. I , qui est finalement parmi les sculptures de la ville Pinciana, tome 1, salie II, n. 10.
(1) yerbwn hercle hoc verum est s sine Cerere et lihero friget Venus*
Tercnt. , Eunnc. , Act. IV , se. V , v. 6-
(a) Quoiqae Hygio, fah* CLX, mette Priape an nombre des enfans de Mercure ^ il y a cependant beaucoup fl'uuteurs anciens qui lui donnent une origine différente en l'attribuant à Baccbus et à Vénus. On peut consulter Porphjrre , r. m du liv. IV des Géorgiques de Virgile: Hune Liberi^ et Ventris fiUum ^ hortis' et wnds custodem datum ajunt ; de même que le scoliaste d'Apollonius au V. gSa du liv. I.
(3) Les anciens ayaient coutuma dé représenter les Dieu
tant plus que dans ton$ les monumeus antiques oh l'on \<Ài Mars et Vénus ils sont toujours représentés de la même grandeur (i), et il n'y a pas de raison pour représenter Baccbus plus grand que Mars> et Yénus plus petite que Bacchus même. Cette opinion, par ce motif, ne me parait pas vraisemblable , quoiqu'elle pût acquérir quelque probabilité de la coiffinre de la fenmie , dont la tête andque pourrait bien n'avoir pas appartenu à cette figure. Nous croyons qu'il est plus conforme à la vrai* semblance de pouvoir l'appeler une Muse , parce que la lyre, qui lui a été replacée par le restaurateur moderne, était assez probablement indiquée par le mouvement dés bras , sans oublier que les^ Muses se trouvant avec Apollon , peuvent aussi étro unies avec Bacchus. Eu effet , Bacchus est , selon l'ancienne théogonie d'Orphée et d*Hésiode , la même chose qu'Apollon , c'est-à-dire la force distribua ve universelle des corps célestes, l'ame et l'harmonie des sphères. Enfin Macrobe assure qu' Aristote regarda Apollon et Bacchus comme la même divinité , et qu' il chercha à
d^un second ordre près des grands Dieux dans une proportion plus petite, et de même les mortels près des Divinités. Mais les Dieux ëgaux de rang sont toujours de grandeur ëgalc lorsqu'ils sont rëunis.
(t) Le groupe Gapitolinde Vénus et Mars publié dans le dit Musée ^^ tome 3 , pi. ^o > l'autre de Toscane , Mus. Fior. , tome III , pi. XXXVï j les Pierres gravées de Mallette , tome H, pi. XIX et XX ^ Gorî, Mas. Fior., 1. 1^ pi. LXXIII , n. VII , VUI et IX -, Maffti , Gtmme an* tîche, tome III ^ pi. 33.
ìe prouver par beaucoup d'argumeus (i). Eo aor»
tre de cela , Bacchus s'est trouvé reuoi aux- Muses claiis la célèbre collecdon de ces Déesses, à Tivoli (a). Les érudits ont aussi reconnu dans plu» d'un bas^relief andque Bacchus accompagnant quelque Muse (3). D'ailleurs les représentations théâtrales prirent naissance au milieu des vendanges, dont Bacchus fut l'inventeur ; c'est par cette raison que trèssouvent Melpomene et Thalie sont couronnées comr me des Bacchantes (4)- Bacchus se reposant après la conquête des Indes, pouvait bien écouter quelque chant épique , ou des hymnes chantées & sa louange sur la lyre de Calliope ou d' Erato, et d'après cela se trouver dans la compagnie des Muses. Ces Déesses pouvaient être même représen- ^1 II I ■ , ■ ■ ■■
(i) On pourra lire tout cela dans Macrobe^ Satum. , Kvre I y chap. X\'III^ où il assure que les poëtes grecs croiraient qu'Apollon et Bacchus étaient la même chose que le Soleil , et par cette raison Bacchus était encore confondu avec Osiris y comme le prouve Jablonski dans le Pantheon Ae^pt, , tome î> p« ia8.
(2) Voyez le Musée Pie-Clémentin y tornei^ pi. XLIII, où se trouve une statue de Bacchus couché, qu'on a découverte dans la yUla de Cassio^ avec les statues d'Apollon et des Muses.
(3) Le bas-relief Borghése cité à la note(i) de ce discours , page a4i ^ représente^ d'après ce qu'a cru Bellori dans les premières figures , Baccl^us et une Muse ou une joueuse de Ijre. Moatfaucon a eu la mémo opinion j tome H ^ Ant, ExpL ^ page 195.
• (4) On voit dans le tome TI du Musée Pie-Clémentin les deux télés de la Tragédie et de la Comédie couronnées comme des Bacchantes»
tées moÌDS* grandes que Bacchm , parée qu'elles
sont d'un ordre inférieur et de la suite d'un autre Dieu; comme on les voit quelquefois plus petites qu'Apollon (i), il était possible de les figu*» rer aussi plus petites que Bacchus.
Mais quoique toutes ces raisons puissent nous engager à croire que cette jolie figure soit une Muse, il nous semble cependant que la familiarité avec laquelle Bacchus s'appuye sur cette jeune fille ne convient pas, à la modestie des filles de Mnémosine, que tous les poëtes se sont accordes h représenter pleines de cette décence (a), à laquelle est contraire trop de nudité , un vêtement presque transparent, nous dirions même trop voluptueux» de même que Tâge trop tendre , et des formes arrondies qui indiquent plutôt une personne de la condition humaine , que des divinités.
Par ces moti6 il nous semble plus probable de trotiver dans cette figure de femme une Bac-
(i) LesMases Tlburtines^ ch>nl il a été parlé , sont d*aae proportion pins petite que la statue d'Apollon qui était dans cette collection.
(q) Yojez Winckelmann , Mon. ined. , t. I(, page ai:. liCs auteurs de TEucyclopédie ont dit qu'on n'a jamais vu les Muses avec le sein découvert^ et que toujours elles ont été représentées vêtues avec la plus sévère décence : c'est ainsi qu'on les voit dan» le has-relief Gapitolin^ dans celui Mattei y dans les deux de la Galerie Giustiniani p dans celai du Priorato^ dans le bas-relief Barberin^ dan& celui Albani:
Cûstas -Pieridum chorum Sorores.
Lus. ^ in Priap,, Cann. 1; v^ 7>
chante , une nymphe , servante , et de ia siûte de
Bacchus, sur laquelle il s'appuye mollement, hà
qui est ami de la licence , et que l'on Toit dans
taut de groupes sculptés se faisant soutenir par ses
sectateurs (i). Nous avons quantité de ces nioou*
mens qui nous montrent les Bacchantes velues de
cette manière (a), et tenant une lyre (5). Or ced
donnant l'explication la plus sin|ple, doit, à ce que
je crois , avoir la préférence sur les autres opinions ,
surtout ne ut>uvant rien de solide k lui opposer (4).
Ce groupe formé et restauré avec art (5) est
(1) Musée Pie-CUm, , tome I y pi. XLIL Mon. ined. , pourTaonée 1787, tome iV^ pi. I^ ìknyìer. Mus • Fior. ^ t. Ill^ pi. XLVIIL Le méme^ t. I, pl.LXXXVIU^ 8. Maffei^ Gemme , tome III, pi. 33. Statue di Venezia ^ tome W y pi. a6.
(a) Voyes dans le Musée Pie^Clémentin , tome IV , les pUiDches'^XX, XXII, XXIlî, XXVI et X\IX.
(3) Il y ea a plusicars exemples rëpëttfs dans les Bac* chantes d'Hercnlanam , comme an tome I des Peintures , pi. XXVII et XXXVIII ', an t. II , çl. XX ; an t. IV, pi. XXXV ; et au tome V des mêmes ^ pi. XXXVII.
(4) Le chev. Luigi Lamberti direclenr de la Bibliothèque royale de Brera , ei inspecteur de Tinstructioa publique f plus éclairé que les érudits qui avaient expliqué cette figure, déjà citée, du vase Borghese, la désigna conàme une Bacchante*
(5) Il faut prévenir que notre figure de Bacchus avait le bras posé sur sa tête ^ attitude qui-indique le repos i mais comme on lui a adapté une tète qui avait appar* tenu k nne statue dans une pose différente , le sculpteur prit le parti d*élever le bras sur la tète de même, et de donner à la main un gestCi comme si en joignant le doigt
Hi
fort agréable à voir , et n'est pas à dédaigner ni pour sa composition , ni pour son exécution , qui lui a donné tant de grâces et de morbidesse , qu'on ne peut s'empêcher d'y trouver de la vérité. Les amateurs de l'art y admireront une variété qui fait plaisir, tant dans Faction simple de-Bacchus., que dans la délicatesse du vêtement de la jeune fiUe, de manière que l'opposition de ces deux figures. Tune vêtue si légèrement, et l'autre tout«à-fait nue^ produit l'effet le plus agréable*
PLANCHE XXX
Bacchus barbu ^
Nous avons déjà indiqué dans les discours des planches précédentes , que quelquefois on re présenuit avec de la barbe le Bacchus Indien (i). U
^a milieu au pouce il vonlxit produire un petit claquement sur la paume. Les acadëmiciens d*Herc'ulanum ont parlé de ce geste , tome I des Bronzes, p. 160, eu le qualifiant de geste peu décent et comme un signe de mépris que font les gens ivres y et par cette raison exprimé par un Fabne couché. La statue de Sardanapale était dans cette altitude , et finscription disait que par elle on indiquait que tout ce qui notait pas un plaisir ne valait pas ce bruit.
* Cette tête, de grandeur naturelle^ est travaillée en marbre pentéHque. Le nés et la poitrine sont modernes. Elle fut achetée par le P. Cassini C. R. Somasque.
(i) Buonarroti dans ses Osservazioni sapra i Medaglioni del Museo Carpegna , pag* 44^^ 9 ^^ V^^ 1^ premier et I^
est décrit ainsi par beaucoup d'auteurs f et U eit
tel dans le beau monument que Toicl.
On aperçoit dans cette élégante tête , d'un tn-
vail f[rec ,* la jeunesse et Thumeur joyeuse de Bao
chus , malgré la longue barbe qui descend jasque
sur sa poitrine, mais qui cependant parait soignée,
avec toute la délicatesse recherchée propre k ce
Dieu (1)9' auquel appartiennent également les deux
boucles détachées de ses cheveux qui tombent sur
son cou, et qui la désignent comme une tête de
Bacchus(2). Le strophium dont sa tête est ceinte
en est encore un caractère certain , puisqu'on roroa
de cette bandelette dès sa naissance (3). Mais il
plms ancien Bacchas, et même l'Indien, se faisait avec It barbe, et cela est assure par Diodore ^ liv. IV , page m. 1499 comme au liv. Ili, page m. i38 , PausaniaS; 1* l'y ch. XXX, page 180, et lir. V, ch. XIX, page 4^»^; confirme la même chose. Macrobe entre là-dessus dioi de plus grands détails , lîv. I, ch. 18^ p. 5io des Saturnales: Item Liberi pcuris simulacra puerili aetate^paf tim juvenili Jingunt , praeterea barbota specie , senili (fior que , uti Graeci ejus quem Bessarea , itetn quem Briseâ appeUant , ut et in Campania Neapolitani célébrant Htbona cognominantes* Haec autemaetatum diversitatesa^ solem referuntur.
(f) Dans le Musée Pie-Clémentin on voit plusieurs exemples de ces figures de Bacchus avec une harbe e'paisscJongue et bien soignée. Nous citerons seulement le bas-reW publie dans le tome IV ^ pi. XXV. Toutes les figures doo^ il ic compose prouvent que Ton représentait qa®'^**"^* Bacchus avec des cheveux crépus et frisés.
(^) Voyez la note (i) de la pi. XXVIII , p. a56. '.(3) La figure de 'Bacchus enl'ant a un bandeau dans le
^49 vaut mienT, plutôt que de lire une longue des-
criptioD , examiner ce rare monument qui s'est conservé intact au mUieu- des injures du temps pen-> dant des siècles, pour £dré l'admiration des amateurs des arts.
PLANCHE XXXI
Hermès bacchique *.
Les pierres et les colonnes ayant été dans le principe employées pour les statues des EKeux , elles furent rei&placées par des hermès , qui ne sont autre chose que des blocs de pierre quarrés sur lesquels on plaçait une tète. En effet Pausanias nous a parlé en beaucoup d'endroits de simulacres des Dieux de cette espèce (i). C'est peut-être, à notre avis, le motif pour lequel^ tant dans le pré-
bas-relief qui reprësente sa naissance, que Ton voit pl.XIS du Musée Pie-Cle'mentin. Paolo Alessandro Mafîei^ dans Texplicatiott des Statues de Rome ^ p. Sn ^ veut que ce soit un signe de mollesse ^ et de mœurs efféminées.
* Cet hermès est de grandeur naturelle \ il est de marbre pentélique^et n'a de mpderne que T extrémité du nez. Il fat acheté et restauré par M. Moglia^ sculpteur romain. • (i) Pausanias^ liv. \'IIl^ ch, XXXV , page 671^ parle d*un hermès de Neptune : le même fait mention d*un hermès de Jupiter au liv. VU, ch. XLIX, pag. 6987 el aussi un autre de Vénus Uranie à Athènes. Voyez le même auteur^ liv. i , ch. XIX, pag. 44- Winckelmann^ liv. 1, ch. I y pag. 6 y indique ainsi le principe de la sculpture dans la Grèce.
aSo
«enthermèft) que àam les mtres^ ijoelqne gracîettie ique soit leur exécotion par rapport à l'art , les artistes anciens ont youhi conserver une certaine affectation dans la forme de la coiffure et un excès dans le fini, qui annonç&t Tantiquitë reculée de ce genre de sculpture, et qui rappelât en quelque sorte le vieux style.
On voit dans le visage de notre hermès une majesté peu ordinaire; les cheveux et la barbe, quoique d'un travail très-détaillé, et ^ conune nous venoDS de le dire , avec un soin extrême, à dessein, n'otent rien à la beauté du sujet, et en conservent admirablement bien mième le caractère. La *mi/re attacbiée par de larges bandelettes est le signe le plui marquant qui la fait reconnaître pour une tète de Bacchus (i). Aussi nous n'hésitons pas à rattiv
(i) Quoique le bandeau, le credemnunip et la mitre aieat été coofondus par les écrivains anciens et modernes, en parlant des ornemens que l'on voit aux direraes téta de Bacchus ^ nous ctojons pourtant devoir assigner à chtcun sa forme particulière. Le bandeau est le ruban qui ceint les cheveux, tel que nous l'avons remarqué daos la gravure précédente. Le credemnum est te basdetu qui n'est pas placé sur les cheveux seulement, mais qiu passe sur le front , en couvrant les sourcils , comme noo» l'avons va dans la statue de Bacchus à la pi. XXVIII , et c' est un attribut particulier seulement à ce Dieu et à ses suivans. Enfin nous appelons mitre cet ornement lié par deux larges rubans que nous trouvons sur les cbe* veux de cet hermès. C'est un ornement propre aux feii^ mes y qui pare la tête des Déesses et des femmes anciennes. Il convient donc aux moeurs efféminées de Baccha»; que Ton voit quelquefois représenlé avec les vcicmeni de Vénus.
imer & te Dieu que nous Toyons si souyeut >re« présente dans les hennés.
PLANCHE XXXII
Hgbmes bacchique a deux faces \
On ne saurait assez louer rhermès double que nous offre cette gravure, pour son ensemble, gran-^ diose , pour la beauté qui régne dans ses dçux faces, et qu'en raison de la pureté des formes on doit assigner aux arts de la Grèce dans les temps les plus florîssans, mais cependant paraissant une imitation de la vieille manière. Néanmoins le tra- Ya3 qui n'offre pas un mérite égal nous fait soupçon*ner que ce peut être une copie de quelque bermes des plus élégans et des plus fiuneux. Que Von ait £dt dans la Grande Grèce et dans le Laiium ( i )
* Cet hermès est un peu plus grand que natnre : il est en marbre pente'lique. On a refait nouvellement a la jflgnre jeune rextrëmité du nez^ quelques boucles de che* veux, et une partie de la poitrine. Il fut acheté par le sculpteur M. Franzoni.
(i) On a parle fort-àu-Iong sur les hennés doubles dans le tome Tl^ pi. 'Vfll du Musée Pie-Clémentin ^ et on en retrouve l'origine dans la plus ancienne mytho* ^^S^^ j prouvant que le Phanétes^ Dieu des Grecs ^ était représenté double comme le Jamis des Latins y et que le premier comme le second pouvaient être confondus avec Baccbus. Ouy démontre ensuite , par un passage de Suidas au mot ^ ^opotepoÇf que les hermès Propjrlées ^ ou placés devant les portes des maisons de la Grèce ^
uà usage tris^firéquem de sculptures semblables; cela est confirmé par les £ûts , puisqu'on en trouve chaque jour de toute grandeur dans les fouilles, et en les voyant en si grand nombre orner les collections et les maisons de campagne.
Comme nous savons que les hermës de Jupiter Terminal, qui avaient été souvent employés par les Romains pour distinguer les limites de leurs champs , furent cause/ que V on donna le nom de Jupiter à toutes ces images (i), l'on appela hermès de Jupiter et de Junon (a) tous ceux à deux far
étaient regardes comme des images de Mercure^ et en Sicile ils avaient le nom de Bacchus , et ceux-ci à cause du mo&t dont ils l'aspergeaient étaient distingués par le surnom de M^opvyoç»
(i) Dénis d'Ha] jcarnasse , liv. 1I> p. iS3, laissa éerit comment Numa Pompilios ordonna que les propriétés fussent entourées de pierres ^ et qu'il les fit après dédier à Jupiter Terminal. On plaça ensuite dessus la figure de Jupiter^ et par cette raison on les vénérait avec des cérémonies sacrées appelées Terminah'a. Les Grecs eurent leur Jupiter 'Opioç , qui signifie la méoïc chose que le Terminale des. Latins. Les érudits crojentque de-Upn^ son origine le serment per Jovem lapidem , dont Festas nous a conservé la formule à la p.. LXXXIl j lin. 07 • Lapidem silicem tenebant furaiurt per Jovem , haec verba dicentes ; Si sciens fallo , tum me Diespiter salva urbe arceifue bonis eiciat y uti ego bunc lapidem. Nous aurons à parler à la planche suivante de la distinction à faire ponr reconnaître les têtes de ce Jupiter d'avec celles da Bacchus indien ou harhu.
(2) C'est ainsi que dans le Musée Gapitolin on a nomme deux hermès qui sont dans le tome i à la pi. \'I^P* ^^*
^53 ces , l'une jeune et l'autre âgée. Maïs, sans manquer de respect envers ces savans érudits, nous noua croyons obligés^ par de soKdes raisons^ d'attribuer ia plus grande partie de ces âmulacres barbus au Baccbus Indien, et nous jugeons que Tautre iéte jeune appartient ^gaiement à cette divinité^ que l'on adorait sous une dc^juble forme.
Diodore <le Sicile nous donne la raison pour laquelle Baccbus était reprësenté à deux faces, et il dit que c'était parce qu'on connaissait trois Dia* nisii ou Baccbus. L^un ét^it l'ancien qui se représentait barbu , parce que dans des temps plus reculés on avait coutume de conserver sa barbe. L'autre était le plus jeune, qu^on faisait toujours sous . la forme d'un jeune bomme gracieux et d^cat(4)9 et il paraîtrait que cet ancien écrivain ait clairement fiiit l'expUcation de notre sculpture. Mous ajouterons de plus que la mitre distingue celui à tète 2>arbue comme le strophium indique le second. Si quelqu'un voulait appeler ces effigies des images de Jupiter et de Junon^ il faudrait qu'il établit
aain. % et 3. Ils appartiennent, Selon nous, ii Baccbus^ toas deux sont entièrement vêtus , et le second a enfin la tète ornëe par des grappes de raisin.
(i) Diodore de Sicile^ liv. Ili, page m. i49* Bacchus Biformis. Biformem ideo putant esse , ifuod duO extite-* rent Dionysi , priscus mmirtan ille barhaius ; onmes enim prisci barbas alere solehant , junior iste elegans , et de'» Jlcatus adolescens , tu antea indicatmm est» Dans le Musée Kircher décrit par Bonanni il y a un hermès double de Bacchus jeune et barbu ; les dett& têtes sont touronnéeii Ì€ pampres* Y. pL XI^ n. x.
d'abord que rarliste s'éiait trompé en disposant les difFéreïis ornemens de la tête , lorsqu'il aurait donné a Jupiter une mitre qui convient à Junon , et paré, celîe-ci avec le bandeau, strophium^ de Jupiter. Le même Diodore nous a laissé une explication symbolique de cette double face de Bacchus ( i ); et il a cru qu'on pouvait y distinguer les effets opposés de Tivresse, qui sont la colère et l'allégresse. Nons sommes conlens de son premier motif tiré de rhistoire , mais nous ne pouvons être persuadés de la justesse de cette seconde allégorie « car nous concevons difficilement comment la colère et la joie peuvent avoir des rapports avec une tète majestueuse portant la barbe <, et une figure ten-* dre et délicate d'un jeune homme.
PLANCHE XXXIII
Hermès Bacchique *,
Nous avons été pendant quelque temps incertains quelle dénomination on devait donner a cette tête, dont les traits inspirent le respect, et que l'on eut honorée autrefois du nom de Platon. Il nous
(i) Nonmdi propter duos ebriorum affectiones j, quod 'Vôl iracundia , vel hilaritaie profundantur geininam ei formam assignarî dicunt. Diod. Sic. , loc. cit.
^ 11 est de grandeur naturelle , en marbre pentcliqne. Ou a reitauré le bout du nez et rorcille gauche. Il fut acheté par M. £ainOIo Pacetti^ sculpteur.
aSS
éemblait que cette majesté peu ordinâîre la désignait une tête de Jupiter dans ce buste , mais les cheveux qui ne sont pas partagés sur le front j la bandelette qui couvre cette partie (i), nous ont déterminés il le nommer, connue le précédent^ un hermès de Bacchus , si on ne veut pas le regarder comme un de ses prêtres ou un de ses mi^ nbtres (a). Et lorque nous excluons avec assurance les premières dénomiutitions , nous balançons à nons décider sur les secondes. Comme Bacchus est caractérisé dans le premier hermès , entre autre choses , par des boucles de cheveux , qui après avoir passé sur le col , tombent sur la poitrine (3) , lesquelles font donner k cette -figure barbue le nom dUntonsus , qui a été attribué à Bacchus , ici on voit au contraire les cheveux taillés , et cette tête a beaucoup de ressemblance avec quelques mi« nistres de Bacchus qui se trouvent 4ans d'autres nionamens antiques (4)«
(i) Tores les prëcëdentes explications de la pi. V, «t XXIV.
(a) A. la page iSg, n. i, du tome III ^, da Mnsëe Pie-Clémentin , on a indiqué plusieurs faeraiès de Bacchantes ou Ministres de Bacchus ayant une longue harbe ^ et entre antres ceux colossaux de la ville Borghese res« taures par le Bernin.
(3) Yoyes la note déjà cilée (i) de la plan. XXVIII , page a36.
(4) Sur le sarcophage cëUbre qui fut découvert par le cardinal Gasali dans sa vigne à la porte S. Sébastien , et qui existe à présent dans le palais de la famille ^ u Campo
PLANCHE XXXIV
Triomphe de Bacchus *.
Quoique l'on voye souvent sur des tombeaux les mystères de Bacchu8(i)^ ce bas-reUef devient
Marzo ^ les deax dernières figures à l'extreniìté de It face représentent deux ministres ou prêtres de Bacchus , vêtus et barbus comme leur Dieu. On peut voir cç sarcophage dans le tome V du Musée Pie-Cle'mentÎQ dans les planches de supplément , lett. C.
* Ce bas-relief a neuf palmes de long et quatre ouces; il est 'haut de troia et demi^ en marbre grec dar. Il était antrefois chez le cher. Cavaceppi , et il fut acheté par M. Giovanni Pierantonj, sculpteur académicien.
(i) Outre que les initiés de Bacchus conservafent parmi ]es ornemens de leurs tombeaux la mémoire des mystères auxquels ils avaient été admis , les erudita ont encore observé qu' il- y avait beaucoup de signes qui donnaient des rapports à ces images dans les monumensfunèbres« En effet Bacchus était l'inventeur et Je protecteur de différens arts y comme de la peinture , de Tart de la guerre I de la culture en général, particulièrement dé celle de la vigne. Il était l' inventeur encore et celui qui présidait aux spectacles aux théâtres, aux festins , de la danse« On le regardait également comme le Dieu à la gaieté : aussi promettait-il la prospérité et la joie aux défunts , même après leur mort. On peut ajouter à cela qu'il était descendu dans les enfers pour condnire sa mère au ciel, comme le raconte Hygin^ fàb. CCLI. D< plus Bacchus lui-même devint Dieu après sa mort , voyet le même Hygin^ fab, CCXKIV. Bacchus, selon Isidore, se nommait Liaeus parce qu'il débarassait des inquiétades. Hoc ala 4)uod nos cura solvat Liaeum appellani» kid^, iiy. XX, cA.5^ ;wgr. i3i5^ 46; et le même^ /*V. VlU)
fort intéressant par la quantité d'objets qu'il représente. Aussi nous fait-il nous plaindre des ravages que le temps exerce, qui nous en a ravi une grande partie , et qui a laissé ce qu'il a épargné , dans un état encore déplorable.
Les chars ^ les éléphans, les prisonniers, nous indiquent fort clairement le triomphe de Bacchus sur les Indiens. Les habillemens divers, et les objets mystérieux , vont être le sujet de nos recherches rapides , parce que la plupart ayant été déjà traités , il suffira que nous les rapelions à la mémoire de nos lecteurs érudits.
La première figure qui s'offre à nous , en commençant à la droite du spectateur , est un hermès barbu enveloppé dans plusieurs habits, et dont la tête est ornée comme celle d'une femme (i). Ce peut être un hermès de Bacchus barbu , peut-être aussi celui du Dieu Terme ou de Priape , toutes choses qui sont analogues au sujet représenté (s).
cap* II y pag. loi'], 2: Liaéus aocò tov Xveov quod multo vino membra solvantur. Toutes ces considérations font convenir Bacchus avec la tranquîUté de la mort.
(1) Quoique cette figure soii fort endommagée , il Juî reste encore assez d'indices pour y retrouver^ en outre de la confrontation avec des monumens antiques semblables^ une face barbue.
(a) On 'Voit quelquefois Baccbns barbu représente à Feitrëmite des bas-reliels^ dont le sujet a rapport à des actions de ce Dieu , ce que nous aurons occasion de faire remarquer ailleurs. Le Dieu Terme et Priape cependant se confondent souvent l'un avec l'autre , et tous deux ont des rapports avec Bacchus. Baccbus planta $eê ter-
Musée Chiar. Vol. I, 17
Devant ce simulacre est un autel ou brûle une ftam* me, et oraë dtencarpii^ de festons (i)« Une jeune fiHe , vue par derrière, revêtue d'un manteau double^ of&e sur cet autel j au Dieu, un oiseau (:i); ce que nous trouvons plutôt par la comparaison avec d'autres monumens semblables , que par notre marbre lui*méme (3)^
met en colonnes, comme Hercule , sur les confins de ses conquéteSk C'est ce qai est attesté , entre autres , pat Q. Curtius, liv. III, ch. X, 5^ et liv. IX, ch. IV , ai. D'ailleurs le culte de Priape était mêlé aux mystères de Bacchus \ comme nous l'indiquent beaucoup de monomens anciens, et cela est encore confirmé par la fable qui fit Priape fils de Bacchus et de Vénus. Casali, dans l'ouvrage de profanis romanorwn ritibus, parle de cette relation superstitieuse part. I ^ ch. IX ^ page i36, B.
(i) Nous avons déjà observé k la note (i) de la page i83, que les encarpes se trouvent autour des autels dans les sacrifices rustiques , d'oii nous renvoyons nos lecteurs k se reporter k ces réflexions. Plusieurs auteurs anciens croyent que Bacchus a été un des premiers k propager le culte des Dieux , et k instituer des rits et des ordonnances sacrées. On sera bien aise que nous rapportions ici des vers d'Ovide k ce sujet:
Arue tuos ortus arae sine honore fuerunc ^ Liber , et in gelidis herba reporta fccis. Te memorant Gange , totoque Oriente subacto
Primitias magno seposuisse Jovi»
Cinnama tu primus captiyaque thura dedisti ,
Deque triumphato viscera tosta bove.
Nomen ab auctoris ducunt Libamina nomen Libaque ; quod Sacris pars datur inde focis.
Fast. III, V. 7Î17.
(2) Nous aurons lieu de parler de ce genre de sacri* £ce dans le discours suivant.
(3) En outre du bas-relief que nous donnerons ci-^près^
a59 Dans le bas est placé un petit Génie ailé de Baçchus, k cheval sur «in tigre , ou sur une iieoesse, ne pouvant assez les distinguer à cause du dégât de la sculpture (i); ou c'est FAmour, qui accompagne toujours Bacchus , monté sur cette bête féroce (3). La figure de vieillard qui vient après ^
et d'autres qui sont dans cette collection^ on peut voir la pi. \ lit du tome Y du Musée Pie-Glementin.
(i) Le Génie de Bacchus s'appelait Acratus^ et ce nom signifie vin ptw. Nous avons beaucoup de monumens qui offrent cet enfant ailé avec les symboles de Bacchus^ et pour en faire connaître quelqu'un^ nous indiquons celui du tome V des peintures d Hèrculanum y pi. XIII, et l'autre pi. XXXVIl du tome II A^&Bronzes. Selon Winckelmann, Àcratus est un enfant sur un tigre, publié par Gavlus tome III ^ Recueil d'Antiq., page 365, pi. GYII. Winckelmann croit aussi reconnaître Acratus dans une figure ailée qui soutient Bacchus^ sur une pâte antique, indiquée dans sa description du Musée de Stosch. V* Pier Grav. de Stosch., page 229^ num. i458. On voit sur les monumens Matthejani , tome lU , pi. LXXTI , fig, £ et II , des Génies ailés de Bacchus dans les bas-reliefs d'un des pulvinaria qui sont aux escaliers du palais Matteî. Guper, dans Texplication de F Apothéose dHomhre insérée tòme II, page 166, du TV^^or de Polénus, appelle Bacchus un enfant ailé sur un tigre représenté sur quelques médailles. Gette figure a semblé à quelques érudits l'Amour vainqueur et domptant tous les-étres; mais comme il est accompagné d'un Satyre, il paraît plus vraisemblable de le rapporter à Bacchus \ et nous ne sommes pas éloignés de le regarder comme son Génie, {['autant plus que nous voyons près, du char de Bacchus un en« fatit ailé monté sur un lion.
(a) Nous avons de fortes raisons pour croire que 'ce n^est pas l'Amour qui est représeolé sur notre marbre ; le "
s'ayançant d^un pas grave et lent, en s*appajant sur un bâton , parait à sa physionomie , qu'on disdn* gue mieux dans, le bas-relief que dans la gravure, avoir tous les caractères du vieux Silène (i), vêtu à la manière des barbares (a) , et peut-être à Fin-
lieu oii il est plac^ ne parait pas être coDveaaVIe k une Divinité céleste Quand l'Amoar est sculpté sur de tels monumens y on le voit toujours volant , et non confondu parmi les suivans de Bacchus. Cette place peut convenir à un Génie que Tancienne mythologie plaçait dans la classe inférieure des divinités , et presque comme tin serviteur des Dieux plus grands. Voyez à ce sujets an- dale, de Oraculis , cap, I ^ et de ortu, et progr. JdoloL , cap, 3«
(i) Nous aurons occasion de parler du visage de Silène en expliquant deux de ses statuts publiées dans ce tome aux planches XXXV 1 et XXXYII. Nous devons bien as* surer nos lecteurs que dans le marbre original on voit clairement les formes caractéristiques de son image*
(3) Nous pouvons citer divers monumens qui nous of* frent Silène vêtu , et non pas nu. Winckelmann , dans son ouvrage déjà cité Pier, Grav. de Stosck,,n. 1470, en décrit un vêtu comme un philosophe, appuyé sur son bâton. Bellori, dans les Lucernae^ partie 11^ fig. 21 ^ en rapporte un , comme on Fobserve encore dans d'autres bas-reliefs antiques. Dans le bas-relief, du Musée Pie-Clémentin^ que Ton trouve dans le tome lY, pKXXVU, Silène est vêtu d'une tunique, et d'un pallium orné à ses extrémités} il est aussi chaussé^ de sorte que ce n'est pas une chose neuve de le voir vêtu. On pourra à propos de cela réfléchir que le triomphe de Bacchus est ici représenté s^ vec la plus grande pompe et majesté^ en donnant k chaque figure l'habit qui lui est propre. Silène, selon. Diodore, liv. Ili, eh. 71, premier roi de Nisa, pouvait Atre représenté avec les vétemens que les anciens doit**
a6i dienne, il précède le triomphe. Une jeune fille vêtue d'une robe longue et d'un pephan voltigeant, suit la pompe, en jouant avec deux cymbales , ou sur son tambour , ayant les mains élevées ( i ) ^ à moins que Tlnstrument dont elle joue ne soit des crotales , comme on les voit à d'autres suivans de Bacchus (2)^ car étant entièrement endonmiagées nous ne pouvons rien déterminer. A sa suite est une figure de femme d'une initiée ou d'une prétresse ; elle porte sur sa tête le van mystique (3).
naient aux rois des Barbares. On pomrrait dire aussi que si le Bacchus Indien se voyait vêtu avec une barbe et un babit long ^ parce qu*il suivait les usages de ces peuples I Silène aussi ^ qui l'accompagna dans cette expe'dition ^ pourrait avoir adopte cette manière de se vêtir.
(1) Les figures des Bacchantes ou des danseuses qui frappent leurs cimbales ou sur leurs tambourins, en élevant les deux mains, sont très-frequentes. On peut entre autres en voir une dans ' les peintures d' Herculanum , tome If pi. XXI j et pi. XX dans la même tome.
(2) La sixième figure du beau vase Borghese joue avec les crotales, en élevant les bras. Y. Sculture della villa Pinciana j tome i , page 4^ > salle II, n. co.
(3) Le van était la corbeille dont les anciens se servaient |>our nétoyer le grain. Ce fut dans ce van que les Nym*" plies de Dodoae, k qui Bacchus fut confié après sa naissance, mirent ce Dieu. Ce berceau de Bacchus devint ensuite mystérieux y de sorte qu'il y avait dans les pompes sacrées en son honneur , le porteur de van. On pourra ïïre k ce sujet Winckelmann ^ Mon. ined. , tome II , page G5 ^ n. 53 , qui explique clairement tout ce qui appartient k l'objet dont il s'agit. Nous ajouterons seuleynent que le van mystique de Bacchus^ selon Servius, faisait allusion k la purgatioa des amcs p et par cette rai-
Yient après un prisonnier , ti*iste , ayant les* maios liées derrière le dos. 11 est presque nu ^ seulemeot une chlamyde attachée avec une boucle, tombe dedessus ses épaules en formant différens pU8(i); il paraît être conduit par un Satyre , lequel doit représenter Pan , autre òhef de Tarmée de Bacchus (a).
son était propre aux tombeaux sur lesquels on le Yoit fort souvent sculpte'. V' Serv, ^ ad f^irgil. , Georg- , lib. I j V» i66.
(i) Les prisonniers se trouvent représentés dans d'aatrès bas-reliefs qui forment le triomphe de Bacchus y comme celui du Musée Pie-Clémentîn , tome lY ^ pi. XXUI , et dans les bas-reliefs du palais Albani expliqués par M. Zoega, et qui^.ont été publiés par M. Pietro Tiranesi , tome I , pi. YlIf.YlII et IX. Cependant ils ne sont pas ^ comme on les voit' dans notre marbre , couverts d^une clamyde ornée. Nonnus décrivant dans les Dionysiaques^ liv. XV; V. i4o et i46 y les Indiens devenus esclaves^ dit quoo leur lia les mains derrière le dos.
(a) Il semble que le sculpteur de ce monument a introduit^ dans la composition du bas-relief, les deux cheis de l'armée de Bacchus dans son expédition de rindci Silène et Pan. -Lucien^ Praef* sive Bacchus , tome 3; page 36o y dit < Que deux personnages commandèrent IV mée sous les ordres du Dieu 3 l'un était un vieillard court; gras , ventru , avec le nez écrasé ... un autre homme monstrueux, ayant la partie inférieure > depuis la ceinture; semblable à un bouc, avec des jambes couvertes de poil ^ des cornes , et une barbe longue et épaisse. » Nous avons déjà remarqué le premier^ et nous retrouvons lesecoml décrit également par l'auteur grec , lequel ^ k raison ^< aon maintien noble , peut être distingué pour un persoDnage remarquable fait prisonnier par le vainqueur^ *^ par cette raison^ il est convenable qu'un chef triompl^*''^
Au bas du champ on voit un masque de Faune
fort grand ( i ) ; une corbeile mystérieuse formée de
le condaîse k son char. Nous observons dans la tête de ce Satyre nne singularité dans les oreilles qui ont quelque chose de semblable à celles d'un âne : mais si l'on vent examiner le bas-relief appartenant k Winckelmann^ qu'il a publie dans ses Monum, ined, y numéro 5^ y et l'autre du Musée Gapitolin , tome lY ^ pi. 65 ^ nous trouverons la figure de Pan assez semblable à la nôtre dans la forme des oreilles. Winckelmann croit que l'inclinaison des oreilles dans cette figure de Satyre est un signe de compassion. Mais il nous semble que très-souvent les Satyres ont; dans les monumens antiques^ les oreilles lon^ gués et pendantes ; en outre des autres exemples cités déjà , nous rappelerons à la mémoire un Satyre ivre , qui pourrait bien-être Pan conduit par deux Génies , dans un bas-relief qui a appartenu à, M. Jenkins , publié dans les Monumenti inediti ^ an 1786; avril , planche III : celui-ci a également le& oreilles inclinées. Nonnus , l'écri« vain le plus recherché de tout ce qui appartient à Bacchus y dit que les oreilles des Satyres étaient agitées par lesvents^ expression qui s'adapte beaucoup avec les grandes oreilUs molles et tombantes.
jiurês vero ambas Incedentium aUui ventilaJmnt venti.
Non.^ Dion. ^ liv* XIV ^ v. i38.
On sait que Pan est appelé l'inventeur de la tactique des phalanges^ et que comme il fut le premier qui dompta l'ennemi en Teffrayant par le bruit, de-là est venu qu'on a dit Terreurs Paniques : de sorte que Pan fut le plus fameux des chefs de l'armée de Baccbus. V- Anonjrm. de Incredih, in Opusc. MjrthoL Gale , pag. 89.
(1) On trouve souvent dans des sculptures de ce genre des masques de Faunes , de Silène , de Satyres , de figures tragiques et comiques qui se rapportent toutes à Baccbus. M. Zoega dans l'explicatioa dee bas-reliefs du pa^
jonc; de-dessous son couvercle sort un serpent symbolique (i). Près du char de Bacchus se trouyeni
lais Albani , page 69, pi* XVII , croît qu'ils' représentent les masques grossiers en bois que ies agriculteurs formaient avec des écorces d'arbres y et qu'Us plaçaient pu deVotion sur quelque pierre^ les établissant comme protecteurs de leurs champs. Quelques-uns ont pensé que Ton voit dans les triomphes de Bacchus ces masques a terre ^ pour indiquer la supériorité du Dfeu sur ces divinités champêtres. Cette opinion nous semble cependant peu analogue aux idées de l'ancienne mythologie qui ne nous a jamais présenté ces choses , et elle n'a aucune espèce de probabilité dans notre cas ^ et par rapport à tant d'autres bas-reliefs, sur lesquels on voit les objets les plus sacrés à Bacchus de même jetés à terre, mais seulement pour montrer le désordre que le vin a mis parmi les ministres ou les suivans de Bacchus. Des auteurs ont déjà remarqué que quelquefois les têtes humaines qui sont près des autels représentent ces têtes en terre ou d'autre matière) qui étaient substituées aux victimes humaines. Virgile parle dans le liv. II des Georgiques ^ v. 589, des o^ciii^ott des têtes que l'on suspendait aux arbres en l'bonneor de Bacchus, et à ce sujet les commentateurs tant anciens que modernes racontent mille choses.
(f) Ces corbeilles renfermaient l'un des mystères , le pli^ sacré de Bacchus^ comme l'ont dit plusieurs poètes anciens :
Pars ohscura cavis celehrahant Orgia cistis Orgia y quae frustra cupiunt audiri profani»
Catul. , Carm. LX.X1I , v. aSg.
Et levis occultis conscia cista sacris.
Tibul. , I , Eleg. VICI , V. 48.
Quelques-uns veulent qu'elle contenait un phaUunt. Fir* min dit que cette corbeille renfermait le coeur de Bacchus tué par les Titans , et que Minerve donna ^ g^'
i}n enfant aile k cheyal sur un lion , qni paraît fort
àer k Silène, y. Firm. Mat. de errore prof. Belig. , page i3et i^à la fin. Clément d*A.lexandrîenous dit plu» clairement qae dans cette corbeille reposait le serpent sacré : Quales porro et cnjusmodi sunt mjrsticae illae cîstae ? nudandum enim quidquid apud eos sancii est , quidque arcani evulgàndum. Nonne haec omnia sessa» mae .. .et Draco Dionjrsii Bassari sacramentum ? Cohortat. ad Gent. y page 19. Selon Isidore les corbeilles étaient nommées ainsi cista , a costis ex canna , vel Ugno , qui' bits caiitexitur y page i3ai ^ liv. 9. On les voit représentées de cette manière dans les anciens monnmens de BacchuSy et particulièrement sur les médailles d'argent appelées Gistophores. On remarque presque toujours k ces dernières le serpent qui sort la tête dehors en soulevant le couvercle , comme il est dans notre marbre. Les serpens y selon les anciens y représentaient un Dieu , ou la divinité de ces Dieux y et plus particulièrement celle de Bacchus. Il semble que le' vers suivant de Valerius Flaceus fait allusion au serpent que renferme la corbeille : • . ' . et plenas tacita for midia cistas. Argonaut, liv. 11^ pag. 49 7 ^- 9* Ces serpens n'étaient pas venimeux^ mais au contraire fort doux y du genre de ceux que les anciens appelaient ^oifpEMÇ^ comme nous l'observe le scoliaste d'Aristophane dans le Plutus : UU serpens pareas* Species serpentis est pareas j ita dictus eo quod genae ejus injlatae ac elevatae sint. Dicunt autem , ipsum non mordere : vel si momorderit , drlàrem damnumve non afferre. Ejus meminit et Demosthenes , ubi dicit : serpentes y qui parese appellantur. » Ac etiam Ljrcnrgus in oratione contra Demodent. Talis fserpentiumj species Alexandriae reperitur: et talis species invenitur in templis , vel sacris Bacchi. V. Aristoph. Plut. , page na ^ édition. Odoardi Biseti , Aurei. Alobr. , 1607 , fol. Quelquefois ces serpens sacrés étaient travaillés çn or ou en argent. Selon Amobe et
doux (1)9 et un tigre en repos qvì est orné d'im
bandeau (a).
Clcment d'Alexandrie, il j avait d'aillears beaucoup de rtisons pour qu'ils fassent consacrés k Baccbus. On prétend que Bacchus enfant confié aux Parques, fut lecbétuvisnge par deux énormes scrpens. On dit en outre que les *serpens sont le symbole d'une jeunesse perpétuelle, dont Bacchus jouissait. On assure encore que ce fut aux serpens qu'il dut la connaissance des vignes. Enfia, selon Clément d'Alexandrie et Arnobe, on attribuait des scrpens k Baccbus , parce que Jupiter s'était transformé en serpent pour engendrer Baccbus et Proserpine.
(i) Nous voyons dans cet enfant ailé un autre Génie de Baccbus , monté sur un lion , comme nous avons vn déjà Acratus k cheval sur un tigre. On peut croire que celui-ci est Ampélus , ou un autre de ses Génies , fils de Silène, que Bacchus aima très - particulièrement , et qn'à cause de cela on a placé pins près de son cbar. Son nom provient des vignes^ et on raconte beaucoup de choses de lai. Nonnus le décrit ^ liv. IX , v. 66>y Bsds sur le doi des lions et des tigres, comme. le fait remarquer Fauteur du Miisée Pie-ClémenUn , tome IV , page 177, n.{\),^ nous donnons ici la traduction du passage de ce poète: Quelqièefois monté sur le dos d'un ours des montagnes f il le conduisait en pressant ses Jlancs horriblement velat-, tantôt assis sur un lion il frappait ses Jlancs } et d^ autresfois il s^ amusait à conduire sans frein le tigre , à peau 9âr riée , ({xCil chevauchait.
(*>) Les guirlandes formées de lierre et de fleurs étaient les ornemens ordinaires de Baccbus, de ceuT de sa saite, des animaux, des temples, et mémç des autels qui ^"* étaient consacrés. Dans un bas-relief du Musée PieCar mentin, tome IVÎ, pL XXIV, page 194, on voit deai . tigres avec des ornemens pareils^ et on observa aussi qii^ Ton voit des Centaures ceints d'une pareille guirlande; ^11 tirent les cbars et Baccbus dans la pi. lo du tome Ul ^
Le char dans lequel il parait qu'on voit Bacchus et Ariane (i)j est conduit par deux Centaures , un sur le devant , qui est barbu , et l'autre du sexe féminin (a), ayant la tète tourpée en ar-
ia Raccolta di statue j etc. ^ restaarëes par le chev. Cavaceppi. Il semblerait que ces guirlandes dans notre sujet démontrent que ces animaux au lieu d'être féroces sont domestiques.
(i) Il n'est pas facile, sans y apporter une grande attention y de trouver la ti*ace de la seconde figure qui est appuyée sur le ch^. Nous avons eu le bonheur d'être aidés dans cette r.?cherche par le sculpt. M. Alessandro d'Esté, jeune homme d'une grande espérance. Il n'a pas en recours k la comparaison avec d'autres monumens pareils ', au lieu de cela-, en examinant avec grand soin les cassures du marbre , et le plan qu'offre la superficie p il a' déterminé cette figure^ k laquelle s'accordent par- '^ faitement les plus petits morceaux qui en restaient sur
^ le bas-relief. Notre intention avait été de faire graver son
^ joli petit dessin, mais comme nous pouvons indiquer d'au-
tres monumens antiques oii l'on retrouve cette pose , nous * nous sommes abstenus de donner cette gravure. Le bas-
ir relief de la Galerie Giustiniani , tome II ,pl. laa^ en est
j^ nn exemple ; et l'autre est dans le recueil déjà cité de
f M. le ch. Cavaceppi, tome II , pi. 68.
, (2) Il est inutile de parler des Centaures, Buonarroti
ayant rassemblé tout ce qu'on en pouvait dire , dans l'explication du Camée, représentant le triomphe de Bacchus^ qui est dans le Musée Carpegna, réuni à quel* ques observations sur de grandes médailles du même Musée. Nous répéterons seulement les vers de Nonnus qui décrit tous les animaux qui étaient employés à tirer le char de Bacchus :
Et fulvum Corybantes ministrahant prope stabulum Cervices pantherarum jugali lisantes loro ,
rière pour regarder les deux dlvinltéa. Le char est fort ëlevé dans la partie antérieure, et semble être saus omemens. Selon les vestiges qui restent, od peut supposer que Bacchus'et Ariane se tenaient embrassés , et' qu'ils étaient couronnés par une victoire, ayant une palme dans la main gauche (i)l Ce char est accompagné par une Bacchante véiue d'une longue robe ; elle tient élevé , de la main gauche , un trophée qu'elle appuyé sur son épaule (2).
Hedern ligatis vero leones eollegahant antilenis.
Mentum constringentes minaci freno y
Et hirsutam Centaurus habens horrentem barbant
In jiigum per se incitatus volimtariam cervicem ezlendens
Et Satjrrorum longe magis habens desiderium dulcis vini
Semiperfectus inniebat vir commistus cum equo -y
Desidera/ts Bacchum suis htimeris portare,
Nonn. j Dionys. , lib. XIV y v. 260*
(i) Sur les élégantes médailles grecqaes de Syracuse , et d'autres villes de la Grèce , lesquelles représentent des Victoires couronnant des vainqueurs , on les voit le plus souvent volantes, et non comme elle est ici; anssi fte raprochet-elle davantage du style romain que du grec. Nous' ferons remarquer toutefois k nos lecteurs, que l'on voit aussi la Victoire dans le bas-relief Capîtolin , tome IV, pi. LXIII, déjà cité ailleurs I quoique le très-habile écrivain de ce Musée ne Tait pas reconnue , et qu'il croye ^^ contraire que cette figure ailée sert une Muse. Da^^^ ^^ bas-relief Gapitolin elle est couronnée de serpeos y et il il* est pas extraordinaire que la Victoire suive le» ns>S^ d'un Dieu vainqueur y qui dès son enfance se ceij^nit Je front avec des serpens y et dont il fit souvent sa coo' ronne y et la ceinture qui releve les habits de ^^^ partisans.
(!k) Il a paru d'abord à quelques-uns que cette j^^'
a69 Le marbre est rompu de ce côté , d'où Von peut
supposer qu'il manque d'autres figures qui com^
figure portail nn parasol près du char de Bacchus. Cette idee n'était pas hors de propos ; car, suivant le rît sacre en Grèce y on devait porter un parasol en signe de véne'ration sur le simulacre de Bacchus lors des pompes solennelles. II 7 eut même une fête nommée Hgetepa êoûTf^ , ^i voulait dire f festum ombratile : elle nous a été de'crite par Poi lux,, par Pausanias, par Hesychius^ comme on pourra s'en assurer dans la dissertation de Pace îaudi^ de Umbellae gestatione , ch. I et I[. Il a rapporté même plusieurs monnmens Bacchiques qui représentent cette cérémonie sacrée. Il paraît cependant dans notre sujet que cette Bacchante porte plutôt un trophée qu'un parasol. Cette action d'en porter le hâton appuyé sur Tépaule, et de danser en «? portant^ semble plutôt convenir à qui se réjouit^ en soutenant le poids d'un trophée^ qu'à celui qui serait chargé du soin de tenir le parasol sacré de son Dieu*
Un examen, fait avec attention de cette fîguT^ , nous engage à donner une nouvelle explication.de quelqu'autre monument antique ^ et comme nous nous flattons de pouvoir amener nos lecteurs à notre opinion y il nous sera permis de la traiter , peut-être ^ un peu longuement. L'auteur du Musée Pie-Clémentin à la pK XXVI du tome IV, page aio, a cru que cette figure était une Victoire. On connaît des figures de cette Déesse sans ailes dans les antiques, mais il n'est pas vraisemblable que sur le même morceau on voje deux Victoires , l'une avec des ailes, l'autre sans ailes ; ce qu'il faudrait admettre en appellant une Victoire cette femme qui porte un trophée* On peut ajouter à cela une autre raison , 4C*est que les Victoires représentées dans le triomphe de Ptolémée Philadelphe qu'Athénée nous a décrites, étaient ailées: leurs ailes même étaient d'or \ et cette pompe ayant été exécutée d^ns la forme de triomphe de Bacchus,
JO
pletaient le bortège triomphal de Bacchus Dionysiaque.
il parait vraisemblable qbeles Victoires du triomphe de ce Dieu devaient être aussi ailées. V. Athénée , liv. Y , ch. VIII^ page !io3. Par ce motif nous croyons qae cette figure réprésente une Bacchante qui porte an trophée des Indiens déjà vaincus , puisque c'était la coatume même parmi les nations les plus anciennes d'enlever les armes k l'ennemi vaincu ou tué^ pour les offrir aux Dieux. David plaça dans le tabernacle Fépée de Foliath. Reg. I^ ch. XXI, v. 9. Ulisse fit un trophée des armes de Dolon y et les consacra à Minerve. Homer.j lliad. , liv. X y V. 460. Hector promit à Apollon les armes du vaincu. //«Vwi, liv. VII, v. 85. A l'appui de celte opinion^ nous avons Nonnus qui dit que les Bacchaatcs enlevèrent les armes et les richesses qu'elles trouvèrent dans le camp des Indiens vaincus ou morts, qu'elles formèrent des danses joyeuses en frappant sur les boucliers , avec les armes de l'ennemi , et qu'elles revinrent au bout de sept ans triomphantes dans leur patrie. V. MonnuS; Dj-onis. , liv. XL , V. *i4a et siuv. Les trophées devinrent ensuite un ornement principal des triomphes dont Bacchus était l'inventeur. Dénis d'Halicarnasse appelle le triomphe une pompe sacrée et tropaepora. V. liv. n, ch. 34. Athénéo décrivant le pavillon de Ptolomée Pbiladelphe orné pour son triomphe, le fait voir décoré de boucliers et d'autres armes qui sont suspendues autour ; Athénée^ liv. V, ch. VI^ page 196, F > et aussi liv. V, ch.VIII^ pageao2,E, on dit que beaucoup de cuirasses, de boucliers et d'autres armes enlevées à la guerre fo^ maient de graods tromphées que Ton conduisait sar des chars. Les arcs de triomphe des empereurs romains encore existans sont ornés de trophées des armes de Teonemi^ et si on les voit souvent soutenus par des Victor res , elles sont presque toujours ailées et le plus souvent volantes.
ani
Les trâces dû groupe ^ul étoit sur le char sont
n iacertaines , que c'est avec peine qu'on peut s'as*
A prdsent que noas avons proavé qae la figure décrite n'est qu'une Bacchante^ qui porte un trophée près du* char de Bacchus vainqueur^ bous pensons avoir trouve le même sujet dans la figure publiée^ pi. X du tome II des Bronzes d^Herculanum. C'est une petite statue d'une jeune ' fille presque toute nue : une légère draperie qui est sur son épaule gauche voltige autour d'elle. Dans sa maîu droite elle tient un trophée composé d'une cuirasse et de deux ochreae , et sa droite^ agréablement passée par-dessus de la tête , le soutient. Cette figure a ses cheveux rattachés par des bandelettes: ses bras sont ornés de plusieurs brasselets ^ autour de son cou pend un très-grand collier qui retombe sur son sein ; et son corps délicat est traversé par une guirlande posée sur son épaule droite. Ses pieds ^ qui forment des pas de danse, sont chaussés d'une espèce de soulier ^ et dans ^a pose bien contournée, on voit respirer un sentimient de mollesse et de lascivetc. Ces doctes académiciens ont cru qu'elle représentait une Victoire, et nous pensons absolument que ce ne peut être qu'une Bacchante. Ces écrivains ont dit d'abord que la figure était d'un style étrusque , et ces peuples étaient ceux qui donnaient des ailes k beaucoup de divinités, auxquelles les Grecs et les Latins n'en accordaient pas. De sarte qu'il était extraordinaire qu'ils les ôtassent à une divinité que tous les autres peuples représentaient ailée. Si quelquefois la Victoire se trouve être décrite sans ailes, ce fut pour indiquer qu*ell« était permanente, mais jamais on ne lui donna -cette attitude. En second lieu nous ne nous rappelons pas d'avoir vu des Victoires entièrement nues ; il y en a de découvertes de la ceinture en haut -, cela provient des ailes qui ne doivent pas être attachées aux habits. Ces vêtemens se voyent généralement enilés par le vent ; ainsi ce que dit Ovide peut bien leur con* V£nir^ Meiam.j lîv. 1 , v. 5a8;
surer quel était son ordonnance. On découvre trèsclairement , par la palme , la Victoire qui la tenait
Ohviaque €uiversas vibrahant flamina vestes* Et le mâme, Met., liv. Il, v. 875:
.... tenues sinuantur flamine vestes.
Le mouvement des figures de la Victoire ne fut jamais celui d'une danseuse 3 on la rapresentaît volant ^ et c'est ainsi que les anciens poètes la peignirent :
Adfuit ipsa suis aies Victoria tentplis.
Claudien , de VI Cons. Honor. > v. 597.
. • . • Duhiis volitai Victoria pewiis*
Ovid., Met., liv. VIU, v. i3.
.... Rutilas Victoria pinnas.
Explicat.
Prudent. , contra Sjrm. , liv. II , v. a8.
Autant cette nudité convient peu à la figure de la Victoire , autant elle est «propre à caractériser des Bacchantes qui dansent , et sur tout celles de l'ancien style. Par cette raison nous laissons de côté les exemples des bafreliefs et des pierres gravées qui seraient en assez grsnd nombre ^ nous nous bornerons k citer ceux des vases ap* pelés étrusques y parce que nous en pouvons tirer quelques-uns de ceux de Passeri. Une Bacchante, pi. CXXHI du tome II, est presque toute nue , et elle a un baudrier qui traverse sur son dos. Sur un autre vase du même tome II y pi* G XXXIX y sont deux Bacchantes nues ayant un collier y le corps traversé par deux bandelettes en baudrier^ toutes deux tiennent une corne pour boire. I^u* autre Bacchante^ k la pi. GXLVI, dansant avec an satyre a seulement une petite draperie , et un double baudrier comme les autres. Enfin on voit à la pK CXLI^ une Bacchante qui danse avec un Silène. Donc si tontes les raisons apportées prouvent qu'on ne peut pas croire que celte figure soit une "Victoire, beaucoup de justes conjectures démontrent qub ce doit être une -Bacchante*
%']5 daos sa maia gauche , et on peut y distinguer avec assez de probabilité la couronne , qu'elle paraît pla«
Nous ne dirons rien des bracelets^ du collier^ toated choses qui conviennent à des suivantes de Bacclins^ mais nous dirons que les guirlandes qui les ceignent ne se trouvent qu'aux figures Bacchiques. Nous n'en citerons pas des exemples , lorsque nous avons vu cet ornement k Bacchus, aux Faunes^ aux Centaures , .et jusqu'aux animaux fe'roces consacrés a ce Dieu. Ce qui le démontre avec plus d'évidence y ce sont ces espèces de souliers dont elle est chaussée. Nonnu^ dit en parlant des Bacchantes ;
Induit argenteas plantas purpurei cothurnis. Non., Dionjrs. ^ liv. XLV^ v. aS^.
Dans un autre endroit il raconte que les Bacchantes, chaussées de simples cothurnes , avaient vaincu les Indiens ai"més de fortes ocreae de bronze :
Da miîu flavos calceoi ferre , quod ipsae Infractae ocreae inclinatae sunt a cothurnis* Non. , 1. c. ^ liv. XXX , V. a8.
Car si les cothurnes de chasseurs couvrent , comme nous l'avons observé ailleurs, presque toute la jambe en se laçant dessus, cependant les -foce/ et les cothurnes , que l'on voit aux jambes des personnages tragiques et comiques , ressemblent bien souvent aux soulieis de la figure eu question. Sur les vases étrusqnetf cités , on voit des Ba^ chantes et des Faunes avec des chaussures absolument semblables, comme dans celui de la pi. CXXIIl^ CXXXIX, CXLYI , ÇXLIX , tome II , et autres. Ce qui donne de la certitude au sujet ce sont ses pas de danse. Les anciens poètes ont décrit les danses ( saitationes ) Bacchiques et militaires^ en commençant par Homère, comme on peut voir dans les antiquités Homériques d'Everard Titius, liv. IV, ch. V. Nonnus, après avoir raconté 1% victoire deBacchus, amene, sur le champ de bataille même, la danse de l'armée de femmes triomphatrices. V. liv. Il
MMée Chiar. Vol. L .18
er sur la tête de la femme qui est dans le char
La première figure posée sur le btge des Centaures est certainement une femme , et il semble qu'eUe conserve encore quelque partie de la nèbride (j)
V..!i4^ et suiv. Ce fat peut^tre la caase qoî fit regar* der la davise comme ua exercice militaire , car on lit dans AthéQe'e que Socrate dit que : Qui coris religiosissime Deas veneratuur fortissimi (sunt) in bello, V. lîv. XIV, c. W, page 628 j F. Nous terminerons noi observations en faisant remarquer que la figure^ qne nous expliquons , sein* ble vouloir tirer quelque son des armes de son trophée , ce qui s'accorde aussi avec ce qu'on raconte des triom.phes chez les anciens^ pendant lesquels on faisait entendre souvent le son belliqueux des trophées. Le bruit accompagna toujours les combats et les fêtes de Bacchas; l'ëclat bruyant des boucliers frappés^ des Tjrmpani , le son aigu des crotales , des clochettes, ont toujours e'te la musique qui accompagnait ces Cites. De cette manière Dons avons donné deux images nouvelles de Bacchantes guerrières et triomphatrices , puisqu'il appartenait aux chefs eux-mêmes de porter les trophées^ comme Virgile nons l'apprend^ En.j \\y* XI , y. 83 :
Indutosque juhet truncos hostilihus armis Ipsos fetre duces , inimicaque nomina figi. £t nous pourrons aussi appliquer ici le vers dans» lequel Sidonius décrit Rome guerrière portant un trophée :
Quercusque tropeis Curva tremii , placidoque Dea sub fasce fatigai. Sidon* ; Paneg. ad Autem. I ^ v. 4^8* (1) La Néoride f comme le remarque Buonarroti ; duis l'explication du triomphe de Bacchus, jointe à ses observations sur les médailles du Musée Garpegna, est la peau de jeunes cerfs ^ dont Bacchus et ses suivans avaient coutume de se parer. Diodore en donne pour motif, qae ces peaux étant couvertes de pctiled taches comme des
ou bassura ( i ) qui lui ceuvrait k poitrine , c'est par cette raison qui nous nous sommes décidés à croire cette figure ^ plutôt que toute autre , celle d'A-
gouttes d'eau , ces taches indiquaient les étoiles , Bacchos étant la même chose que le Soleil. En effet Bacchus y sur la corheille du Musée Kircker ^ a un grand manteau orné d'étoiles. V. Mas. Kir. ^ Aenea y t. I^ pi. n^ III. Eustathe dans son commentaire sur Dionvs de orhis situ , v. 7o3y veut que cette peau ait été con« sacrée à Bacchus , par ce que w% taches imitent les grappes de raisin. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on voit encore d'autres peaux en usage panni les suivans de Bacchus, comme celles de daim^ de chèvre, de panthère, quelquefois même imitées et tissues , et toutes ces peaux s'appelaient également Néorides, Lactance interprétant Stace liv. 11^ de la Théhaïde^ v. 664^ dit que la Nébride était un habit sacré, qae l'on mettait pour célébrer les èacrîfices , comme le dit Virgile : Pellibus in morem cincti»
Aen.^ lîv. "yin, V. a8a.
C'est avec raison que l'artiste a donné cette peau à Ariane placée sur le char de triomphe , puisqu'elle devait être vétae de l'habit le plus sacré et le plus solennel dans le triomphe , qui était aussi une pompe sacrée, (t) Bassaris était une longue rpbe dont Bacchus et ceux de sa suite sç vêtaient, Antoine et Porphyre , anciens scoliastes d'Horace, veulent que ce nom vienne de Bassara, lieu de la Lydie, oit on les faisait. V. Hor. , liv. I, cmI» XVIII^v. If. L'ancien scoh'aste de Perse tire ce nom des renards , que les Thraces appelaient Bassaris. V. Perse , aat. I, V. loi. Cet habillement fit donner le nom de Sassareus k Bacchus , et de Bassarides aux Bacchantes. Quelques-uns ont cru que la Bassaris était une espèce de soulier, mais plus généralement les érudiu Tout regardée comme an habit.
riane , et non une Cérès , déesse des moissons , que l'on voit sur quantité de monumens antiques triompher avec le Dieu du vin. Mais il ne nous reste que très-pey de chose du Bacchus; on ne voit que le thyrse ou la férule qu'il tenait de la maiu droite (i).
Le derrière de ce bas^elief est aussi plein de sculptures. Trois éléphans (2) placés de diverse ma*
(i) Pline parle de la Férule Uv. XIII ^ chap. XXII, tome ni, page 69-^ sect. XLII, 9 9 et ii fait stentioQ aussi de ses direrses propriétés médicales. Le même y clu I du liv. XXrV^ tome IV , page 3o4> i3^ dit que cette plante est fort agréable aôx ânes etàBacchus. Elle correspond à la canne de l'Inde ^ et à cause dé sa légèreté et de sa solidité c'est Tappni le ptus coilimode* Bacchas voyant que ses sectateurs se blessaient dans la fureur de l'ivresse avec leurs thyres ^ les remplaça par la férule ; qui les soutenait lorsqu'ils étaient ivres, et ne pouvait leur causer des blessures; comme les thyrses qui étaient armés d'un fer de lance, quoique couvert de feuilles; Dans la pi. YII du tome V du Musée Pie«Olémentin , un Centaure porte un arbre, et l'auteur l'appelle Centaure Dendrophore. On consultera dans le même lieu les notes sur l'allusion qu'a cette figure aux fStes célèbres dites Dendrophories,
(a) L'Inde abonde d'éléphans, et même, selon Pline, il y en a une espèce plus petite qui sert à labourer. V. liv. \III^ ch. I, tome 11^ page 159, 5. Le même écrivain ajoute, cli. 11^ que Pompée fut le premier qui à son triomphe, dans Rome^ fit tirer son char par dea éléphant ^ imitant ainsi le triomphe de Baccbus. Hardouia dans ses notes et corrections du liv. VIII, assure qu'il n'a pas trouvé d'autre auteur ancien qui ait parlé da char de Bacchus traîné par des éléphans, mais que Dio*
^77 nière , conduisent plusieurs prisonniers ; quelques
chameaux remplissent le même office (i): on voit aussi à 'Textrémité. cUffërent^ draperies suspendues (a); tous ces objets aagmenlent la splçndeur de ce triomphé.
Nous ne pouvons pas dire beaucoup de choses mr le ti^avail de ce bas-relief , auquel il n'esta resté aucune partie assez intacte pour juger de son mérite. XjSl composition cependant est beUe , et dans quel-
dore et Nonnas le font paraître dans son triomphe monte sur un éléphant. V. tome II , page nS^ , note lY.
(i) Les chameaux sont abondans dans 1* Inde , et Nonnus dans les épisodes -des combats des Indiens avec Bacchus^ liv. XIV ^ y. 5^0, parle des Bacchantes qui coupèrent la tête à un chameau. Mais comme les triomphes de Bacchus ont rapport à toutes les victoires qu'il remporta dans l'orient ^ les chameaux peuvent aussi se rapporter à l'Arabie ^ dont le symbole propre est un chameau ^ ce Dieu s'ëtant rendu maître de cette contrée. Y. Euripide;» Bacchus^ Y. i6 , Nonnus^ Dion. ^ 1. XXI.
(%) Gomme notus croyons voir dans ce bas-ielief un style' latin j nous pourrons l'expliquer aussi par des usages romains. Les auteurs anciens nous apprennent qu'on avait coutume de porter dans les triomphes des toiles surles* ^juelles étaieqt peintes les batailles et la gloire dès vainqueurs , et on les portait suspendues k la vue du peuple. Malgré cela nous croyons plus probable que ces toiles y aient été placées seulement pour donner plus de majesté •au. sacrifice qu'on célébrait ^ d'autant plus que quelquefois on forma sous des tentes des espèces de temples aux Dieux. Très-souvent ces draperies y appelées par les Latins Aulaea, sont placées par les artistes anciens pour séparer les actions qu'ils représentent ; mais comme ici c'est «ne pompe générale ^ ce motif ne peut avoir lieu.
quea endroits, qui ònc tra peu moins souffert, oa voit dans le travail la touche d'une main habile. n semble que les sculpteurs grecs et latins, qui faisaient à Fayance ces tombeaux , pour les yendre ensuite au hazard, exécutaient dessus une quantité de sujets , pour pouvoir peut-être en retirer un plus haut pnx; ou, peut-être, était-ce l'usage de ceux qui les achetaient d'y vouloir trouver toutes les choses mystérieuses qui appartenaient aux cérémonies sacrées.
PLANCHE XXXV
Bacchanale *.
Nous avons une pompe Bacchique représentée sur ce bas-relief qui a de la valeur pour sa com-
(0 L'auteur du Musée Pie-Clémeutîn ^ tome V ^ planche YIII , nous dit| que ces urnes sépulcrales venaient toates faites de la Grèce et d'ailleurs. Le fait confirme cet ofage des sculpteurs d'avoir des urnes toutes préparées , sans être entièrement terminées^ car on trouve continuellement des sarcophages ayant la tète des principaux personnages nos achevée , parce qu'on devait en faire le portrait des défanU; et de même on en trouve, par la même raison ^ où le po^ trait dessus le bouclier est imparfait, et quelquefois sans ton inscription. Nous pourrons dans le cours de cet oarrsge avoir plusieurs monumens à publier qui confirmeront ceci*
* Les deux dernières figures et Textrémité de la ptUi du tigre, à gauche, étant modernes , ont été détachées de ce bas-reh'ef. Par cette raison le morceau antique, long de 'six palmes, deux onces, et haut de trois palmes >deoi onces ; est resté. Quoique beaucoup de parties manqaent
^79 po$iUon simple et agréable , quoique sob exécu*
lion n'ait pas toute l'habileté désirée. La hauteur de son relief a fait perdre beaucoup de parties , et la qualité du marbre a été cause que le temps en a enlevé toute la superficie^ et Ta laissée rongée. Néanmoins les yrais connaisseurs pourront tirer quelque profit de l'examen de ce monument^ sur lequel on voit plusieurs groupes assec beaux par la "variété des figures et des animaux qui te composent. Le dernier groupe de femmes , à la gauche du spectateur > ne nous occupera pas , parce que c'est un supplément moderne qu'on a eu très** grande raison maintenant d'en détacher , avant de le placer dans le mur, afin de ne pas confondre des caprices modernes avec les restes des ou** vrages antiques.
Le premier groupe nous offre le sacrifice que l'on fait d'un oiseau sur un autel quarré. Cet autel est orné d'une guirlande ( £>ic^xr^z/^ ) de fruits; une vive flamme s^élève au^lessus. Une prêtresse qui a les pieds
encore y il y en a cependant d'une restaviratîon moderne , comme le bout de la tête du cheval , les jambes du Si* Iène , partie de son bras droit , la t^te du second Faune et sou bras droit , partie de la draperie ^ le museau et la patte du tigre ^ la tête et Fëpaule droite de Bacchus^ la jambe droite y et partie de sa cuisse j ainsi que le bras droit jusqu'au coude ^ enfin la tête et le bras droit ^ jusqu'au coude y de la seconde figure sont modernes. Le marbre est grec salin. Il a appartenu au chev. Bartolomeo Cavaceppi , et il fut ensuite achète par M. Gio« vanni Pierantonio, sculpteur, membre de l'acadeooLie. .
sus , couTerie de deux habita , offre no oiseau ; et une autre fegfime , <}ui assiste à ce sacrifice , le?e en l'air un flambeau ^ ce qui indique quon eélèbre une cérémonie nocturne (i). La diirbité t
(i) Par la narration que nous a laisse T. Live^ Décade IV, liv. IX, ch. 8 et sniv. , on voit très-clairement ce qa'étaient cet superstitions nocturnes. MalthaeasAegjptias^qni a expliqué avec beaucoup dVrudilion le Senaloscoosultc qui défendit les Bacchanales ^ il commença par citer ce qu'en a écrit T. Live , et selon sa leçon il se troave an § II: Çutim vinum animas; et nox, et misti feminis mares, aetaiis tenerae moforibuSj discrimen omne jm' doris exUnxissent. Et dans le $VI: Etpromeretsihiquat in luco Similae BaccanaUbus in sacro noctumo solerent fieri. Comme au § VIII ; Nocturnum sacrum ex diurno fecisse* Et ce qui s'applique davantage a notre caS|$îl: Matrofias Baccharum habiiu cum ardent ibus facihus decurrere ad Tjrberim, demissasque in aquam faces j qtuà vivum sulphur cum calce insii integra fiamma efferre.
Les anciens poètes ont laissé quelques notions sar ces cérémonies nocturnes, et c^est pour cela que Stace a écrit dans le liv. II de la Thcn>aide, v. 66i :
• • . . non haec Trieterica vohis
Nox patrio de more venit.
Et Virgile, liv. IV de l'Enéide , t. 5oa :
.... ubi audito stinudant triaterica Bacco
Orgia, nocturfutsque vocat clamore Cithacron. Serviui remarque à cet endroit ( Noe tn musqué ) noctt . celebratus, unde ipsa Njctelia dicebantur : (fuàe poffulvs Romanus exclttsit , causa turpitudinis. Dans les Bacchante» d'Euripide on fait dire à Bacchus lui-même et k Protbée le motif pour lequel ces cérémonies étaient noctamei ; il dit, V. 485:
Peut, ffaec vero sacra noctu , an interdiu facis ?
Bacc. Koctu plerunque, tenebraeenim hahent ^ ali^d augai^
laquelle on sacrifie n'existe plus sur notre basrelief , mais on remarque sur beaucoup d'autres monumens semblables une figure de Bacchu» barbu, ou un de ses hermès, comme, dans celui que nous avons montré dans la planche precedente. L'écrivain du Musée Pie-Clémentin a-observé aussi sur un bas-relief de cette collection ( i ) , et sur d'autres , ce rit religieux qui faÌ3ait immoler un coq , ce qui a été négligé ou mal inter« prêté par beaucoup d'écrivains fort éruditB^ Bien
(i) DaiDB le Musëe Pie-Cléméntin ^ tome Vy pi. YIII, on a donne le bas^rellef côté ici ^ 1 1 on prévînt que le fragment publié par Winckelmanui n. 29 des Monumens inédits j n*est pas nn reste d'ane statue de Bellone ^ mais plutôt celle de Baccbus^ pareille à celle que nous avons sous les yeut.
On pourrait faire beaucoup d'allusions k propos du sacrifice du coq ^ si Ton voulait imiter les subtilités de quelques interprètes des antiquités. Quelques-uns ont supposé que l'on sacrifiait cet oiseau à la nuit , parce qu'il en trouble le repos , et qu'il annonce le jour.'On en peut dire autant des cérémonies de Baccbus ^ qui se célébraient de nuit , et qu'il pouvait ' troubler par êes cbants , et qu'ep annonçant le jour il forçait k les terminer. Mais comme notre système nous porte k faire peii de cas de ces allégories recbercbées , nous donnerons quelques idées sur les oiseaux consacrés a Baccbus. Atbénée parle dans sa description de la pompe triomphale de Ptolomée des colombes y pu des tourterelles volantes attachées k des rubans. Hesycbius fait mention de Baccbus lingius ^ et Giraidi y Sjrnt. 8 , de Diis^ croit qu'on le nommait . ainsi k causjc de l'oiseau lingius , ou Motacilla 9 ou Yerticilla qu'on employait dans les encbantemens et dans les pbiltres amonrett;c.
qae le coq ne se troure consacré partictdîèreiiMm qu'an Soleil, k la Lune, k Escnlape, aux Dieux Lares, à Mercure, k PaHaa, à Cybèle, k Man, les auteurs académiciens du Musée d'Hercidaaua ont cependant prouvé , que cet oiseau était généralement une victime d'un ordre moindre qui s'offrait k tous les Dieux (i), et par cette raison ausa à Bacchus. Eln outre^ on pourrait dire que ce Dien ayant été confondu avec le Soleil , selon la théologie des Egyptiens , le coq pouyait être consacré k Bacchus par un motif particulier plus grand (3) Si Ton n'est pas satisfait des raisons que nous alléguons, on aura encore k rechercher le motif d*aQ pareil sacrifice, mais on ne pourra en contester la représentation, constatée par beaucoup d'autre basreliefs antiques semblables.
Vient ensuite le groupe de Silène, lequel est peut-être uuique, et qui se distingue de tout autre monument , puisque nous ne nous rappelons pas d'avoir vu un Silène qui pince de la lyre étapt à che* val. On voit dans une Bacchanale du Musée PieXI^ mentin , un Silène précédant à pied la pompe Ba^ chique et pinçant la lyre (5). Plusieurs morceaax antiques nous le montrent sous différentes at«
(i) Voye» Antichità itHereulanum , tome VIlî. ^' eerne y etc. j page ao j note 5.
(a} On en a sttfBsanunent dit à la page ^44 de. ^^^ ouvrage.
(5) Voyez la pi. XX du tome IV da Ma^e Fie-^lémentin ; on lira à la page 178 la note (a).
!i8S n tluides, jouant de cet instrument (i), mais nous ft ne pouvons en indiquer aucun qui ressemble au ik nôtre , aussi devons nous le regarder comme ^ unique. Nous ne manquons pas cependant d'exemifî pies d'autres suivans de Bacchus joueurs de lyre ; pi de sorte que les sons de cet instrument s'unissent Il fort souvent aux cérémonies de ce Dieu (2). Le à ^ Silène de notre bas-relief n'est pas gros et fort velu comme d'autres , mais il paraît robuste et musculeux, tel qu'on le voit dans plusieurs sculptures grecques. H est assis avec mollesse sur une cavale^ et une draperie^ attachée par des boucles, lui forme une espèce de selle et de caparaçon, en quoi il parait suivre l'usage de la moUesse orien-"
(1) Nous citerons trois exemples de vases de terre sur lesquels est uo Silène on un Faune avec la lyre : ceux-ci êont rappelés par Passeri, Pîct. Etruscorum m vasculis, tome 11^ pi. CXXIII, pi. CXXXXVIl^ pi. CLXII. A cela nou9 ajouterons la pierre gravée , citée par Manette , Pier» Grav. y tome II, pi. LXXXII^ et qu'il a expliqué par un Hercule Mussagete assis sur un globe qu'il a couvert de la peau du lion. 11 semble , à cette physionomie, k cette barbe plus longue, à l'arrangement des cheveux, que c'est plutôt , avec vraisemblance, un Silène as^ sis sur une outre , dont les ligatures peuvent paraître une peau jetée dessus.
(2) Les sons de la lyre étaient si propres aux pompes Bacchiques y que l'on voit continuellement des Bacchantes, des Faunes , des Satyres , des Centaures jouant de la lyre. Parmi les Génies même de Bacchus sculptés, en marbre sur un bas-relief du Capitole, publié tome IV , pi. S'j, il y en a un qui pince la lyre. Les sons de cet instrumeat étaient si ordinairen^ent employés en accompagnant
laie (i)* Se trouvant mal assuré, il se fait soate« nir par plusieurs jeunes Faunes qui l'entourent ; ik arrangent son manteau qui lui couvrait la tête » et qui était tombé dans le désordre de son ivresse. Pan, qui n'est pas étourdi par le vin , va, en sautant, accompagner Bacchus, lequel est assis sur un fier tigre , dont le cou est orné d'une guirlande de pampre, et qui paraît superbe de porter ce Dieu. Quatre figures accompagnent ce groupe aimable, et la variété , dont il se compose , produit un excdlent ' effet j aussi avons nous à regretter de ne pas Je voir tel quii est sorti des mains de l'artiste. Le satyre aux pieds de chèvre , et l'animal couvert de longs poils , font ressortir davantage la délicatesse et les formes féminines de Bacchus qui est asâs sur le Ugre , tenant son thyrse de la main droite et des raisins dans la gauche (a). Le vêtement d'une
Bacchus, que suivant Athénée , hV. Y, ch. 'VIIl, p. 301^ il j avait dans le triomphe de Ptolomée Philadclphe, dont nons avons parlé déjà , trois cent hommes ornés de couronnes d'or y qui tous jouaient de la lyre.
(i) C'était l'usage des orientaux de chevaucher avec mollesse : Silène, revenant de ces contrées, devait par cette raison suivre cette coutume. Xénophon ^ parlant de la délicatesse des Perses , dit qu'ils ne se servaient pas de selles, mais qu'ils les remplaçaient par des draperies: Jam vero multo plus siragiUorum in equis , quant in cuhiUhus habent ; non enim tam equestris res îpsis est curae quam ut molliier sedeant.Xen. Cyri Paed. , liv. VIII, ch. Vill^ S 9, tome I, page 558.
(q) m. Zoega dans son savant ovrage des has-reliefs anciens y tome n^ pi. LXXIY , page i^^ ,9l fort iogéniense*
Bacchante qui tient un tambour (i), et les formes rustiques d'un Faune , qui porte un flambeau (a) ,
ment observa que les anciens ont voulu nous indiquer par la vélocité ies tigres qui conduisent Baccbus ^ la rapidité avec .laquelle se propagea la culture du vin: sur la terre ^. comme pour dénoter la promptitude avec laquelle se répandît la culture des grains, on donna à Gérés un char attelé de dragons ailés.
(i) Le très-érudit M. Zoega a fait mention dans le tome II des bas- reliefs de Rome, page 144; àe ce basrelief. Il croit que cette figure, ayant le coude appuyé sur le tambour est Cybèle assise sur son trdne. Nous l'avons cru. une des suivantes de Baccbus, auxquelles on voit souvent dans les mains des tambours et d'autres tnstru<mens de musique ^ et il ne nous semble pas à propos de placer là une divinité si respectable : à quoi nous ajouteronsy que, par ce qui reste de Tépaule droite de cette figure, il ne parait pas quelle ait eu la tête voilée, distinction pn>^que généralement attribuée à Cybèle. Cet auteur nous dit que ce serait le seul monument où Ton voyait la grande mère des Dieux accompagnée de Baccbus et de Pan, avec lesquels iei^ anciens écrivains les réunissent , et qui pourrait avoir été placée dans cette sculpture^ pour indiquer la Pbrygie , comme, dans quelqu'autre ancien monument*
(2) ISous avons déjà cité, dans la note (i), page a8o de ce discours, un passage de Tite-Live ^ dans lequel il dit que les flambeaux dont on se servait dans les Bacchanales étaiei^t composés Ae soufre et de chaux, et que c'est par cette raison qu'ils ne s'éteignaient pas à l'eau. Certainement la bropriété de ne pas s'éteindre dans l'eau n'existe pas dau$ cette. composition^ et nous ne sachons pas que les anciens ayent connu le phosphore , de sorte que nous croyons pouvoir supposer que ce soit une immersion feinte ^ ou bien que cette immersion ne pouvait éteindre le feu , qui était enfermé dans le tube du flam* beau lui-même. L'épithète de vivum que Pliae donne au
PLANCHE XXXVI , XXXVÏÏ , XXXVIII ; XXXIX
Authìl ^Avec Vénus et Men ades dansant *.
Cet autel quatre, qui a été retiré des ruines de la ville de Gabiuiu^ devient très-estimaUe à cause
* Cet «ttlel eçt haut de deux palmea, onze onces. Large de deux palmes ^ onze onces ; et il est sculpté en marbre pentelique. Comme il est très-gâté et maltraité par 'le temps , il y a différentes parties des réparations en stoe et de petites restaurations*. Dans la face principale , qnet Fon voit pi. XXXVI , ce qui est moderne c'est la main gauche et la jambe droite, avec partie de la cuisse de la Bacchante qui est derrière Ye'nus. L'autre Bacchante a de moderne la moitié, avec la tète du quadrupède , et plusieurs parties de sa draperie. A la pL XXXVII il n'y a de moderne que quelque pli de la draperie de la première Bacchante, et la pointe du thyrse de la seconde. A la pi. XXXVIII la figure qui tient le tambour. flsi|tnque_.&. moitié ; de même celle avec un thyrse, il laquelle manque aussi la main gauche ; elle a d'antique la moitié de la jambe droite. A la pi. XXXIX les deux Bacchantes avec un thyrse sont modernes, depuis la ceinture en haut La troisième n'a rien d'antique que la tête avec le commencement de la poitrine.
Cet autel avait été acheté par le chev. Vincent Pacetti / et il fut découvert avec d'autres morceaux antiques de Gabium , dans la ferme de Pantano des Griffi , par le célèbre peintre écossais Gavin Hamilton^ infatigable et heureux dans ses reeherches d'antiquités. Il garda ce fragment comme une chose rare p parmi tant de mooumens trouvés dans les fouilles^ et il le donna au chev. Pacetti en signe d'estime pour les fonctions d'expert cona-
des. figures dont il est oVoé, et il confirme plusieurs obseryatioDS érudiies, en même temps qu'il répand des lumières sur les arts anciens.
B faut d'abord remarquer que la Vénus, que l'on Toît sur la première face de Tautel, est trii- ' Taillée' de ce style dur et recherché , qu'on ap* ' pelait autrefois étrusque , et qu'on a reconnu dé- ' puis être une manière grecque , remontant à des ' temps très-éloignés. La ville de Gabium ne fut jamais crue d'origine étrusque \ au contraire tous les anciens écrivains qui en ont parlé lui ont donné une origine et un culte grec (i). De-là nous apprenons, par ce monument religieux , qu'on y a découvert que ces peuples avaient adoré , en outre d'une Junon très-antique (a), aussi une Vénus y sculptée dans la manière la plus ancienne.
mis par lui et par le prioce D. Marco Antonio Borghese jpour évaluer tout ce qu'on avoit découvert dans les excavations j et pour régler ainsi les conditions et la vente que ce prince, mécène des artistes , fit de tous les Mona« mens de Gabium.
(i) Gabium est regardée comme d'origine grecque par Volpi dans sa description du Latinm antique , et quoique cela ne soit pas confirmé par Strabon y liv. V^ p. a5*^ , cité généralement dans ce cas^ cependant Denis d'Halycarnasse l'assure dans le liv. I^chap. LXXXIV^ tornei, page 69^ 1. 39^ et cela est plus clairement indiqué par Solin ch. H, page i5^ G: Notum est . * . Gabios a GalatOy et Bio Siculis fratrihus constitutos. Il croit que le nom de Gabium dérive des deux noms abrégés.
(a) Le culte de Junon, très-ancien à Gabium; a été chanté par "Virgile , Eneld, VII , v. 68a ;
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Nous pensons que les images les plus ancien^
nés de Vénus la représentaient vêtue de longs ha<-
billemens , car telles elles se trouvent sur les mo-
numens , que nous possédons encore , du s^le le
plus antique. La Yénus du célèbre puits du
Capitole (i) est mnsi figurée, de même que. celle du
célèbre autel du palais Borghése (3) : c'est ainsi que
Pausanias nous décrit quelque antique simulacre de
Vénus (5); et il parait que c'était même l'usage
du temps de Praxitèle , puisqu'il en sculpta une
Quicumque arva Gahinae JunoniSj gelidumque Anienem y et roscida rivis Hernica saxa colunt.
On lit aussi dans Sîlius Italiens^ liv. XII ^ y. 557 :
Juxta Junonis iecta Gabinae.
Il existe peut-être des raines de ce temple de Junon, célébré par les poètes, dans ce qui reste de cette ville k la ferme de Pantano , comme on peut le yoir dans les monamens de Gabiom de la ville Pînciana ^ décrits par £nnius Quirinus Visconti. Le monde devra ces monument à la ffëpérosité du prince fiiarco Antonio Borghese, qni après les avoir fait tirer de dessous terre , les fit encore publier, (i) V. Mus. Copie, tome ÏV, pi. XXII.
(2) Visconti , Monum, Gahinif^h de supplément , 1. b.
(3) Pausanias , décrivant nne statue de Minerve qn'il dit très-antique, nous apprend qu^il avait la tête , les mains et les pieds de marbre , et que le reste élait en bois : yenerem lîgneam , et ipsam prisci operis Demophon fe* Cit» yeneris mamis , os, et imi pedes e lapide sunt. Paosanias , liv. VHI , ch. XXXl , page 665 ; on n'ajoutait des extrémités d'une autre matière qu'k des figures vêtues.
vêtue, et une autre nue, et que ses concitoyeus de Coos choisirent, de préféreuce à l'autre^ celle qui était habillëe ( i ) ^ ce qui peut faire croire que la seconde s'écartait davantage de Tusage ordinaire. De plus 9 on pourrait dire que l'on représentait particulièrement Vénus habillée lorsqu'on voulait la présenter dans son état paisible de divinité, tandis que les Yénus nous exprimaient toujours quelqu'une de ses actions , comme de sortir des eaux , de se laver les cheveux , de se retirer du bain , ou de se mirer dans une fontaine. Quoique les monumens grecs , de même que les médailles impéxiales (â), nous offrent quantité d'images de Vénus vêtues , cependant à dire la vérité , s'il n'était pas resté à cette figure un amour voltigeant autour
(i) Pline, au liv. XXXVI ^ sect, IV , § 5 ^ tome V, page 375 y raconte ce fait en parlant de Praxitèle. Duos fecerat simulque vendebat , alteram velata specie , quant ob id quidam praétulerunt , quorum conditio erat Coi , cum alteram etiam eodem praetio detulisset , severum. id et pudicum arbitrantes : Rejectam Griïdii emerunt immensa differentia famae.
(3) Nous ne connaissons pas de Venus nues sur les médailles impériales latines; la Vénus Victrix est seulement demi-nue , ainsi que celle avec Mars/sur les médailles de Julie , de Titus y de Faustine , de Caracalla , et d*autres empereurs postérieurs. Sur les médailles que de Bie a ajoutées aux Dialogues d'Agostini , traduits en, latin y et imprimés à Âuvers en 1617 , a la pi. 4o > °* ^» ^^' ^°^ Vénus entièrement habillée, au revers d'une Sabine , telle elle est ^ pt. 4^ ^ aux num . 3 et 3 ; sur les revers de Faustine^ pi. 5i , num. ^5 ; sur le revers de Crispîna; çt d'au^ très médailles postérieures.
d'elle ) et une fleur dans la main , on aurait pu la prendre pour un Bacchus en halit de femme, se reposant au milieu de ses compagnes qtû da&« sent. Mais le temps ne lui a pas heurensemeot enlevé ses symboles , et nous a laissé une repré- - sentation très-facile à connaître , et qui nous apprend quelques cérémonies peu communes de IW tiquité.
• Nous croyons qu'on peut reporter l'usage de cet autel à deux fêtes qui se célébraient en Thooneur de Vénus» ce sont les Adonies el les Tmades. Les premières étaient peut-être célébrées par les Grecs habitans de Gabium. C'était aussi pour ks Gabiens une mémoire de leur ancienne origine et de leur première religion. Les secondes fêtes pu* rent avoir lieu lors de la restauration de ceue ville, quand les Romains y firent construire tant de maisons de plaisir , et la rendirent brillante , après qu'elle avait été abandonnée et presque détruite (i]» Nous voyons dans les livres sacrés qu'il estqœs-
(i) Eddìus Quîriaus Visconti prouve jusqu'à révîdence, clans la description des monumens de Gabium dans b ville Pinciana , au commencismeût ^ que la ville de Gabium était revenue à son ancienne splendeur depuis le temps d'Auguste ^ et la conserva jusqu'il Gordien le ?iev^ Les images d'Agrippa , de Tibère , de Germantcas , ^^ Claude^ deNëron^ d'Adrien, de M. Aurèle^ de Sepliw* &?vère, de Caracallà ^ de Plaulilla , de Geta ^ de Gordîw le Pieux qu'on y a découvert, prouvent qu'elle reprit»* état florissant î de méiiie qu'en font foi les inscriptions a< Oabiuir» qui portent l'époque de Tibère^ citées dans loa* vrage dont nous parlons.
ùon 4^$ Adonies (i), et soit chez les éetÎTaîas (2)
(i) On lit dans Ezechiele selon la vulgate^ eh. Vllf^ V. i4 : El ecce ibi mulieres sedebarU plangentes AdorUdem. Si quelques-uns font rapporter le mot hébreu Thammuz à Osiris, cependant ^ comme nous le remarquerons, cela ne change pas la nature de la chose, puisque les Pajens eux-mêmes confondaient Osiris et Adonis. Théo- 4or«t avait également interprété le mot Thammuz par Adonis. Thammuz secundum graecam linguam Adonis est. V. tome 11^ page 34i ^ C.
(2) Quelques auteurs confondent les cérémonies de ces fêtes avec les fêtes d'Eleusis ; comme Tavance Wolfangus Lazi us dans la Grèce antique du Très, de Gron. , t. V(., p, 3555, D^ d'après l'autorité de Plutarque. Gio. Falsoldo parle très-au-long des fêtes d'Adonis , Defestis GraecQrwn înGron. Thés. , tome VII , page 537 ^ F; Pietro Castellano traitele même sujet dans le Trésor cité ^ tome VII, p. 610^ A. Meursius aussi dans sa Graecia feriata , Gron. Thes*^ . tome VII, page 706 , G, rapporte plusieurs passages d'auteurs grecs qui enparlenty comme de Théocrite^ de Mu- «eus, de Cratinus, de Dyphile ^ de Plutarque , d'Hésycbius. Ce savant écrivain conclut cependant qu'il y avait deux fêtes d'Adonis , Tune était de deuil, l'autre de joie. On dit qu'Adonis resta après sa, mort six mois avec Pra« serpine, et six mois avec Vénus» On célébrait à son rer tour des enfers la solennité du jubilés Procope Gaxea» l'explique ainsi dans Isaie , page 258 : f^erum cum ei ibî.ettam a P.ltUoms coniuge adamari eandem contigis^ se$ , anno in duo tributo, ut adolescente sex mensibus Divae alternis potirentwr intereasdem^ convenisse. Postesi vero cum id reversa amicis narrasset -, instituta festorum celebritate , sicut antea desiderium ahsentis luetu testati fuerant , eosd^m revertenti esse gratulatos. Cyrille d'Alexandrie, au même livre II d'Isaie, confirme cette opi^ nîon* Graeci hinc taie festum excogitarunt , ut se cum Venere , jvopter Adonidis mortem moesta condolere e%
grecs, soit chez les latins (i), elles se rapportent à la moit d'Adonis , tué par la dent du sanglier dans les forets dldalie. On les célébrait aree des signes de douleur , en poussant des hurlemens , et par toutes sortes d'actions désordonnées (2). Ces
' iugere : Redemtti autem ex orco , et inventum esse centi y quem guaesiverat gratuiari, et una exultare sintularent. V. tome II , page 275.
(1) Ammien Marcellîn^ liv. XXII^ ^^-Qy fait mention de ces fêtes. Lampridiiis aossi dans He'Hogabale , Vf ^ page 807 j dit : Salnmkoneni etiam omni pianeta et jactatione Sjrrmci cultus exibtiit. D'ailleurs nn passage de Macrobe pronre ce qui a été dit par les écrivains cbretiens cités dans la note precèdente ; il dit : Eitu eorum 'Catabasi Jinita j stmtdationeque luctus peracta caelebra» tur loetitiae exordiutn a. d, octavwn aprilis. Y. Satur,<, liv. I y ch. XXI y page 326. En cet endroit Macrobe parle d'Adonis qu'il a précédemment fait remarquer qu'on confondait avec le Soleil.
(Q) Lucien a décrit les irrégularités de ces fêtes : Atqne in rei memoriam singulis annis ( mulieres Bjrhli ) verberantur y et lamentantur , ritusqtie sacros peraguni , magnique luctus per regionem ipsts indicantur j et posteaquam verherandi et plorandi finis factus est , primum. quidem Adonidi tamquam defuncto inferias agunt. Postea 'vero altero die cum vivere fabulantur , et in aerem miitant y et capita detondent y ut in Aegxpto y quuvn fnar^ tous est Apis, Quaecumque autem mulieres detonàeri nolunt y talem poenam exolvunt. Diem unum ad quaestum corpore faciendum prestante Forum illud autem solis peregrinis exihetur : et quod itule mercedis auferunt , Aoe generi in sacrificium datur, Lucian. , de Dea Sjrria^ tome II y page 658. Que l'on ne soit pas étonné si dobs rapportons quelques femmes dansantes aux transports qiM éclataient dans les fêtes d'Adonis y nous troBvons qa*il
fêtes ressemblaient aux sdlennitës funèbres par lesquelles on pleurait en Egypte la mort d'Osiris; et ce fut pour cela que ce Dieu fut confondu avec ie Soleil ou Adonis (i). Ijes anciens fsiisaient al*lusion par les amours de Vénus et d'Adonis , ht la puissance fécondante qu'ik attribuaient à Yénus et au Soleil (^). Les secondes fêtes ^ c'est-à-dire les
en est parle dans les auteurs grecs euiL-mémes. Aristophane^ Lysistrate^ v. ogS: »
Saltai iixor interim, Eheuque Adoni dicit.
Prudence , Hjrmne XIV ^ Peristeph. , v. îia8 ^ e'crît :
Meretrix Adoxicm vulneratimi scaenica Libidinoso plangit affecta palam.
Et plus clairement Arnobe dans le )iv. YII^ page a58^ reproche aux Payens la manière licentieuse avec laquelle ils pleuraient Adonis : Obliterahit offensojn Venus , si Adonis in habita gestum agere viderit saltatoris in motibus pantomimum» De manière qu'il parait clairement qu'il y avait une danse ^ appelée V Adonis j qu'on exécutait en sa mémoire pendant ses fêtes.
(i) Y. Macrobe dans les liv. I des Saturnales j c. XXI , au commencement. Fornute , ch. uSy page liio des Opuscules Mythologiques de Gales , s'accorde avec x:ette opinion.
(a) Natalis Conti dans sa mythologie , liv. IV ^ ch. XIII, page 5g5, appuyé des opinions de Virgile ^ de Lucrèce ^ d'Euripide ; prouve ceci très-clairement , puisque Véuus comprend toute la puissance productrice de l'univers, et qu'Adonis et le Soleil sont une même chose } et que soq séjour de six mois dans le ciel et de six autres aux enfers^ s'applique aussi à lui, si on le prend pour le Soleil. Ceci , selon Macrobe , 1. c. , ch. XXI ^ liv. I , Saturn, ^ ne figure que le signe du Zodiaque, dont six sont infë-^
yipdesj étaleot célébrées anciennement an momem où l'on goÛLait le vin Dôuyeau, que Ton conser* Tait dans des tonnes; elles étaient appelées ches les Grecs Ihâoêfk», ÇPithoegia)^ et pendant qu'elles, duraient, les esclaves et tous les gens à gages, étaient appelés par leurs maîtres à goûter ces vins.
rieurs , et six supe'rîeurs, qui se rapportent avec les prétendus séjours d'Adonis. Comme le Soleil en paraissant sur notre horizon, dans le printemps, ranime la terre et les plantes , cela a fait imaginer Funion de Vénus et d* Adonis.
Fulgence en donne une antre explication allégorique , liv. III j ch. YIII. Il prétend qu'Adonis en grec signifie suave ^ et parce que la gomme que Ton retire de la myrrhe a une odeur agréable^ c'est pour cela que Myrrha changée en arbre engendra Adonis, et que comme le suc qui découle de cet arbre est de nature assez échauffante, on a feint que Vénus aima Adonis : Ideo autem eum^ Venerem amasse dîcuni , quod hoc genus pigmenti sic vaille fervidum. Unde Petronùts Arbiier ad libidinïs, ûtcitamentum mjrrrhinum poculum bibisse referti Nom et Suirius comoediarum Scriptor introéucU Glrconem meretricem dicentem, mjrrrhjrnum mihi adferSy eie, V. Myru hat» , tome II , page ia4« £n parlant si au long d'Adonis, il nous est venu l'idée de décrire un beau monum.ent qui en représente la mort. G*est un bas-relief en stuc^ retiré des ruines antiques d'une voûte, dans la vigne Moroni près de la porte S. Sébastien. On y voit Adooîs tenant une lance, se retournant vers Vénus, tandis que l'amour est occupé à guérir sa playe. La Déesse deminue est près de lui, et s'apprête à le couvrir. Le basrelief a dans son exécution un noble abandon et quelque chose de neuf. Quoiqu'il doive être publié dans le supplément des Monumens inédits , nous avons cru faire plaisir d'en donner un dessin à Ja fin de cet ouvrage»
On tennînait cette cerimonie par un sacrifice solennel (i). Chez les Romains on les célébrait, selon Pline , deux fois l'année , et on l6s appekit Vi" natia priora et Vinaìia altera (2). On leur donnait aussi , selon Yarron , le nom de VinaUa rU" ^ stica; elles étaient consacrées à Vénus (5). Les
(i) Voyez Dalecamp dans les notes Varîorum, sar Pliae^ Hist. Nat* , liv. XVIII , chap. 2g ^ tome II; page 5oi , cdit. Lagd. Bat. 1668.
(a} Plîne parle longuement de ces fêtes dans le 1. XYlIf, , ch. XXIX ^ sect. LXIX^ § 3 et 4 > page 5s^7 , tome III. Il les disiingae en yinalia priora et Vinalia altera. Il place les premières vers le a3 avril , et il dit qu'elles étaient destinées seulement à l'essai des vins , et qu'elles n'avaient pas de rapport avec la fleuraîsoa des vignes et des oliviers^ qui commence à paraître au printemps : Vinalia priora f quae ante ho$ dies sunt IX calendas maii degustandis virus instituta, nihil ad fructus attinent i nec qtme adhunc diximus , ad vites oleasque , {juoniam earum conceptus exortu yirgiliarum incipit a* d» FI idus maii, ut docuimus f $ 4 • - • Vinalia altera , quae aguntur a, d, decimumtertium calendas septembris.
(3) Varron parle aussi de ces fêtes VinaUa j et il donne aux secondes le nom de Vinalia xtistica* "Sty^tz le même de Ldng. Lat. , liv. Y^ page tfi , liv. 8; Festns aussi eu > parle au mot Rustica Vinalia , page GCXXVIIl , F. Cependant tous ces auteurs disent que ces fêtes étaient consacrées à Jupiter , plutât qu'à Venus , et qu'on faisait dans ces joi^rs des dédicaces de temples élevés à cette Déesse. Macrobe l'affirme plus positivement sur l'autorité de Meuraius :' Musurius fastorum secundo Vinaliorunà dies inquit Joyi Sacer est^ non ut quidam putant Veneri. Satum,, liv. I^ ch. IV, page 318. En réunissant ce doute que nous trouvons dans Macrobe avec les vers d'Ovide , qui -, en parlant des Finalia^ décrit Tallégresse à laquelle st
anciens artistes pouvaient bien les caractériser symboliquement par plusieurs Ménades qui dansaient autour de Ténus , puisque les danses de femmes étaient consacrées h Bacchus et à Yénns (i).
livrent les jeunes gens , et appelé ces fêtes sacrées i Vénus, il semblerait qu'on peut en conclure que ces fctes J^inalia ont él4 représentées sur notre autel e'ievë à Vénus y comme étant la Déesse qui prësîdait aux jardins , et à laquelle , selon Varron y on en offrait les prémices dans ces solennités : Vînalia Rustica . • . quod tum Ve' neri dicata aedis , et horti ejus tutelae adsignantur , de Ling, Lat. , liv. V , page 4^ , 1. 8. Nous citerons encore les vers d'Ovide qui indiquent des fêtes que àes jeunes filles doivent cëlëbrer k l'occasion des f^inalia y comme étant des jours consacres a Venus :
Nomina vtdgares Veneris celebrate Puellae
Multa professarutn quaestibus opta Venus. Cumque sua dominae date grata sisjrmhria mjrrto
Textaque composita juncea vincla rosa.
Cut igitur generis festum y inalia dicant
Quaeritis ^ et quare Jo^is sit illa dies ?
Fast. IV, V. 865.
Les écrivains ërudîts sont divisés d'opinion lorsqu'il s'agit de décider laquelle des deux fêtes était consacrée à Vé* nus ; et quoique les auteurs cités précédemment semblent penser que ce soient les secondes , et non les preaii^ies^ cependant ils inclinent en général à vouloir fixer les pte* miires qui se célébrant en avril , mois de Vénus ; psraitraient plus convenablement lui appartenir , et surfont ils s'appujent des vers d'Ovide qui parlent des fótes d'avril. Il nous suilit d'avoir prouvé avec assez de probabilité <pi0 les fêtes V inalia étaient consacrées à Vénus, que des jeunes filles les célébraient, et qu'étant destinées à Baccbus et an vin , les anciens artistes ont pu les représen* ter par divers femmes dansantes à l'instar des Ménades* (0 Nous avons suffisamment prouvé dans la note àls
^99 Après avoir eitpUqué , pour ainn dire y le sujet
de ce très-rare bas-relief, sculpté sur l'autel que nous voyons ici , nous allons examiner , Tune après l'autre , les figures qui le composent, et nous commencerons par ceUe de Vénus qui en est le sujet principal. Nous en avons dit assez déjà , au commencement de ce discours , sur les habiQemens longs dont elle est revêtue \ alors nous observerons plutôt ses attributs plus particuliers. D'abord nous voyons un amour ailé qui vole auprès d'elle , comme le dit Horace (i). Quoique l'on retrouve ce Dieu l'accompagnant sur beaucoup de monumens antiques, nous le voyons différemment ici , soutenu en l'air , et avec im gracieuse invention, s'occupan ta ajuster les cheveux bouclés de la Déesse , et remplissant l'office de coeffeuse, Ornatrix^ qui était réservé près de Vénus aux Grâces (3) , et c'est peut-être la
page 273 y pi. XXXIV de ce tome j que les danses de femmes étaient consacrées k Bacchus ; noiu aurons encore occasion d'en parler dans les notes suivantes.
(i) Le vers suivant d'Horace semble pouvoir aussi de'crire cet Amour:
Quem j'ocus circumvolat et Cupido.
Carm. I , Od. 1 1 , v. 34* Lucrèce fait voler Zephir au devant de Vénus : Veneris praenuntius ante Pinnatus graditur Zeffirus vestigia propter.
Lib. V^ v. 737.
(2) Winckelmann donne ^ Monum, ined, , n. 3i , une pierre gravée, où les Gr&ces arrangent la chevelure de Vénus ) et comme les (ïrâces sont décrites par les anciens poètes ou vêtues^ ou nues^ nous croyons qu'on peut
Soo
seule figure de rAmour que Ton Toye dans ceus
altitude (i).
On pourrait aussi remarquer dans notre figure la ceinture 9 tant célébrée par Homère (2)1 laquelle renfermait tons les attraits et toutes les grâces de la Déesse. Cette ceinture, appelée le Cestum de Vénus, orné de superbes broderies, d'après les observations savantes de Winckebnann (3), devait être autour des flancs de Ténus , et non pas au-Klessous du sein: mais comme les poètes an-
trouver le mdme sujet de Venus parmi les GrAces^ qai apprêtent sa toilette dans le second tablean, planche h, du tome V des Peintures d'ilerculanum.
(i) On voit dans beaucoup de gravures un Amour qui tient un miroir devant Venus* V. Venuti j Collect, Antiq* Rom, Ant. Borioni ^ tav. 35. Mus. Florent. 9 tome H , pi. XLI , n. 5^ et particulièrement dans le bronte antique à deux faces, grave n. SnS du Musée Stosch, expliqué par Winckelniann ^ Pier. Grav. de Siosch, , p. 120. On voit dans ce bronze Cupidon qui tient dans la miin droite un miroir, et dans la gauche une couronne àt fleurs qu'il présente à Vénns^ pour qu'elle en pare sei cheveux.
(2) C'est ainsi qu'Homire décrit la ceinture de Véoas^ liv. XIV de m., v. ai4:
Dixit y et a pectoribus solyit acupictu cingulum Variumi in eo autetn delineamenta omnia inclusa erant: Ibi inerat amor, inerat desiderium , inerat et amanti^
[ colloqmum.
Blandiloquentia quae furtim surripit mentem prudfntiu^
I licet :
(3) Wiockelmann , Storia delle Arti ^ tome I ; page 3i 7 y et Monum. Ant* Jned. , tome II ; page 37.
Soc' cieos et leurs interprètes en ont parlé de tant de différentes manières , on peut dire que les artistes anciens eux-mêmes n'ont pas su très^-souvent où la placer. Si un poëte grec a , dans les ëpigram- * knes de rAnthologie ( i ) , fait ceindre Vénus soûs la gorge , il ne faut pas s'étonner qu^un sculpteiir ' ait fait la même chose. Le reste du irêtement de Vénus, quoique n'offrant pas d'autre obsenFatiòn erudite, ne laisse pas d'intéresser sous le rapport de l'art, parce qu'on découvre sous ThabOlemént^ avec décence cependant, quelques parties de sou corps, et que la richesse de sa draperie , dont le mouvement est tranquille, forme un contraste avec les attitudes agréables et vives , exécutées avec habileté, par les deux danseuses qui l'environnent Les attributs symboliques que Vénus a dans les mains, sont les mêmes qu'on lui voit dans beaucoup de ses statues , et qui lui sont particuliers. Une fleur, soit de lys, soit de pavot, ou tout autre , lui convient toujours comme à la Déesse des
(i) Ce poëte a placé la ceiotiire de Vênui, nue, tombant de dessos une épaule sur le côté en forme de bau- . 'drier, comme on la voit, selon Winchelmann , à une - statue de Vénus armée dans la galerie Borghese , pitfiliée • parmi les sculptures de la ville Pinciatia, salle V, n. 7^ tome II, page 26. Voici quelle est Tépigramme dei' Anthologie:
In Venerem, 19, Uh. V.
*^ Aliam vero cîaro pafre Yiótam i>£d£ àurêam Venerem Nudam omnibus apparentent. In pectore vero deae Cervice ex summo fusus volvehatur cestus.
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Jardins (i), et eomme présidant à i'ëpanouisse*
ment des fleurs (a). Le lys rivalisait la blancheur
(i) On a déjà cité dans la note (5) de ce discours, page 097 , on passage de Vairon qui attribue à Véaus le soin des jardins , ce que Festus a confirmé aa mot Vinalia Rustica. Piaule encore ^ suivant ce que dit Pline dans l'Histoire naturelle, assure la même chose en disant, lîv. XIX ^ chap* IV , sect. XIX , page 5^6 , tome III : Quamquam hortos tuteice generis assignanie Plauto. Hardouin, dans les notes sur ce passage, rapporte a cette protection de Vénus le temple qui lui était consacré dans les jardins de Salluste , temple qui nons est connu par une ancienne inscription. Mais si tout ceci prouve que Vénus,chei les RomainS; était protectrice des jardins, plusieurs autres écrivains grecs démontrent que dans ces contrées elle avait aussi cette fonction. Philostrate dans les images, liv. If n. 6 ^ page 773 ^ dit que les Amours offraient à Venus les premiers fruits ^ pour pouvoir tranquillement jouir des productions des jardins. Plutarque rapporte à cela deux épithètes de Eamoû^oç seu fructifera , et de TiBiiêpoÇ seu fertilis données à Vénus. Les académiciens d'Hercnlanum observent que Pausanias et Lucien font mention de Vénus dans les jardins evHOfùTColÇ» ^* tome II des Peint. , pi. XLIX , page a65 , n. :i.
(3} Lucrèce commence par l'invocation à Vénus, v^ parlant de la nature des choses. Ovide, à propos de Vénus ^ a écrit ainsi ^ liv. IV des Fastes^ ▼. 96:
Illa saiis caussas arboribusque dedU } Apulée fait une exclamation à Vénus dans le IV lir. des Métamorphoses^ page 84^ 7 : £n rerum naturae prisca parens , en elementorum origo initialis , en orhis totius aima Venus. Le petit poème intitulé PervigiUum generis est appelé aussi Carmen de Vere , par ce qu'il y a beaucoup de rapport entre Vénus et le printemps* Voyez les notes d'André Rivin dans l'édition de ce poème , page 43.
5o5 de sa peau , et par cette raison il lai était consacré (i). Le pavot, selon Pausanias, se voyait sculpté dans la main de Venus à sa statue faite par Canacus de Sycione (â). La rose prit sa cou-
(i) On trouve communément cite à ce propos le scoliaste de Nicandre^ v. 4o4 ; Alexipharm. , mais et le poëte et son commentateur, en parlant du lys, disent qu'il était odieux h Venus , parce qu'il osait lui disputer la blancheur de la peau. Voici les paroles: AeipioévTB «dpi^. til» leepaXf^v rov xpivov. rovro 9è kéyei épurai t^ ' A^/90- 9itf^ iftepï j(fioiàç» riiv 9è òpyia^eìaay ^ Ofioiof^ ÔMoio ixoii^otn ovov : ( Et liliaceum caput ). Caput scilicet liliù Hoc autem dicit certasse cum Venere y de corporis colore: Atque hanc ira succensam illud asini pudendo si' mile fecisse. V. page i56, editionis Parisiensis, an 1557. Toutefois Aihënëe prétend que cette fleur était agréa* ble a Venus , liv. XV , page 685 , D.
(2) Pausanias dépeint ainsi cette statue de Venus assise : Ejus efjfigiem sedentem fecit Canacus Sjrcionius. Venus ipsa ex auro et ehore facta capite apicem , qui polus dicitur y gestat , manu y altera papayer , citera ma" , han tenet» Pans. , Corynt. sive liv. II , ch. X , page 1 34* Kous ne pouvons ajouter d'autre exemple de monumens antiques à la description de Pausanias, selon les érudits^ qu'une pierre gravée publiée par Maffei , répétée par Moutfaucon., Antiq. ExpL, tome l, pi. GV, n. 1 , sur laquelle on voit une jeune fille très-légèrement vêtue d'une robe attachée par une ceinture ^ jouaht avec un Amour^ et tenant dans les mains des pavots j mais cette , figure n'a pas de signes certains à pouvoir l'appeler une Vénus. Il nous semblerait assez probable de prendre pour .Vénus avec des pavots la sixième figure de l'autel Albani que Winckelmaon a publiée dans les Monum, ined» j^'^f et qu'il appelle Gérés ^ car cette figure se rapporterait fort bien avec la statue décrite par Pausanias au lieu cité,
leur du sang que versa Adouîs, selon Théociìie ( IdiL a 3 ) ; on pourrait trouver ainsi les allusions
ayant sur la tète le poiufn, que 'Winckelmann regarde comme 1* ornement de tele de cette Déesse. Le dëfaat de figures laisse notre conjecture indecise , mais noas pouvons toutefois ajoater que vraisemblablement la première figure avec des flambeaux est Cërèi , qoe ce savant écrivain a dit être Diane ^ parce que les flambeaux conviennent également & Cérès , à Diane ^ et k d'autres divinités. Mais ne trouvant point la demi-lune sur sa téte^ nous sommes prives d'un motif pour la regarder comme Diane Lucifetaf qui porte toujours cet ornement ^ dans les monamens anciens.
11 y a beaucoup de motifs pour qu'on dise que le pivot (était consacré à Venus. Porphyre y dans Easèbe, dit : Papdveriòus , quae magna Jecunditaiis sjrmhola sont. y . Praep* Eyang. , page 109^ B , à quoi fait ^ peut-^tre, allusion le vers d*Ovide , Metam, ^ XI , v. 6o5 :
Ante fores antri foecunda papof^f era fiorente D'où provint aussi que les jeunes époux se couronnaient de pavots , comme l'assure Patinus , Numismata Imff» Rom. ex aere , page 85. Porphyre dit dans un antre endroit que le pavot était le symbole de la population des tilles: Urbis enim symbolum papaver est* Euseb.^ 1. C; page Jf3'. D'autres ont cru que le pavot étant un ornement de jardins ^ estimé chez les anciens , il était plu* particulièrement consacré à Vénus , parce que les poëtei grecs et latins eu font l'éloge , et le réunissent avec les fleurs les plus agréables. Properce dans sa dernière élégie du liv. I , V. 37 , page 591 :
Et circum irrigua surgebqnt lilia prato
Candida purpureis mista papaveribus* l)e même Ovide^ décrivant la mort de Hyacinthe; se tcrt de la comparaison avec de belles fleurs :
Ut si quis violas ^ riguoye papaver in horto ,
Liliaque infringat , fulvis haerentia virgis j
O^id.f Metam. X^ v. i6a«
5o5 de plusieurs autres fleurs. On voit aussi sur d'autres mouumens antiques la lance que cette Vénus lient dans sa main droite. • Le dégât qu'a éprouvé .ce marbre , ne nous permet pas de décider si c'est une lance simple , hasta pura , ou un sceptre , ou une lance dont la pointe est en bas , car l'un et l'autre sont également des attributs disdnctifs de Yé^ snu. Pour citer un exemple de la première , nous indiquerons une peinture antique d'Herculanum(i)
Théocrite fait offrir à Galathëe par un Cyclope uii bouquet de flears^ et il y place le pavot à cAtë du lys, v. 56 :
ferrem autem. tibi yel lilia al^ ,
yel papaver tenerum rubra folia habens* Le bruit que fout les feuilles du pavot rendait auèsi des •réponses amoureuses ^ ce qui nous est indiqué par divers écrivains grecs. Ainsi dit Suidas^ Platagoniam, Id esi , res vana et nihìiì. Proprie vero sic vocatur foUum pa* paveris et anémones. A xXatatJfinw , strepere vel sonum edere .... Ex hoc autem platagoniq , pollici et digito inàid imposito , et adversa manu percusso , conjiciebant f Amantes J an ah amasiis amarentw, Y. tome III^ p* itiS. JLe pavot fut encore employé dans la boisson que Von donna k Vnlcain le jour de ses noces ^ ainsi que nous le dit Ovide :
Nec pigeât niveo tritwn cum lacté papaver Sumere , et expressis mella liquata favis,
Cum primtan cupido Venus est deducta marito j Hoc bibit , ex ilio tempore nupta fuitm
Fastor. IV, i5a.
(i) Voyez dans les peintures d'Herculanum ; tornelli, la pi. XXXV ^- elle represente un Gënie tenant une coquille et un sceptre, et les académiciens ont cru sage-» ment que citait le Génie de Vénus comme ils le démon* trent à la page 174 , note (8).
Musée Chiar. YoL I. ao
et une autre du tombeau des NasoD5(r)i Pourk seconde, nous rappelerons à la mémoire les pie^ re s gravées du Musée de Stosch obserrées par 1/Vinckelmann (3). Il y aurait quelques remarqaes à faire sur les pieds de la Déesse qui sont nos, mais conmie on trouve cet usage dans les moaunumens antiques , nous ne nous arrêterons pas sur cet objet.
Ayant h présent à nous, occuper des Ménades (5) nous dirons qu'elles sont toutes représentées dansant ^ que toutes ont une robe large, et sans être resserrée par une ceinture , et que leurs symboles chez les anciens se bornent aux thyrses , aux tam-
(i) Tombeau des Na sons , pi. XXXEV. Dans cette peinture qoi représente les trois Déesses devant Plris , tontes ont le sceptre et la lance.* Le mutîf ponr lequel ou donnaît des sceptres aux Divinités est pris dans Joilin^ liv. XLIII, ch. 3: Reges hastaspro diademate hahehant, quas Graecî sceptra dixere. Nam et ab origine pro Dui immortaUhus veteres , hastas coluere: ob cujus reli(i(n^ memoriam adhuc Deorum simulacris hastae adduntur, U très-savant Vossins considère le sceptre comme une distinction particulière à la Vénus Céleste ou Cjpris, If quelle était Astifera. V. de Orig. IdoL , liv. H; ch.rit page i63, A.
(a) Sur plusieurs pierres gravées du Musée Stosch on trouve une Vénus ayant les lances et les sceptres ayec la pointe renversée. Pier, Grav. de Stosch, page 117 n. S5n , 558^ et page ic8^ n. 56^.
(3) Les Ménades sont appelées suivantes de Bacchns P^ le mot grec uaif0ua4 ( insinuo ) \ c'est pour cela ^< nous avons désigné comme des Ménades ces Jgnres ^ sont dans les transports des fureurs Bacchiques.
5o7 Bon» , aux couronnes , aux couteaux et aux animaux qu'elles ont dans les mains , et à quelque particularité dans leur coiffure.
La danse était le divertissement ordinaire des jeunes filles dans les fêtes de Vénus. Le poëte (i) dit 9 que séparées en différens chœurs, elles passaient ta nuit dans Fallégresse. Il y avait même une danse qu'on appeloit la Kénus ^ à laquelle Amobe reproche la lubiîcité indécente (s). Notre opinion n'est pas détruite parce qu'on voit ces fenmies vê« tues de tuniques si larges et longues, pubque c'était aux femmes les moins honnêtes, à celles qm se con-
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(i) L'auteur ioconna du petit poème intitulé Pervigi* lium VeneriSj décrit tfiusi les fêtes de Vénus ^ au commencement du printemps^ au vers 4^:
Jam tribus choros videres feriatis noctihus Congreges inter catervas , ire per saltus tuos Floreas inter coronas , myrîeas imer casas.
André ftivin observe judicieusement dans les notes ^ p. 88: {Ire) toties hic répétition non deamhulationem modo , sed saltationem innuere y itaque et choris additum , ad choragium indicandum. Horace aussi a parlé de ces fêtes nocturnes :
Solvitur acris hiems grata vice Veris et Favonii
Jam Çjrtherea choros ducit P^enus , imminente haia*
Lîv. I, Carm., Od. IV, v, x, 5.
(a) Amans saliatur Venus ^ et per ajfectus omnes mere triciae vilitatis imfSidicaexprimitttr imitatione bacchari, Arnob. , advers. Gent. IV ^ page i5i. On peut lire ce que dit Meursius, de Saltation. Veter. , dans Gron. Tbes f tome VIII, page ia4a, A^POAITH.
sacraient aux plaish^, que convenait particaHère-
ment la tunique sans ceinture et flottante (i). Les
(i) Les robes non attacbëes ëtaîieat an signe de motlesse^ tant pour les hommes qae pour les femmes. On reprochait ^ à ce que dît Pedo Albinovanus , à Mécène de porter sa tuniqae sans ceinture^ ^ par cette raison le poêle s'adresse ainsi k ses envieux :
Invide , qtUd tandem tunicae nocuere sohOae ?
Eleg. II , y. 35.
he même Àlbiao^anns décrit Bacchns vainqueur des Io- 4iens^ vêtu avec une double tunique non attachée*
Ei Ubi securo tunicae fluxere solutoCy
Te puto purpureoT tune habuisse duos.
Même Eleg*, v. Sg.
Phèdre j hV. T , Fab. i , v. i^ , parlant de la maniere efféminée dont Mënandre ëtait velu , dit:
Unguento delibutus , vestitu adfluens.
Mais pour en venir avec pins de précision k notre sojet, nous dirons, ce que les Académiciens d'HercuUnum ont remarqué aussi , que la tunica recincta et soluta était particulièrement affectée par les femmes sans honoear^ dont Ovide parle souvent dans les Amours et dans Y Art d^ aimer. Cette sorte d'habillement, qui ressemble beanconp k celui des célèbres 4anseuses des fresques d*He^ culanam, peut-être appelé aussi tunicae palliatae ,htiÀi qui tenait de la tunique et du pallium ^ comme nous Taprennent Hesychius et PoUux au mot Exomides , qu'on prétend ainsi nommé parce qu'il ne ' couvrait pas les t'paules, chose que l'on remarque dans les deux Mena- .des de la pi. XXXVI. Voyez les Peintures d'Herculahnm, tome \, page 12a, n. 6. Ce sujet se trouve encore appuyé par un passage d'Ovide , dans les Fastes Ilf , v. 771 '
Restât , ut inveniam , quare toga libera detur Lucifero pueris , candide Bacche, tuo
Siye quod es Liber ^ vestis quoque Ubera per te Sumitur , et vitae libérions iten
5o9 imcieiis exprimèfâiit souvent l'ivresse du plaisir par
des personnages de la suite de Bacchus comme Tattesie Porphyre (i), et c'est par cette raison aussi que les fêtes de Yénna sont représentées sur cet autel par des Ménades.
Les thyrses, les tambours (a)^ som des armes et des instrumens de musique qui servaient à ceux qui accompagnaient Bacchus y comme les couronnes sont particulièrement attribuées aux fêtes Bacchiques et à celles en l'honneur de Vénus (5). On
(i) Eusèbe^ éaas la Préparation ëvangëlîque^ donne plusieurs passages de Porphyre et d'autres philosophes ^ et •parmi ces opinions il nous apprend que les anciens Pa« yens exprimaient par des Bacchantes le delire des passions amoureuses» T. liy. II[ ^ ch» XI ^ page m.
(a) On a parlé des thyrses k la note (3) , page :i38 j» pi. XXVIIL On volt fréquemment des figures de Satyres , de Faunes e^ de Bacchantes avec le tjrmpanum^ cet instrumeat étant propre à Cybèle et à Bacchus. Lisez la note (a) de la page a3i du tome lY du Musée Pie-Clémentin ^ où ceci est prouvé par un passage d'Euripide. Parmi les poètes latins Valerius Flaccus l'indique clairement ^ Argon., liv* II, page 49» v. 8.
aeraque circum,
Tympanaqu0y et plenas tacita formidine cistas. • (5) Nous avons parlé plusieurs fois des couronnes Bacchiqaes. Maintenant en suivant Topinion de Pascalius nouai dirons que Ton donnait à Vénus une couronne de roses de deux couleurs , ce qui a faite dire à Valeria^ Flaccus j, liv. VIII des Argonautes , page 179 y. t3.
. . • Ipsa suam duplicem Çytherea coronam Donat , . et arsuras alia cum virgine gemmas» Selon Philostrate Bacchus se présenta à Ariane avec une couronne de roses. Cependant il 7 avait beaucoup d!an.-
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trouve leé couteaux employés dans les orgies de Bacchus , pour tuçr les victimes ; ib servaient aussi quelquefois k se blesser soi méme^ tant dans les transports des BacdiaDales(i), que dans la célé«
très fleurs consacrées à Vénus ^ comme nous ravons fait remarquer ailleurs. Nous voulons parler ici des couronnés qui sont sur )a tête de ces figures , parce que celle que l'on voit dans la main d*nne figure à la pi. XXXIX est une restauration moderne.
(i) Tite-Live , en nous parlant , lîv. XXXIX, ch.XIÎ, fie la défense que fit le consul Postumîns de célébrer îei Bacchanales k Rome, nous apprend les ^meurtres et lu crimes qui se commettaient dans ces filtes de Bacchns, et même comment on excusait ces excès par la fureur qu'on supposait inspirée par le Dieu Dionysiaque. Mais sans parler de cela^ voici ce que nous dit Arnobe, <;of!tra Génies, liv. "V» p. 169, que les Ménades déchiraîeot avec fureur les victimes , et qu'elles se barhouiHaieut le visage de leur sang^ se glorifiant ainsi de leur cruauté» Bacchanalia etiam praetermittimus immania , qidbus no* men Omophagtù Graecum est. In quihus furcre mentùo..» ut vos pienos Dei nwnine , et maf estate doceatis , car prorum reclamantium, viscera cruentis oribus dissipàtii» Clément d'Alexandrie , Cohort. ad Génies, ch. II^ p*i^ tomel, confirme cet usage ^ en disant: Ai primum ecce tibi homines Juroris oestro perdit Bacckum Maenolânsolemnibus Orgiis célébrant, crudarumque eamium hellua' tione , sacram insaniam peragenies , caesarum victif^A* rum, partes dividimi , etc. C'est à quoi Catulle fait alla* sion, de Nupiiis Pelei et Thetidis , LXV^ v. $5S , page i83^ quand il dit :
Pars e devulso jaciabani membra juvenco. Par la même raison Sénèque, Phenis , v. 565, appela 1«* Jdénades , Maenas cruenta -, et le même tragique^ Troad.; V. 674:
5it bratioD des mystères de Cybèle ou de Bellone. Le travail fort négligé, joint au dépérissement qu'a subi le marbre , ne nous permet pas de décider queb sont les animaux coupés par morceaux que Ton voit dans les mains de nos Ménades. Mais si ce sont des cbèvres ou des chevreaux (i)» ce sont précisément les victimes les plus communes offertes k Bacchus : si c'était des lièvres , alors on pourrait les regarder comme des victimes particulièrement consacrées à Vénus, selon ce que nous appren* nent les anciens écrivains (s).
L'espèce de coiffure de ces fenunes, jointe à leurs tuniques larges , nous fait croire qu'elles
aut (jualis Deo
Percussa Maetias, eniheo silvas gradu Armata thjrrso terret, atque expers sui Vulnus dédit , nec sensit»
(i) On voit souvent des petits chevreaux sacrifiés k Bacchus par des Satyres ou des Bacchantes > mais en outre ^e ces exemples une épîgramme de l'Antologie nous l'iudique clairement^ liv. IV^ ch. V^ epigr. 5 :
Tkjrrsnm habens Heliconias : et pênes ipsam Xantippe : Glauca vero jamjam accedens
Ex monte descendant , Bacco vero feront Hederam , et uvam , et pùtguem kaedum.
Euripide d'ailleurs met des petits chevreaux dans les mains des Bacchantes. Bacchae , y» 698 :
jillae vero in ulnis capream , aut catulus luporum Feras gestantes,
(si) Philostrate, Icon. , liv. I, Amores^ page 77a, B^ dit: Lepus Veneri carissimam hostiam.
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pniieot le5 Ménades, plutôt que de Tètre en et fet , parce que nous voyons très-souvent des danseuses faire usage de ces bandelettes dans leurs cheveux , où de ces bonnets ou coiffes , Inen plus que les Bacchantes elles-mêmes, qui conservent presque toujours dans leur habillement la sîmpUciié qui convient à leur origine champêtre. Nous pouvons comparer cette coiffure à celle de beaucoup de danseuses: peintes dans les tableaux dUercnlanum (i) , et aux femmes Thyméliques dansam, que M. Zoega a expliquées pamû les bas-relie& de la ville Albani (a). Cependant toutes les danseuses n'ont pas le même bonnet sur la tête, car on en voit avec des couronnes , d'autres dont h chevelure est abandonnée au vent (3), et enfin quel-
(i) Il y a diverses figures de danseuses^ parmi les Peintures d'Herculannm ^ qui ont ub semblable bounet poor coiffure: yojtt tome I les pi. XVIf et XXIV; dans le tome II , pi. XXVII -, dans le tome III , pi. XX.
(a) Zoega ; BassirUievi antichi di Roma , tome I ; pi. Xll; page 109.
(3) La chevelnre éparsef selon Pascalius, de Corih '^ I P>ge laS^ signe de virginité: était cependant propre aussi aux Baccbantes. Ovide l'indique dans les Ui' tamorphoses , lib. IV ^ v. 6 :
Pectora pelle tegi , crinales solvere vittaSf Serta coma, manibus frondentes sumere thjrrsos.
Virgile s'exprime de la même manière , liv. VII de V^ ndidé^, V. 4o3 :
Solvile crinales vittas , capite orgia mecum et précédemment au vers 394 ^ il a dit: . . Ventis date colla y comastjue.
ques^unes ont les cheveux réunis et rattachés ; ce qui provient , à notre avis , plutôt de la fantaisie du sculpteur, que pour indiquer quelque mystère secret. D'autant plus que très-souvent, les anciens artistes imitaient dans les actions de leurs 6gures les mouv^mens et les gestes des danseuses ( i ). Enfin la nudité des pieds nous rappelle aussi un usage lascif, que les Pères de TËglbe ont reproché aux
Claudien ^ de quarto Consulatu Honorii , v. 608 ^ d:t à propos pour notre sujet :
.... Satjrrî circum , crinemque soltUae Maenades.
T. Lîve dans le récit qu'il fait de la prohibition des Bacclianales; déjà citée ^ dit que dans la céle'bration des fêtes de Bacchus on imitait les manières des Bacchantes , Ma* trônas Baccharum habita ^ crinihusque passis y etc. Nos Ménades n'ont pas cependant les cheveux totalement éparsy car ils sont liés sur la téte^ et ensuite volent li* brement de la manière qu'on les voit a une jeune Bacchante qui court à cheval sur une centauresse^ pi. XXVI du tome I des Peintures d'Herculanum ^ et cette ligature se remarque répétée dans les mêmes peintures, t. V^ pi. XXXII , XXXIII et XXXtV , à quelques Bacchantes surprises par des Satyres. Les Acadénuciens d'Herculannm observent à ce sujets tome I des Peintures, page i58^ note 4 7 V^^ ^^ noeud est peut-être celui qne Martial appelle, in Amphit^^ ^P^S* ^^^ crines in nodum tortos j et il ajoute que quelqu'un pensa que le nœud était plus propre aux Bacchantes , parce qu'il resbcmblait au nœud de la vipère qu'Horace leur donne, liv. 11^ od. XIX, V. J9.
(1) Athénée^ liv. XIV, 6, page 6*29, dît, que les artistes pour donner à leurs figures des attitudes gracieuses et agréables copiaient les mouvemens des danseuses.
femmes (i) , auquel quelquefois ou élaît aasujeuî
dans des cërëmonies religieuses (a).
(i) Clément d*Alexand. y Paed. , 11^ c. XI, page 240, fait Toir combien il est indécent qne les femmes mmtrcnt lenr pied an , ajoutant que cela lenr était exprèsflëment défendu. Id. ^ 1. c. , ch. X , page a38.
(a) Gallimaque appelle discalceatae au v. laS de l'hymne à Cérès lef prétresses de cette Déesse. Quand Moyse fut en présence de Dieu | il ola êes souliers , Exod, , c. III ^ T. 5. Plusieurs fois les rits superstitieux prirent leur origine de l'ancien culte hébraïque. Jamblique raconte dans la vie de Pithagore , ch. XXIII , que parmi les ordres de ce philosophe était celui-ci : Discalceatas sacrifica et adora. J Silius Italiens confirme cet usage y liv. III , y* 26 .*
Discintus mos thura dore , atque e lege parentum Pes nuduSy etc.
Chez les Romains , selon ce que dit Prudence , les personnes les plus distinguées se déchaussaient pour marcher nus-pieds devant le char de Gybèle^ Peristeph, , Hym. XI V^ V. i54:
Nudare plantas ante carpentwn scio Procures togatos , matris Ideae sacris,
La même chose s'observait , selon le même auteur^ dans les fêtes Lupercales. Ovide ^ dans le liv. VI des Fastes, V. SgS y raconte que les matrones romaines se rendaient nus-pieds au temple de Vesta, quoiqu'il en apporte une cause j différente. Solin , ch. XVII , p. aa ^ dit qu'on n'entrait dans le temple de Diane que nns*pîeds : Aedeni Nvr minis ( Dianse ) praeterquam nudus Vestigia , mdlus Uciio ingreditur. Si cela se pratiquait par respect pour la pré* sence de la Déesse , on pouvait aussi le faire dans les mystères de Bacchas , oh la divinité était dans les pei^ sonnes elles-mêmes ; et les danses étant une des cérémonies sacrées de Bacchus ou de Vénus qui se célébraient pendant plusieurs nuits^ et qui avaient beaucoup d'nsages
Après avoir indiqué ainsi tout ce qui est repré* sente sur cet autel , nous ne devons pas në-^ gliger de payer un tribut de louanges à l'invention de ces quatre bas-reliefs , dans lesquels on re-* marque une très-grande franchise d'exécution» Ce n'est pas une chose facile que de donner de la légèreté à des figures enveloppées dans de si larges draperies, comme sont celles de nos Ménades. U n'est pas moins difficile de donner aux figures seul* ptées en marbre, une certaine transparence duna sans risquer de les rendre sèches et roides : et tout cela se voit exprimé par quelque morceau sur cet autel , ce qui nous fait regretter d'autant plus les dégâts que le temps lui a fait
PLANCHE XL
Silène avec une Tigre *.
La belle statue de Silène qui a été découverte , il n'y a pas ]ong<4emps , forme un des omemens
communs et semblables^ cette pratique pouvait encore s'ëten^lre à de telles fêtes. Mais cet autel èst e&pliquë^ mieux que ne le ferait tout auteur ancien, par un vers de Bîon dans la première Idyle ^ v. ai , oùl Vénus qui pleure Adonis est décrite nudis pedibus, précisément comme la Déesse est dans notre sculpture , et ses suivantes sous la forme de Ménades.
* Cette statue, haute de sept palmes et demie , est en marbre salin. Elle fut trouvée en 1791 alla yaUericcia, La restauration moderne consiste dans tontes les deux
le plus remarquable de ce Musée par ht couveâuté qu'offire son altitude , par la perfectkm du travaB, et nou moins par sou entière couservation. EBe bobs montre le yieux Sîlèue nu , ayant sur le bras une peau de chèvre. D menace , avec un bâton de pas*
ïambes arec les pieds , tout le bras droit , et moitié da gauche y de même que le tigré et un peu de la peai». Cette réparation est dîie Sl M. Antonio d* E^te , qui a pa juger a quelque fragment qu'elle tenait aussi le Pedum de la main gauche. Dans les me'moires historiques de TAriccia , écrits par le chanoine Lucidi , on rend compte de la découverte de cette statue : « La même année 1761 • M. le comte de Sooaa, en ot^tre des fouilles , déjà dé- « crites f qui-furent ouvertes près de la voie Appienne , 00 € s'élevait anciennement V Ariccia j en fit ouvrir encoit c une dans la vigne de M. G. B. Mancini , placée dans la « rne dite Delle Cese* On y trouva beaucoup de marbres « et une chambre avec un pavé de mosaïque en marbre « représentant de très-belles rosaces avec une élégante € symétrie. Les murs de la chambre étaient peints , mtii ir les peintures fort endommagées. On réussit à d étacher « la figure d'un boeuf marin peint d'une manière agréable « et avec une simplicité rate. On y trouva aussi une sta- « tue de grandeur naturelle y en marbre grec salin^ repìé* « sentant Silène couronné d< lierre et versant de haut, «I avec le bras gauche ^ du vin dans un vase qu'il tenait « assez bas de la droite^ avec un tigre à w$ côtés. £11^ « était sculptée avec .beaucoup de talent^ et le mieui « que nous connoissions des Silènes. Dès les temps an- « ciens on avait restauré la jambe gauche^ mais à « présent il lui manque les pieds et les bras. On ^^ m vra surtout remarquer une demi-tête depuis la lèvre Wr a pérîeure^ représentant un héros qni peut être Méléagre. a Le travail est d'un artiste grec comme celui da Silène. > page â27.
5i7 .teur, qu'il' tient levé de la main gauche ^ un tigre qui est à ses pieds, et auquel il présente de la main droite du vin dans un vase. Nous avons déjà dit ailleurs que Silène était représenté de deux manières différentes (i)- U est tantôt ridiculement gros» tantôt il brille par des formes plus agréables, comme dans la belle statue de la maison Bor» ghèse (2). Il nous semble que la sculpture que voici nous donne une idée juste de ce Dieu. Quoique son Yisage conserve en partie les formes qui le caractérisent , il ne manque pas cependant de laisser voir de la force , de la valeur ^ et même une certaine majesté qui le fait reconnaître pour une des Divinités. Le nourricier de Bacchus (5), qui fut un de ses généraux , ayant aussi signalé son
(1) Voyez la note (1) et (a) de ce volume pi. XXXI V^ page a6o j et Musée Pie-Clémentio y tome I ^ pU XLVI, et tome IV ^ pi. XXVIII.
(n) Voyez les sculptures du palais de la ville Piaciana, tome II j salle IX, n. i3^ pagc^ 96.
(3) Silène , selon les mythologues y était fils de Mercure 5 selon que](pies-uns , de Pan et de Nympha. Enfin, il en est qui le font naître du sang de Gèlus. L'opinion de Pansanias et de Pindare est qu'il prit le jour dans Malea j ville de la Laconie. Il fut , au dire des plus anciens poètes j chargé d'élever Bacchus. C'est ce que dit Orphée : « Écoules moi toi qui élevas Bacchus, respecta- « ble précepteur et nourricier le meilleur des Silènes^ « honoré de tous les Dieux et des mortels. » LTétymologie de son nom dérive , suivant plusieurs auteurs , du mot grec aiXcUveiP qui signifie petulanter ludere» Il devint le père des autres Silènes qui formère nt la suite de Bacchus*
courage dans le combat contre Iq^ géans (i), ne devait pas être représenté comme un homme stupide et efféminé. Lorsque les nymphes et les pasteurs trouvèrent, d'après ce que raconte Yîrgîle (2), Silène accablé par l'ivresse ^ et qu'ils se jouèrent de lui pendant son sommeil profond ,^ Q se mit à chanter très-philosophiquement sur la nature des êtres ^ aussitôt qu'il fut sorti de cet état de stupeur, et émerveilla non*seulement les demi-dieux et les hommes , mais il enchanta même les animaux et les plantes insensibles.
Le sculpteur habile a voulu faire connaître dans cette figure élégante une divinité sous des formes rustiques, comme il convenait à un Dieu champêtre. Silène est robuste , mais d'un &ge avancé ;
(i) Euripide dans le Cyclope , v. $ ^ fait rappeler à Bacchus ses prouesses par Silène en ces termes: Dôinde in praelio belli Gigatuei^ Ad dextratn pedem iuum auxiliator cum essem, Enceladum clypeo in medio perctUiens^ hasta, Interfeci.
(a) Virg., Ecl. "VI , v. i3 :
. . • Chromis , et Mnasylus in antro
Silenwn pueri somno videre Jaceniem , Inflatuni hexierno venus , ut semper , Jaccho , Serta procul tantum capiti delapsa jacebant : Et gravis attrita pendebat cantharus ansa.
Tarn vero in numerum Faunosque ferasque videres Ludere , tum^rigidas motore cucumina quercus. Nec tantum Phoebo gaudet Parnassia rupes : Nec tantum Rkodope mirantur et Ismarus Orphea^
5ig Texcès du vin ^'3 a bu ne lui a pas òté ni ses forces , ni son courage. Tout se rapporte , si on le considère attentivement , à cette idée ^ et tout se trouvera eicécuté avec la plus grande finesse de l'art. On remarque que sa tête est chauve , et qu'3 cache le défaut de cheveux par une couronne de pampres , sans rendre la tête pesante , ce qui aurait très-peu convenu à une figure qui devait avoir des proportions qui la rendissent svelte. Quoiqu'il ait le nez écrasé , et la face un peu large \ sa physionomie n'a cependant rien de ridicule , elle montre au contraire une audace propre à celui qui se plaît à tuer une bète féroce. On peut observer aussi ses oreilles de chèvre , ce qui n'empêche pas de le reconnaître pour un Silène , puisque la statue Borghése, qui représente bien certainement. le nourricier de Bacchus sous des formes sublimes , a des oreilles de même nature (i). Les muscles sont, si bien ressentis sur tout le corps, et sont rélevés avec tant d'art par l'embonpoint , qu'on voit en même temps réunis la force , l'âge, et cette espèce de mollesse que produit l'ivresse. Ce marbre travaillé avec un art sublime, s'est, nous pouvons le dire , changé en chair , et rend tout ce corps vivant et souple. La vue d'un morceau que l'on peut attribuer aux meilleures époques de l'art , exci- '^era plus facilement l'admiration , que ne pourraient le faire nos discours..
(i) Lamberti, Sculture della villa Pincìana , tome II, page 96^ n. i3.
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Si celte statue nous offre peu de sujets à (aire des observations érudites , on en est dédommagé parce qu'elle nous donne un modèle rare en sculpture , et qui certainement n'a pas de supéiienr en ce genre. On pourrait dire que Silène, dans ce monument , déployé toute la puissance de Baochus et du vin. La peau de chèvre indique la vengeance que oe Dieu tire de ses ennemis , et surtout de ceux qui endommagent la vigne (i); et par le tigre qui parait dompté et couché timidement à ses pieds , il montre aussi le pouvoir qu'il exerce sur les animaux les plus féroces (2)
(i) Virgile parlant des vignes, liv. II des Georgiqaes, V. ò-Ss
Quantum illi nocuere grèges , diurique venenum
Demis f et admorso signata in stirpe cicairix.
Non aliam oh culpam Bacche caper omnibus aris
Caeditur.
Servius observe ici : Viciimœ Numinihus atu per sim litudinem , aut per contrarietatem immolantur. Per similitudinem ut nigrum peciis Plutoni, Per contrarietatem ut porca f quœ ohest frugibus Cereri : et caper , qui ohest wiibus Libero .... j4ris autem omnibus non sine caussa dixit. Nom cum numinihus caeteris varie pro qualitoK
regionum sacrificetur Libero ubique capff
inunolatur ; quia vites quae in honore ipsius fuerant y d eo comestae sunt. Iratus Liber pater eum ocddi fecit, et ei toUi utrem, in quo mini vinam fecit pro ejus vindicta.
(7) Wons avons parle pi. XXVIII, note (a), page a58 de ce volarne , du tigre consacre à Bacchus.
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PLANCHE X L I
Silène AVEC un vase *.
Cette .statue mérite d'être distingiiëe par le na-* lorel qui a présidé à son ioTemiou^ et elle est également appréciable par la franchise de sou travail. Ce corps un peu vieux et gros ne pouvait convenir qu'à Silène ^ et les traces d'un vase y ou d'une outre que l'on voit encore sur son épaule gauche (i) , en oflfreni l'attribut le plus sur.. Aussi
■■ n I I É n I II i^iw— Il I ii.i É. ■■ ■■ w mi — ^— — — ^
* Cette stàtue a de hauteur sept palmes , avec la plia-» the. Le marbre est de Paros très-compacte. La tête au* tique ^ qui est raportëe^ est de marbre grec. Les jambes sont modernes , ainsi que la moitié du bras droit^ tout le bras gauche > et danf la peau de chèvre, il est resté quelque tasseau. Le vase est antique.^ mais il y a été adapté depuis. Cette statue a été restaurée par 3f. Carlo Albaccini, sculpteur, ^membre de l'académie.
(i) Quoique les anciens en général se servissent d'outrés pour mettre leur vin^ il y avait cependant aussi des vases de terre destinés au même usage. On voit même un vase k peu près semblable au nôtre sur l'épaule d'un enfant j qui lui sert à recevoir le vin qui sort d'un tonneau j sur 'un bas-relief de la galerie Giustiniani^ tome II , pi. 73. On pourrait ap^ler justement ce vase cadus, puisque c'était une espèce de vases en terre^ plus étroits dans le hant^ que l'on bouchait avec du liège ^ et dont les anciens se servaient pour conserver le vin. Voyez Nonni us' M^vrcellus et Pline qui en parlent dans divers lieuj( , et qui en décrivent les usages différens. Ce dernier^ livre XXVI de YHist. Notar. , sect. XLlll ,, tome V > page 33o , dit qu'on faisait les Cadi quelquefois en marbre et en albâtre précieux. Nous avons parlé de ce. vase ;^
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la tête antique qui fiit appliquée sur le torse, t remplacé très-bien celle qui lui manquait En observant que la figure de ce Silène offre moins de noblesse que celle que nous avons remarquée dans la statue précédente, nous croyons qu'on peut moins la regarder comme lé portrait d'im^^ieux nourri? cier de Bacchus , que comme un Silène barbu, de la suite de cette divinité. L'abbé Lanzi (t ), daos ses trois dissertations sur les vases antiques peints, comnàunément appelés étrusques, a beaucoup parle des Pans, des Satyres, del Silènes^ des Faunes, Cit en a désigné les véritables distinctions , selon les opinions les plus anciennes de là mythologie grecque.
parce qu'il est antique, et s'il uVtait pas à cette stitne , il a dii être joint k d'autres figures. Cependaot u»* tre Silène aurait dû plutôt soutenir une outre ^ puiscpie dans les pompes Bacchiques d'Athènes il y avait des hoflh mes qui portaient les outres su^r leurs ëpaales ; Suidas icf a appelés âiTHogfopOL Voyes lé même au mot iintoç» (i) M. l'ab. Lanci a donné un nouveau système à tout ce qu'il a entrepris de traiter. U a présenté sous un jotf nouveau les langues d'Italie dans l'Essai sur les langues, qu'il a publié. Il a établi aussi un nouvel ordre din« la peinture des vases anciens^ en interprétant lespoioti les plus difficiles de la mythologie et de l'histoire. On pourra consulter la seconde des trois dissertations qa*3^ a faites sur ces vases ^ P<^gc.94» $ IV > où il parle fort' savamment des Silènes. Que le ciel renouvelle en loi 1* bienfait accordé à Nestor^ pour la gloire d# notre II** lie , 'Car l'Europe admire en lui un antiquaire profond/ un vrai connaisseur des beaux aru, qui a si- bien mente de la peinture ancienne et moderne ^ dont il a écn%V^' toire avec tant d'ordre et de talent.
5âS En donnant à cette figure le nom d'un Silène de la suite; de Bacchus, nous ne nous sommes pas éloignés de ses idées, et nous n'y avons fait qu'ajouter le nom de Faune barbu , pour en faciliter Tintelfigence à tout le monde , sans avoir l'intention de prétendre que ce soit la dénomination propre. Cette statue étant d'un bon style, mais peutêtre latin , il nous eût été permis de ne pas trop nous attacher à la signification propre des mots grecs. Mais quand la mythologie grecque n'est pas contraire ik la latinC'^ il Tant toujours mieux suivre la |>remière , qui fournit généralement tous les sujets des sculptiures antiques.
PLANCHE XLII
Hercule avec une bacchante *.
Bacchus et Hercule , tous deux fils de Jupiter et d'une mortelle (i), ayant tous deux obtenu les honneurs de la divinisation pour récompense de leurs
* Ce cippe a de hauteur trois palmes et demie. Le bas-relief, sans rornement^ a deux palmes de haut | et de largeur une et demief II est sculpté en marhre de Ca* rarre ; il existait dans la ville Mattei^ à'oh. il passa dans l'atelier des MM. d'Esté et Lisandroni, de qui on l'acheta.
(i) Comme Bacchus fut fils de Sémélë; fille de Cadmus, roi de Thèbes^ de même Hercule fut fils d'Alcmène/mfe d'Electrion roi deMjcènes, etd'Anaxo, fille d'AlcéC; roi de Tyrinthe. V. Sax., Tab. Geneàlog. Deorum reg.f' ^ic, tab. XI ^ Regni Argivi III.
travaux (i)j furent tri«-60UYent réunis par les an^ cleos , et regardés comme deux compagnons (a). Beaucoup de moDumeus par cette raison nous les of* firent ensemble , et on voit quelquefois Alcide précéder le triomphe de Bacchus (5) , et mèine oq le trouve dans quelques bas->relie& placé à cô(é du Dieu du vin dans le même char, comme ailleurs (4) il .est représenté environné , pendant qu'il s^ repose ou qu'il est ivre , par des personnages de la suiie de Bacchus (5). Ces observations nous font croire que le présent dppe a du servir pour la suite de Bacchus, puisqu'il ne nous montre que le vainqueur des hommes, des bétes féroces, des monstres de la terre et des enfers vuncu lui-même par le iriOf
(i)Dans le tome IV du Musée Ple'Clémentin ,f»^iùj n. i'i), est rapportée une épîgramme de l'Anthologie yqoi fait la comparaison ^ et de'crit la ressemblance entre Bacchus et Hercule.
(a) Laissons de cAté les médailles de Septime et de ses fils Caracalla et Geta ; nous indiquerons un très •beai bas-relief noté dans le Musée Pie-CUmentinj page 1971 n. (a).
(5) Museo Capitolino , tome lY , pi. LXIII. GalUrk Giustiniani, tome 11^ pi. laa.
(4) Musée Pie-CUmemin, tome IV, pi. XXVI.
(5) Dans le «avant ouvrage sur les bas-reliefs antiques de Rome qu*a publié le chev. Giorgio Zocga ( enlevé itpuis peu de $es études et aux lettres) on voit ^ tome H, pi. LXVII, un bas-relief de la ville Alhtan repit«eiitant Hercule ivre an milieu des Bacchantes . et diss l'explication page io5 on en donne d'autres exemples* ^ voit encore Hercule accompagné de même pL LU ^ LXXI du dit ouvrage.
et se lirrant à un repos tranquiile au mUieu de la danse et des chants des Bacchantes et des Satyres. , . .
La sculpture de ce marbre est romaine , et n'^ pu appartenir à des temps heureux de l'art Mais si Tartiste n'a pas pu atteindre à la perfection dans son travail > il savait bien cependant quels modèles il devait imiter , quoique son talent n'arrivât pas à leur beauté. Les omemens sont copiés d'après de bons originaux , et il a cherché" à leur donner par la profondeur du travail , exécuté avec le trépan , l'effet qu'il n'a pu obtenir par la délicatesse et par une juste dégradation. Peut - être que les figures proviennent d'un excellent modèle , quoiqu'eOes soient trop confuses et multipliées. En examinant cependant isolément la figure d'Hercule, BOUS la ti*ouverons expressive et majestueuse; conime nous pouvons louer la vivadté de la Bacchante , la légèreté de ses habits, et le parti grandiose de leurs plis , de sorte qu'un artiste à talent peut tirer d*après cette figiveun sujet très-élégant et gracieux.
Hercule barbu est assis sur une pierre couve^rte de la peau de lion(i), sa massue abandonnée est
(i) L'aateur da Musée Pie-Clément ùt prévient que les peaux des deux lions dîfTërens formèrent toute Tarmurc et l'attribut d'Alcide. L'une était du lion de Némée; l'autre du mont Cytheron. Un de ses premiers travaux fut de tuer ce dernier lion qui désolait cette montagne ) et quand on le voit représenté jeune , couvert d'une peau jde lion^ on peut la regarder comme la dé^aaille de
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jetë à terre ; appuyé sur le coude du bras gm^
che, il tient de la même main sa coupe (i)^ tan-
cclui du Gythéron. Musée Pie-Clémentin , tome fV page 3ii y n. i.
(i) On voit encore dans d'autres monamens ce vase \ boire dont se servait Hercule, et il est représcDté trèfdiversement sur tous. Le vase ou la coupe dans laquelle Hercule buvait le vin s'appelait Scyphus Herculeus , et selon Macrobe, il ét^it particulier k Alcide, comme le canthants à Bacchus. Scyphus Herculis pocuhan est , ùû ta Liberi patris cantharus. Saium. , liv. Y j ch. XXI / page 564* L'ëijmologie du mot Scyphus , qui est grec, est tirée par Porcellini de nv(6oç ^ quod vas quoddam coneavum significai. Campeggio dans son traité, de Re Ci' boria j liv. ni y ch. XI , donne encore d'autres étjmologiesy quelqu'un ayant encore l'opinion que ces vases forent ainsi nommés à cause des Scythes, dont rintempé* rance pour le vin était telle qu*on disait Scjrthiare pour s'enivrer. Ce vase était remarquable par sa grandeur, ce que nous apprend Stace :
gemini cratera ferebant
Herculeum juvenes , illum Tjrinthius olim .
Ferre manu sola y spumantemque ore supino.
yertere seu monstri victor , seu Marte solehat.
Theb. \I, V. 55!.
Servius confirme la chose en disant : Legitur in lihrisantiquis 9 Herculem ad Italiam ingens ligneum poculum if^ tulisse , quo utebatur ùt sacris : quod ne carie consion^ retur , pice oblitum servabatur , cujus magnitudine t religionemque simul significat CVirgilius) en disant /ic plevit dexteram sacer scyphus. Ad Aeneid,^ liv. VUI; V. 378. Les monumens sur lesquels on remarque leplo< la grandeur du Scyphus d'Hercule sont, le bas-relief Albani^ et son repos sur un autre bas-relief qui appartient à la même ville , et qui a été publié dans les tfomi' menti inediti de l'an 1786^ juin, pi. lU. Qaaud cette
dis qu'avec fon bras droit étendu sur sa tête renversée
coupe est représentée seule , non dans les mains du Jiéros , elle parait faîte en forme de mortier -y c'est ainsi qu*elle est dans dear lampes d'Herculanum publiées dans le tom. YIII ^ pi. IV et XXXIV , selon ce qu'a remarqué l'auteur du Musée Pie-Cléinentin 'y dans la table. Héliaqùe de la collection Mattei qui se trouve dans les Monumenti , tom. III ^ pi. I 'y dans le bas-relief Capitolin ^ tome IV ^ pi. LXI ; enfin dans lé fronton Tiburtin qui existe au Musée Pie- Clëmentîn , tome IV ^ pi. LXKI. Sur les anciennes médailles de la Béotie produites par Beger , Thés. Brandeb^, tonié I ^ page 4?^ 7 ^^ ^^^^ '^ Scjrphus différemment re* présenté -y c'est un vase très-ressemblant au Cantharus de Baccbns , très-sveÎte y ayant des anses torses , et la massue posée dessus indique clairement qu'il appartient k Hercule. La description qu'Athénée nous fait de ces vases s'accorde beaucoup avec cette forme et avec la manière dont ses anses sont faites ; car il dit ; Principio quidem ficUles fuerunt scjrphi j ad quorum imitationem argenteos postea sunt fabricati y Boeotii primum magnae claritatis , et dignitatis , praesertim, eos quos ideo Het^culeos vocarunt , quia ptimus genere Boeotius in expeditionibus Hercules illis usus sit, quae appelationts caussa fuit, Diffe* runt hi nonnihU ab aliis , quod auribus insit nodus , quem Herculeum votant, Athen.y liv. XI, page 5oi.
Ce% vases se ' distinguaient aussi parla matière^ plus ou moins précieuse y mais aussi par la singularité du travail , ce que nous apprennent divers passages d'auteurs anciens et spécialement Pline dans l'Hist. natur. ^ oii il a conservé les noms de plusieurs célèbres artistes qui les travaillaient, parmi lesquels Âcragantes , Zopire , Mentor ; Eupbrànor y Aristone et d'^autres. Il se trouve beaucoup de choses sur ce sujet dans le traité Z>e ^i>i/f d'André Baccius liv. IV, part. III, page 169: et d'autres érudits en ont traité aussi.
Si nous voulons rechercher l'origine fabuleuse de cette
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■ vers le ciel , il ùit roir quii s'abandonne à on repos paisible ( i ). On voit sur le front d'Hercule II
coape; nons doyroDt la nommer celeste , ctr ApoUodore raconte qu'Hercule ^taut dans la Lybie se tentit Tiolemment tourmenté par les rayons brùlans du Soleil^ ce qvi le fit lancer un dard contre le Soleil lui-même, lequel bien loin d'être irrité de cette audace^ rëcompema le héros courageux en lui donnant une coupe d'or. Le même auteur ajoute qu'il se servit de cette coupe, poar navîguer sur l'Océan t^ Itìneris sui monumsma in Europae et Libiae fiiibus opposiias inier se calumnas duos ctxt s$ihdt. At ubi in itinere solis radiis calefieretp araan in deum ipsum intendere non erubuii. Hic vero hominis vires admiraius^Herculem aureo poculo donofit , quoOctû^ numtrajedt. jipollod., liv. II, page ni, h 5. Léchas* gement de la coupe en vaisseau se trouve aussi dans Microbe au lieu cité déjà , et il termine ce cbapitre ea disant : Ego tamen arbitrer non poculo Heradem maria irasvectum ^ sed navigio , cui sc)rpho nomen fuit* V< &* tum. y 1. y ^ c. XXII , page 565.
Le tris-savant Zœga dans l'explication des bts-relieft Albani , présente une opinion différente sur- ce ptsuge que fit Hercule sur l'Océan, et il ne croît pas qu'il s**i^ barqua avec sa coupe , « mais avec le cbar doré do So- « leil, que ce Dieu lui avait prêté. Il faut observer qui « les mots employés pour indiquer divers ustensiles étaient « semblables et presque identiques souvent ^ barqne, b^ c ceau, coupe I cbaudière et plusieurs autres objets p<v^ « taient le même nom* » V. tome II ^ page 109. Le whâ auteur parle de beaucoup de morceaux antiques oùrofl voit Hercide avec sa coupe, tome II, page i5g; et il^ décrit même avec soin ce morceau de sculpture.
(1) La position de notre figure, sa tête toomée ven les étoiles conviennent parfaitement avec la de8cripu<^<^ que Martial fait d'une petite statue d'Hercule en brpntf > ouvrage de Lysippe«
couronne de peuplier, qui lui était particulière (i). A sa droite est sculptée une Bacchante d'une proportion plus petite, pour indiquer davantager la taille gigantesque d'Alcide (2). Elle est vêtue d'une tunique longue et d'un peplum ou manteau légèrement
Hic qui' dura sedens porrecto saxa leone
Mitigat exiguo magnus in aere deus Quaeque iidii , special resupino sidéra vultu^ Cujus laeva calet robore , dextra mero,
Liv, IX^ Ep. XLIV.
Nous avons dëjk dit ailleurs que le bras pose sur la tète indique le sommeil on le repos :
Hic igitur tibi ïaeta quies f fortissime Divian Alcide.
Stat. Sj-L, liv. IV, Vr, ▼. 96.
On pourra lire pi. XFV du tòme V du Musée Pie-Clëméntin beaucoup de choses analogues k notre sujet.
(t) Nous parlerons des couronnes qui sont particulier res à Hercule , à propos de son buste dans le discours suivant.
(a) On voit sur beaucoup de monumens antiques la forme gigantesque d'Alcide; Le repos d'Hercule de'jà cite , le fragment de la ville Albani, publié dans les Monw menti inediti de l'année 1786, juin^ pi. III, et ensuite par Zoega, tome II, pi. LXIX, suffisent pour le con<firmer. Cette taille extraordinaire d'Hercule est indiquée avec beaucoup d'énergie par Sophocle dans les Trachiniae , lorsqu'il dit qu'ayant pris Lycas par un pied , il le lança dans la mer , contre un écueil que l'on suppose toujours , k quelque distance de la terre ^ et il ajoute que les mon*tagnes placées au de-là de la mer retentirent du son de sa voix* Voici le passage: a Autour de lui retentissaient les « rochers, les montagnes arides et escarpées des Locncns, « et les roches élevées , qui s'avancent sur les ondes de li| « mer Eubée. »
k ce front musculeot', aux sôurdis élevés, atix cheveux fiîsés et taillés à la manière des athlètes, enfin k la grosseur du col, nous reconnûmes uoe image du jeune Alcide , suflisamment indiquée par les caractères qu'on trouve sur ce visage. Winckelmanu, ce grand maître des antiquaires et des arts, a décrit dans beaucoup d'endroits la beauté d'Hercule jeune , et il ajoute que quelquefois on loi voit les grâces fénûnines(i). Il découvrit à la vue des formes semblables à celles de notre buste, qu'une tète, gravée par un artiste grec, sur une des plus belles pierres du Musée de Stosch , couverte de la peau de lion et qui avait été appelée, dans la description, Joie , n'était autre qu'une tête
on a décrit les signes aaxquels on les distingue , et parmi ceux-ci on doit placer le caractère féminin qui it nmarque non-seulement k sa figure ^ mais aussi daus U .rondeur de tous ies membres. Apollodore dit qu^ii a ^ élevé parmi les Nymphes delïisa^ ville de rAsie;!.!!^ p. 171 , 1. 19. ^
(i) Nous répéterons ici les paroles de ce célèbre ecnvain « Hercule est quelquefois représenté dans l'âge le .a plus beau d'une florissante jeunesse , sous des traits srdc- « licats j qu'on a peine k reconnaître son sexe , tel « précisément que la voluptueuse Glyccre désirait tronver « un amant ( Athen. , Dipnos, , 1. XIII , page 6o5, D)j « et tel qu'on le voit gravé sur une cornaline du Hasee a de Stosch. Mais pour l'ordinaire il a le front qoi fi^^^ m en avant , qui se courbe , montrant un certain moove* « ment qui releve et semble en quelque sorte gonfler 1 0^ « supérieur à l'œil. Ces traits indiquent sa force , et U « peine continuelle qu'il se donnait dans ses travaux ; (f^f « comme le dit Homère , gonflent le cœur. » Homère , JUad., liv. 5, V. 55o -64a- Winckel., Hlsi. de Idrt'} K^me l, page aaS.
d'Alcide (i). U y a très-peu de diffërence entre
noire marbre et le très-bel Herméracle du Musée
Pie-Glémenlin (a), et l'air plus robuste doit être
attribué h la qualité propre d'uo hermès qui exige
plus de solidité que celle que doit a^roir la tête
d'une statue, dans laquelle on cherche plus de grâce,
de vivacité et d'ame. Si Ton était autrefois obligé
de recourir aux petites pierres gravées pour avoir
une idée juste de cette beauté Herculéenne , nous
en avons aujourd'hui un modèle très-parfût dans
ce buste , qui s'est conservé intact, pendant tant de
siides.
Quoique beaucoup d'espèces de couronnes con<*
i^nrent à Hercules (5)^ on préféra cependant celle Il ' I ■ ■ ■ «>■. "^ ■
(i) Winckelinann ^ Description des pierres gravées de Stoschy page ^68, num. 1679. Ce savant écrivain ap* pliqua a cette tête les vers i^Oyide , Metam. , liv. Vili, v. 3a3 :
Quant dicere vere yirgùieam in puero , puerilem in virgine posses. Comme il rapporte aussi dans le même endroit le passage d'Athe'nëe déjà cisé dans la note supérienre : Htan enitn formosi pueri sunt . . . cum sunt foeminae similes^
(•i) V. le Musée Pie-Clémendn ^ t. VI^ pi. XII.
(5) Tertullien parle des diverses couronnes d'Hercule en ces termes: Hercules nunc populum capite prœfert y nunc oleastrum, nunc apium^ De coron, milit.f ch. VII^ page 1 o4 ^ €. Nous avons un exemple de la première couronne | c'està-dire de celle de peuplier^ dans notre marbre et dansI'Herméracle du Musée Pie-GIémentin indiqué ci-dessus ; dans les Antiquités d^Herculanum ^ ^h 11^ num. a du tornei dctf Bronzes , où est un Hercule barbu avec une couronne pareille. Ce sera la même probablement que celle qu'on voit sur la tête d'un Hercule publié par Boissard., partie IV^ P^« 7* ; i^^té par Monlfaucon ^ Antiq. ExpU ^
de peufdier. Il s'en oraa le front en reyenant vain-
tome I > pl* CXXXVI ^ n. I ^ et que cçt écrivain appelle couronne de lierre. Celte couronne était précisément de peuplier , de celui '<{u*on nomme populus alba , lequel a sei feuilles d'air vert obscur sur le desâus etUanth&trepar- ■.dessous. Antonio Agostini en donne la raison dam ses Dialogues sur les médailles , de sorte que cet arbre était consacré k Hercule : De populo arbore vix occurrit aliud 4juam arborent esse fluram , altam , ac rectam , quaeùi X Herculem probe quadrant. Folla quia suni viridia , et Ma , ndoimoque impulsa vento , Herculem forte ad co* ronam inde sibi texendam invitarunt, Dial. Y , P*8^?'» C, édit. Anterp. 1617. On connaît tris-bien les vert de Phèdre, liv. IH, 17 ; et de Virgile^ Egl. VII , y. ^h qui disent que le peuplier est consacré à Hercule.
L'olivier sauvage servit aussi aux couronnes d'Hercnlej puisque les vainqueurs des jeux 01jmpiqtt«f s'en ceignaient la tête. Nous ne pouvons indiquer aucun monih \ ment oà Ton trouve Alcide avec cette espèce de courotoe ; mais quelques-unes des gravures , en si gnnd nombre ^ qui représentent ^Hercule couronné de laariers; pourraient biea avoir celle d'olivier , qu'on ne distingue y pas facilenient \ d*avec l'autre , k cause de la petitesse de ^ l'objet. D'ailleurs Winckelmann nous décrit un Hercule avec une branche/ d'olivier dans les pierres gravées àa Musée Stoschj n, I743« Nous apprenons aussi de Psosanias, livl Il^'ch. XXXI , page iSS^ que la massae d'Hercule était, d'olivier sauvage.
L'ache fut aussi uuc des couronnes d'Hercule ^ doB' seulement au > dire de Tertullien , mais encore selon Aemilius Macer, lequel ajoute qu'elle était particulière aux vainqueurs dans les. triomphes. Outre les couronnes doot il vient d'être parlé y nous voyons encore d'autres guir^ landes ceindre la tête d'U crcule.. On trouve une grande quantité d'Hercules à couroune de laurier sur les pierres gravées antiques*, mais Winçkelmann en cite dllTérentes aortes, dans sa description du Musée de Stosch, comme aux n. j684, t685, 168Ò; 1G90, i6gi^ etc. Oo t^^.
S35 qoeur des «nfers (i ) , et €hez les ancien» peaples
encore dire à ce sujet que selon Senèquc le tragique, les -Thébaitis rendirent des honneurs 2à Hercule lorsqu'il revint vainqueur de TÂveme^ en lui ceignant le front de lauriers^ V. Herc. Fur., Act. llï , v. SuB.
La couronne Tortilis est propre h. Hercule , comnae on Tobserve dans plusieurs de ses images antiques ^ comme dans la t^te du Musée Pic-Clëmentin/ tome \I^ pi. XIII, dans sa statue avec Tëlephe du ^néme Muse'e , publiée -tome II; pi. IX; Oli l*on en trouvera l'explication. Montfaucon avait publié deux monumens avec une couronne semblable \ mais il s'était contenté de l'appeler une couronne extraordinaire* Voyez le tome l, pi. ÇXX'VKI, les n. I et 5 k la page an.
Dans le même recueil d'Antiquités expliquées par Monifancon on trouve à la pi. CXXXVIll/n. 7 du tornei^ àne médaille do l'Ile de Chio^ tirée du Trésor de Brandehourg f de Bégcr^ sur laquelle est Hercule avec unç touronne radiée , ce que nous ne voyons pas avoir çté remarqué par des écrivains plus modernes sur la numismatique. Ce genre de couronne n'est pas pourtant incon^ venable à Alcide , toutes les fois qu'on réfléchira que, selon quelque ancienne tradition mythologique^ Hercule se confondait avec le Soleil. Voyez Beger. ^ Thés. Bran* deb. j vol. III ; page 47 ; et Voss. , de Orig. Idolol. ^ Kv. 11^ ch. XV, page 1^2, b.'
' Selon Pascalius, Hercule se couronnait aussi de mirthe , plante porticulîèrement consacrée aux vainqueurs comme Ite laurier. Voyelle même, de Coronis, liv. VII, cb. XIX ^ page 5 1 6. Ce qui est confirmé par Hofîman, Lea^cora, etc. ^ tome III ^ page a5g^ À^ sur le guide des tragiques grecs. *
Enfin Tertnlh'en dans le livre de Pallio , page 19 et 3o ^ nous présente Hercule efféminé et esclave dlole^ avant ^r la tête la coi^ronne des festins, et propre aux esclaves ivres.
(1) . • • Herculae hicolor cum populus umbra
latins on loi offrait des hommages i^ant la tète eeinte
de pareilles couronnes (i). -
PLANCHE XLIV
FbAGMENS d'anciens BÂS-REtlEFS ^
C'est plutôt en £ivcur de Tart que de rénidi* tion que nous ayons placé à la fin de ce yolume
VelavUque comas , foUisque innexa pependit:
"Vîrg. , Aea. ^ VIII , v. anô.
Senrius observe ici: Herculi consecrata, qui cumadinfs' ros de^cendens faiigaretur labore , diciiur de hac arboré corona facta caput velasse , unde foUorum pars tempO' ribus cohaerens et capai ^ abitui sudorem : p€irs vero exterior propter inferorum colorent nigra pemutnsit. Le méraeServius en donne nne antre raison an vers 6i de rÉgloqne Vit du même Virgile: Quia ea velatus ah i)iferis rediii , quant Homerus Iliad. , v. 3o9 , Kstsomiih dicit ab Acheronte {id superos translatais qud corona usus f duplici colore foliorum , geminos labores superorum inft' rorumque testatus est. Oo pourra lire rhistôire de cette plante dans le t. VI da Musée Pie-Clémentin ', 'pi. H'*
(i) Lorsque Pallas reçut Hercule au grand autel, il m couronna de feuilles de peuplier de même que tout let compagnons. C'est ce que remarque Servius , y. 276 dft liv. VIK de V Enéide: Et honeste aiti Pependit |jopalos, id est , corona de populo. Atqui lauro coronari solebaiU, qui, apud aram maximam sacra faciebant ^ sed hoc posi urhem conditemi coepit Jieri.
* Ces quatre fragmens «ont tous en marbre pentéliqae. Les num. i et a proviennent de la ville Palombara sur FElsquillin y et furent achetés par M. Antonio Gastaldi. Les num. 3 et 4 s<^nt des fragmens qui ont été autrefois au Vatican ; ils proviennent peut-être de la ville Adriana Tîburtina. Toutes les figures sont d'une proportion de trois palmes.
les gradeux fragmens de bas- reliefs antiques dont
nous allons nous occuper en peu de mots. Quoiqu' il nous en soit resté une infinité d' antiques, cependant ceux dont on admire Télcgance sont très-rares. Les Romains transportèrent fort peu de bas-reliefs de la Grèce , parce que les trouvant placés comme omemcns dans des édifices , ils ne voulurent pas pousser la barbarie jurqu'à les détruire ou les mutiler. Plusieurs furent exécutés par les Romains dans les beaux temps de Fart, mais ils furent employés' aux mêmes usages, de sorte qu'ils ont dû céder aux injures des temps , ou qu'ils tombèrent sous^ les ruines des édifices eux-mêmes. Les construcdons postéiieures furent ornées de même, ce qui multiplia la quantité des bas-reliefs, mais en fît dégénérer le style. Les tombeaux ont été de tout temps enrichis de sculptures, mais rarement de la main d'excellens scidpteurs. On trouve partout quelque reste de ces monumens , mais on en compte peu qui se distinguent par leur travail , et nous devons être contens , s'ils nous ont conservé des copies d'ouvrages bien supérieurs. ,
Les fragmens des numéros I et II sont fort-élégans. On les a trouvés à la ville Palombàra, d'où nous est venu le célèbre Discobple , et ils sortent de-dessous des ruines qui appartiennent à des édifices élevés dans des temps assez heureux pour les arts (i). La première figure a la tête couverte d'un ■ — *
(i) On peut voir une exacte description de tout ce qui Il été retiré des fouilles de la YÎUe Palombàra ; dans le
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large manteau ou peplam^ qui en descendant Gouvre la tniiique, qae cette femme soulevé des deux mmm^ pour ÊicUtter sa marche. La seconde, à laquelle manquent la tête et les extrémités , parait yoqIov danser, elle est yétne, comme la première, duo manteau très-large. On ne retrouve plus sor ce fragment, de la troisième figure de femme, qu'une main versant de Feau contenue dans un vaie sae
très^iateressant ouvrage de H. Fabbé Francesco Cancellieri ayant pour titres Dissertazioni episioiari , ec, , sth pra la statua del Discobolo scoperta nella F^illaPalom' bara, ec, Roma 1806^ ih 8. On j donnera la pageSi et aniv.^ entièrement connaiaaance des découvertes de 1no^ ceaux antiques et modernes ; on peut supposer qa*il j avait dans cet endroit quelqu'édifice élevé avant la décadence des arts. Si les excellentes sculptures ici réunies ne sont pas suffisantes pour le prouver, on en aura nne preuve dans les grotesques très-élégans découveru daoi cette ville ^ et qui ont été décrits par Bartoli A Mont EsquiUn S « Dans la ville du marquis Palombara , passé « S. Julien^ à main droite, en allant k S. Croix inGerur « salemmcj on trouva, en creusant, une très-belle salle ora née de grotesques et de paysages. Son émiaence Maia simi les ayant vus , ordonna le matin suivant de faire a des excavations. Cet amateur distingué fut trompé par <t la barbarie des ouvriers i ils les détruisirent tous pen* « dant la nuit, excepté un morceau de ^4 palmes qm « rèsta intact au milieu des décombres ; s*il platt k Diea « il sera bientôt publié » Voyez Rome AntiqHâ par ri* gions , etc. , avec le supplément de différentes antiquités, qui ont été décrites par Ulisse Aldovrandi , Flaminio Vacca, Francesco de Ficoroni, Pietro Santi BartoH, etd'aatres jusqu'à l'an 1741* Rome 174?^ aux dépens de Faoïte Amidei^ ia-8^ page 3oi.
cr^ (i), cela suffît pour faire voir qu^on a repré* sente uae cërémooie religieuse. Quoique les sacrifices offerts k tous les Dieux fussent accompagnés de libations (3) , cependant en voyant des femmes seulement employées à cet office sacré , cela nous fait penser aux fêtes de Bacchus, que les femmes seules célébraient , dans quelques parties de la Grèce (5). Nous ne répéterons pas ce que nous
(i) La foime elegante de ce vase le fait ressembler k ceux qui se voyent sur les médailles impériales , o& l'on trouve les ornemens pontificaux ^ et il fut nomme Simpii^ lum. Il est cependant vrai que sur beaucoup d*autels fanéraires ou de cippes on le voit sculpté également avec une patere. Nous le voyons toujours Comice une chose destinée à des sacrifices, à des usages sacrés de religion envers les Dieux ^ ou vers les mânes des défunts.
(2) Nous ne manquerons pas d'occasions^ dans le cours des explications qui seront données de ce Musée, de parler fort-au-long sur les cérémonies des lustrations sacrées, de sorte qu'à présent nous remettrons nos lecteurs à voir les observations éruditcs de Giuseppe Laurentio , y aria Sacra y in Gron. Thés, y tome YII, pageaiS, et à l'autre opuscule du même , de Natalitiis Conviv. , in Gron. Thés, y tome YIII, page i44o; et autres.
(3) Il avait chez les Grecs quelques prétresses qui célébraient les mystères sacrés de Bacchus , qui étaient appelées Gerare selon Hesychius et PoUnx, livre YIH, leg. io8. On comptait à Athènes quatorze de ces prétresses de Bacchus, qui justement correspondaient à autant d'autels, sur lesquels on honorait ce Dieu dans cette ▼ille :on apprend cela de Denis d'Halicarnasse, et parleDict. Etymologique. Les érndits remarquent que dans ce dernier on lit repàêûCbÇy commt aussi dans Démosthénes
avons dit, que la danse accompagnait ces rit»,
nous en avons parlé suffisamment ailleurs (i) : nous
avouerons seulement, qu'ici il nous par ait voir une
de ces fêtes célébrée avec la plus grande décence (a)»
et sans ce vacarme bruyant qui s y introduisit quel-
quesfois (5)»
ÌD Neaer, on trouve au contraire dans Pollux et dam Heijchius yepapai ^ dans Ha rpocration Vfoax^iU comme si elles devaient être d'un âge mûr.
Pausanias au I*v. III ^ chap. XX , p. ^6i , déclare expressément qne les femfines seules administraient les choses sacrées et les secrets de Bacchus dans la ville ancienne de Brisea. Aussi Ovide dans le liv. III des Fastes^ v. ^6i, a écrit en parlant des vieilles prétresses de Bacchns et des gâteaux qui se vendaient dans les fêtes Yinalia:
MelU pater fruitur : Hhoque infusa calenti Jure repertori candida metta damus,
Foemina car presset , non est rationis opertae Foemineos thjrrso concitat iUe choros
Cur anus hoc faciat, quaeris? vinosior aetas Haec est , et gravidae munera vitis amans.
(i) Voyez au sujet des danses consacrées à BacchaS| la note de ce volume , page 274*
(•i) Le vêtement, grave et modeste, des femmes représenté dans ce fragment convient bien aux pré tresses de quelque Divinité , puisque selon Aristophane ( Ljrsitrata) les filles nobles paraissaient dans les cérémonies vêtues des habits les plus riches, et avec la plus gran<jle décence. Les matrones les. plus âgées ^ les vierges , et même les fenimes les moins honnêtes j assistaient ensemble indistinctement. Euripide ( Bacchae ) dit qn'on n'admettait aux mystères de Bacchus que les vieilles prê^resses^ qu'elles s'y présentaient la tête voilée , les pieds chaussés ; et avec la plus grande décence ; attributs qui tous se rappor* tent aux figures de notre fragment.
(3) Oyid« dans le III liv* des Métamorphoses, y. S^S;
54i En faisant attention à la figure de femme que l'on voit soutenant un enfant deyant une matrone, fragment très-agréable, sous les numéros III et IV de cette planche , on y reconnaît facilement une divinité qui confié un enfant ht une fille. La majesté de ses traits , la mitre qui orne la tête , la caractérisent suffisamment; mais comme les symboles manquent à cette sculpture , comment en décou- Trir le sujet (i)? Nous avons taché dans la Ion-
W- Il 1^^— III I I i^— — ^w<
décrit le bruit qui se faisait dans les fêtes de Bacchus :
Liber adest : festisque fremunt nlidaiibus ogrL
Pentheus ait ^ aerane tantum
Aere repulsa valent 7 et aditnco tibia cornu ?
Foemineae voces , et mota insania vino : Obscenique grèves , et inania tjrmpana vincant ?
Il suffit ensuite d'observer les monumens anciens; nous y trouverons les Bacchàùtes , les Satyres^ accompagnant les fêtes de leur Dieu avec des cimbales^ avec des tambaurins , avec des crotales , avec leurs lyres , et avec toute espèce d'instrument k vent ^ comme les flûtes ^ les trompettes et tout autre. On a fait observer , page 269 dan& la note , que dans le triomphe de Ptolomée Pbiladelplie célèbre à l'imitation de celui de Bacchus^ il y avait quelques chars qui portaient des trophées que Toa faisait resonner en chemin , comnjie l'assure Athénée^ . ' (1) Pour proposer quelque conjecture au sujet de ce bas-relièf ^ nous dirons qu'oui y a représenté la naissance eie Jupiter. Cette figure de diviaité que l'on voit soutenir an enfanty sort de la terre qui lui cache tonte là par« tîe inférieure^ et la figure qui est près d'elle indiqua bien le plan du bas-relief. Nous ne connaissons pas de figure tjue Ton voye plus fréquemment représentée cou* chée ou sortant de la terre ^ si ce n'est pas la terre elle?
gue description de ces inonumens de ne pas mquer des conjectures mal assurées, ou douteuses; aussi nous ne youlons pas mériter en expliquant ce dernier monument , d'être regardés comme des rêveurs fantastiques. Quiconque examinera ce morceau pourra en admirer le travail qui n*est pas indigne d'un artiste grec; et il pourra aussi, à^son gré, en appliquer le sujet k la naissance d'un Dieu ou d'un héros.
même. Ghacnn sait que Rh^e , la Terre , Oph , Gybèie, la Grande Mère, sont dans l'ancieniie mythologie nne seale et même chose } ainsi cette figa re peat bîea représenter la mère de Jupiter. On pourrait opposer k notre pensée que Cybèle on la Terre, parait très-soavent dans les anciens monumens , avec la tête couronnée detonrs; miii il y en a beaucoup où elle se trouve ornée d'une seole mitre. Sans parler des médailles d'Antonin le Pieux , ok est Opisy assise, sans tours sur la tête i on pourrait s'appuyer d'autres exemples tirés de Tantiquité. M. Zoega reconnaît la Terre dans la figure qui est sous le chaf de Cérès k la pi. XCVIl des bas reliefs de la cottection Albani y et celleH:i n*a pas la tête ceinte d'une couroDoe de tours. De même dans lapl. Xtll du Sépulcre desNasons , la Terre; qui est assise^ déplore la mort du fils Aothéej elle n'est pas couronnée de tours, et de même dans les autres monumens*
ET QUI SONT HEPBESENTES DANS LA PLAUCHE A
A. I , IUI7I1* I. JLje sistre , que nous donnons dans sa grandeur naturelle^ appartient au Musécf Borgia ; il est en ivoire. Apulée ( liv. XI, pag. 2^5 y j6) indique qu'on les faisait en or, en argent, en métal; mais ceux en ivoire ne pouvant rendre aucun son, ne devaient pas servir comme ioslni* ment , mais être un symbole. Kircher ( Oedip. , t. II , pag. 4?^ » JRota Divinatoria ) nous apprend clairement qu'Isis était désignée par un sistre : per Sjrstrum Isidem. Il ne parait pas improbable que , comme les initiés de Gybèle qui portaient une image de leur Déesse , ceux qui étaient initiés & Isis por* tasàent un symbole. Il ne semble pas qu'on trouvé des traces de cet usage dans les anciens écrivains , mais on |yeut croire qu'il ait eu lieu d'après la quantité de petits sistres portatifs que l'on trouve dans divers Musées. La dénomination de Sistraia turba qu'eurent les Egyptiens, comme on la trouve dans Martial (liv. XII, epig. 39, v. 19) et dans d'autres édrivains, peut favoriser cette conjecture » car jtous les Egj'ptiens ne jouaient pas de cet instrument Ce qu'U y a de certain , c'est que si le sistre était employé dans les cérémonies sacrées , il servait , à ce qu'il paraît , également aux usages domestiques, comme nous employons les sonnettes» et de même aux usages militaires , non-seulement des Égyptiens, mais encore des Amazones. Il est
ausa certain qu'il élait regardé camme un objet propre à éloigner les malheurs. Plutarqu^ « De
Iside et Osiride , assure : j4junt enim sistris Tjphonem ai^erti , atque depellL Ou voit enu^ autres choses , la figure d'un sistre dans la main superstitieuse de bronze publiée par Pignorius {Mensa Isiaca lei Magnae Deum matris Ideae et Aitidis initia , pag. 3 ). En faisant connaître cet ogréable monument, on a donné un léger échantillon des raretés égyptiennesqueTon conserve dans le Musée Borgia , mais cependant il suffit pour prouver combien il est abondamment riche eu tout genre. Voyez pag. 34-
A. I, num. a. UOcrea^ dessinée sous diven points de* vue, est la mieux conservée ^e tontes celles qui sont dans le Musée du Yatican* Elle est très-mince^ et on n'y remarque pas de trous au moyen desquels on eut pu Tattacher k une doublure plus moelleuse qui devait garnir Tioiérieur. On trouve à une de ces armures , au-dessus du genou , plusieurs trous faits exprès , qui pouvaient avoir servi à attacher cette doublure. En obse^ vant d'anciens monumens,.on pourrait croire que quelquefois les ocreae se laçaient avec des^Janiëres» qui étaient peut-être de cuir. Y. pag. 1 76, n. (2). ,
A. I, 7mm. 3. Cette intéressante médaille, de grande dimension , qui est à présent dans le Musée de M. le comte de Yiizai , que fît acheter le P* D. Félix Caronni, barnabite, a été publiée deux fois par le savant M. François Avellino , dans son Journal Numismatique qu'il fait paraître à Naples. On en a donné le dessin dans la seconde édition
•545 da mâme . JQarnal .ab n. HI, pl^ HI , num. Ç. L'auteur rapporte, à la. page .8.5,» ropinio^ d'un célèbre lettre qui ne s'accprde pas avec Texplìcauon qu'on a donnée de ce médaillon, quoiqu'elle ait été^génértilen^ent approuvée. Nous . avons vu avec pljiisir de quelle manière ce .savant a proposé les conjectures allégoriques , et qous n'entreprendrc^ns pas d'y répondre ^ puisque dans ce qui appartient aux lettres, on p^vt avoir ji/ssidéçs différentes des autres,, et avec justice, .s^ns pour cela offeuj^er leurs opMWp*^ • r : ' , . :
Nous nous croyons obligés seulement de donner, dans cettQ cir€K)nstançe>, quelques preuves^nouvelles sur upe .partie 4e DQU*e explication. Nous en.av/ons pris rengageaient, par la.promesse que nous avons faite à la personne à laquelle fut adressée ^la lettre sur ce sujet.
Quelques personnes ont cru peu vraisemblable qu'une seule figure arn^ée représentât la jeunesse grecque qui accompagnait en. armes la pompe sa- I crée. Il y a dans les médailles latines une quantité ^ d'exemples où une seule personne représente la multitude , et pour en citer quelques-uns nous parlerons des suivans.
; Dans la médaille de la famille Tituria ( Tes* MoreJL , Fam. Rom. TIT VRJA , num- i , A , B ^ C ) lo denier que l'on dit généralment être la représentatoin de Tai*peia étoufice sous les boucliers , représente plutôt, selon les nouvelles observations de quelques habiles antiquaires, une Sabine à genoux qui sépare les armées grecques et i;omûnes^ exprimées chacune par un seul soldai corn*
battant; et les Sabioes, qui se jetèrent au mifien dn combat, sont indiquées par une seule figure de femme. Dans celle de la famille ffumonîa (idem NV« KIOmA) les ennemis qui veulent attaquer les Romains dans le VaUum , sont représentés par un seul guerrier. Sur les médaiOes des familles Caipumia y Julia , licinia e Marcia , les courses des jeux Apollinaires sont exprimées par un seul ch^ val qui court ( GALP VHMA , pi. I , num i , A, B^ ai , C; V. pK n, num. i. lYLIA, pL4) num. £. LlCmiA, pi H, n. i. MARCIA, pl.n, n« E , F , ec.
Nous ne manquons pas encore d'exemples dans les médailles impériales. Celle de Néron avec Tépigrapht DECYRSIO , sur quelques médaiHa , a pour type deux soldats à cheval; sur d autres une seule figure équestre^ et une à pied; alors elles indiquent la cavalerie et Tinfanterie. Une médaille dl^drien avec le mot EXPEDITIO,' représente une expédition militaire avec une seule figure équestre. De même enfin le peuple romain qoi reçoit le congiarium dans les distributions de Néron et' de Domitien', est représenté par une pe^ sonne seule. La première et la seconde de Trajan; la première et la troisième d'Adrian ; d'AntooiA et de Marc* Aurèle , etc. , quoique sur d'autres le peuple soit représenté par plusieurs personnes. Tous ces exemples semblent suffisans pour rendre vraisemblable ce qu'on a avancé , que la jeunesse grecque est représentée par une seule figure l^ mée. y. page 60, note.
A. 1 9 num. 4* Cette grande médaille qui ap>^
HVCHt* éié dans le Musée de feu Tabbë G io. Bat* tÌ5Ut Visconti, coEiimÌ8saì]*e des antiquités, passa dans la collection de feu Monseig. Onorato. Cae« tani, qui a réuni beaucoup de médailles antiquea représentant des édifices ou d'autres monumens d'art , on la rapporte ici parce qu'elle a été mal expliquée par YaiUant, comme nous l'ayons fait observer à la page 86, n. (i). Sur le côté principal on lit : AVRELIVS • CAESAR • AVG. PU . FIL. Il y a la tête nue de Marc-Aurèle jeune^, Têtu d'une cblamyde. Sur le reyers le commencement de l'inscription manque ; il y ayait 7V. JP., et il reste. . • • yni . COS. n. On y voit ime figure de Dioscure avec une cblamyde attachée sur Tépaule droite ; il pose la main droite sur se col d^m cheyal, et il tient dans la gauche une lance. Y. page 86, n; (i) A. IL n. 5 , 5. Voici deux des yases à parfums ^n albâtre , que . M. Edouard Dodwell a trouy é dans les tombeaux des femmes grecques , pendant ses yoyages : ils seront publiés dans quelque temps. Comme on aperçoit clairement sur le grand yase d'albâtre , qui renfermait les cendres de Liyilla , et qu'on trouya près du mausolée d'Auguste , que l'artiste a pris soin de bien distribuer les yeines du marbre , ainsi ces deux petits yases nous prouyent la même attention de la part des artistes grecs. Les yeines dans tous ces deux yases sembfent presque formées par art, tant elles s'accordent bien ayec la forme des yases. Comme ils n'ont pas de fâed, ils devaient rester couchés^ et afin qu'ils ne pussent glisser , on leur ayait laissé ces petites proéminences : des poignées plus trayaillées eussent
\étp trop facOc^ à 5e briser. Ces proénuoenoes se^ liaient ^ aussi pour . les tenir commodemeat à la main , puisque le marbre étant bien poK ne peut être, tenu avec sûreté dans les mains saos quelque obstacle. Les anciens formaient les choses pour leur prjopre usage, et pourvoyaient à tout d'une ipanière simple. Y. page an, n. (5).
A. II, num. 6. Le contour que nous donDoni ici représei^tç la pose des deux £gures qui sooc dai^s le. char, et qui sont un Bacchus nu, tenant de. la main droite une houlette, et embrassant de la gauche Ariane, vêtue d'une longue robe. On eut p^ faire graver tout de suite le groupe daos la planche même , car Hndication qui en reste est assez certaiàe , mais comme on eut pu avoir quel* ] que doute à ce sujet, quand on n'avait pas eia* miqé de près ce monument , nous avons cru plus à propos de le faire graver sur cette planche de supplément. Nous ferions tort au sculpteur M. Alessandro d'£ste si nous recommencions à le louer, car son talent pour restaurer, et le soin qu'il y apporte, le rendent assez recommandable. Cet habile jeune homme , fils d'un sculpteur , et qui > eu le bonheur d'être élevé du célèbre cher. Canova , a déjà fourni assez de preuves de son me* rite par des morceaux d'invention bien exécutas ^ mafbre , et qui promettent en lui une continoatioD de meilleurs succès. V. page 367 , n. (i).
A. m , num. 7. Filippo Aurelio Visconti se disposait à donner, d'après la proposition que fitd<^ lui Mous. Gaetano Marini , la description du ri^^e Musée de la mabon Obizzi à Catajo près àe P^
doue, eut le plaisir de trouver , parmi tes !)roiizés," la petite statue publiée ici, qu^il dessidà' àé Îà' même grandeur que roriginal, comme èlle est dâb^'" celte gravure. Moutfaucou, Wii!icke1inànn', Guitttani, avaient donné dans leurs ouvrages dîverà^^ exemples de visières: mais la plupart sotït ûré^ d'après des monùmens qui représentent des gladiateurs, et non des guerriers. Cette petite figure ea métal nous montre un casque grec , abbaisi' sur le front, de sorte que le guerrier voye a ttavéïis^^ les yeux formés sur cette partie saillante duòasqué, i appelée -subgrundium. Nous n^aâsurerbns pas si iio^ tré combattant est un guerrier, et non pas ud gl^' dîateur , mais nous décidons bien que l'on vdit clairement dans ce monument Tusage de ces ouvertures qui sont pratiiquées à tant de casques de divitii- ; tés^ et de guerriers gi^ecs et romains. Y. p. i â i, n. (3). : A. m , num. 8. Celle-ci est la capaduhculà d^argent trouvée dans les fouilles Pontines, ordonnées ^ par le pape Pie Vl , et qu'on conserve dans lé Musée du Vatican. Elle a été dessinée de la même grandeur que roriginal. On remarquera seulement que le point de vue sous lequel on Ta tracée ,. a rendu peu visible la courbure extérieure de sa poignée. Les capaduncules était un instrument servant aux sacrifices ; mais elles pouvaient être en-* core de la même forme lorsqu'on les faisait servir anciennement dans les cuisines; car beaucoup de vases et d'autres ustensiles trouvés dans ces fouilles , semblent plus propres à des usages civils ec militaires, qu'à des cérémonies sacrées. D'ailleurs la forme du présent vase est réellement semblable
k la cùpaduncule que Ton voit placée ooimne na desornemens pontificaux, sur tant de médaiDes et dans les ornemens des temples. Y. page 54-
A. m , num. g. Giuseppe Antonio Guattan ayant entrepris , sous d'heureux auspices , la poUicadon, interroitapue , des monumens inédits et <iei nodces qui regardent les arts , nous pouvions près* que nous dispenser de publier ici le très-beau bas^relief en stuc qui est ici gravé. On a déjà prié dans les Notices Encjrclopédiçues romaines^ t lY, page 55, des fouilles heureuses faites dans la Tille Moroni près la porte Capena, d'oii a été retiré, entre autres, ce beau monument Nous oe pa^ lerons pas ici de Fart, ni de la -belle expresôoo des figures , ni de la rareté du sujet , toutes choses déjà' mentionnées dans l'ouvrage indiqué. Nom présenterons seulement en faveur des amateurs une conjecture sur le style des anciens sculpteurs. Les mai*bres qui ont été trouvés dans le tombeau dooi la voûte était ornée par ces stucs, paraissent en du temps de Trajan si on les compare aux médailles antiques , ainsi que par leur style. Le sculpteur en faisant la mitre de Vénus excessivemeni haute , a voulu se conformer à la mode dans b coiffure , teOe qu'elle était en usage chez des (bhies romaines. De cette manière il Ta rendue sesblable par Thabillement à Ploûne , à Marcia , i Matlûdie , qui élevaient ainsi leur chevelure , i^^ le même genre que la mitre que l'on voit ici < Vénus. V- page agS, n. (a).
Fin du Musis Chiaramonti.
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